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D  E  S 

LIBRAIRES. 

ON  donne  ici  une  réimprenfîon 
d'un  Livre  publié  cet  Eté  à  Paris 
en  trois  vol.  in  .\.''. ,  &  imprimé  à  l'Im- 
primerie Royale.  Le  Contenu  en  eft 
fi  intéreffant  eu  égard  aux  affaires  pu- 
bliques ,  nui  agirent  aujourd'hui  les  ef- 
prits;  &  Ton  a  cru  fervir  le  public 
félon  Ton  goût^  que  de  lui  {aire  pwr- 
venir  un  Livre ,  qui  ftmbloit  n'avoir  été 
d'abord  imprime  que  pour  être  dif- 
tribué  aux  perfonnes  en  place ,  afin  de 
leur  fervir  d'inllruction  dans  les  négo- 
ciations dont  elles  font  chargées. 

La  célérité  avec  laquelle  on  a  pouf- 
fé cette  édition ,  a  égalé  jmpreiTement 
du  public  à  l'avoir.  On  s'cft  déter- 
miné en  confcquence  à  retrancher  plu- 
fieurs  pièces  juftificatives,  quoiqu'uâ- 
les  dans  ccjpiocès  de  Nation  à  Nation , 
parce  qu'elles  fe  trouvent  déjà  dans  di- 
vers Livres  univerfellement  répandus. 
Le  public  nous  uuroit  fu  mauvais  gré 
de  lui  faire  payer  une  féconde  fois  ce 
qu'il  a  déia  ucheté.  Par  la  même  rai- 
•  ^  ion 


AVIS  DES  LIBRAIRES, 
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funon  a  fiiprimé  tout  texte  Latin  ou 
Anglois,  qui  fe  trouve  juint  a  la  ver- 
fion  Françoife  ;   &  nous  l'avons  fait 
avec  d'autant  plus  de  confiance ,  que 
la  verfion  Françoife  des  pièces  juftifi- 
catives  efl:  l'ouvrage  même  des  per- 
fonnes    publiques    qui    les   rédigèrent 
dans  les  divers  Congrès  qui  fe  font  te- 
nus ,  &  que  la  traduction  du  texte  An- 
glois ,  à  quelques  pièces  près  concernant 
St.  Lucie,  qui  pourroient  n'avoir  pas 
ete  traduites,  a  été  fournie  par  k s Com- 
.TiifFaires  Anglois.  Moyennant  cet  ar- 
rangement ,  nous  avons  été  en  état  de 
finir  plutôt  l'Ouvrage,  6c  de  le  donner 
à  un  prix  plus  modique.    Pour  que 
rOuwage  fût  plus  digne  du  public,nous 
avons  mis  à  la  tète  du  Tome  1".  la  Car- 
te Géographique  d'après  celle  de  l'im- 
preffion  du  Louvre.  Elle  elt  relative  aux 
raifons  expofées  dans  les  Mémoires  des 
Commiflaires  François,  &  répand  fur 
elles  beaucoup  de  lumière. 

Nous  avons  divifé  l'Ouvrage  en 
.3  volumes.  Le  premier  contient  les  Mé- 
moires réciproques  au  fuiet  des  limites 
de  Pj^cadie.  comme  auiii  le  premier 
mémoire  de  chaque  Natioii  îur  l'ifle 
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AVIS  DFS  ÏJBRAFRES. 

de  S^*^.  Lucie.  Le  iccond ,  qu'on  peut 
regarder  comme  la  féconde  partie  , 
du  i'^'.  contient  un  nouveau  Mémcire 
des  Commiflàires  François  fur  cette 
ille,  avec  les  pièces  juftificatives  pro- 
duites de  part  &  d'autre  à  ce  fujet. 
Le  3""^.  renferme  les  Preuves  juflifi - 
cativcs  des  deux  côtés  pour  foutenir  les 
prétentions  réciproques  des  deux  Na- 
tions fur  l'Acadie.  Cet  arrangement 
nous  a  paru  neceffaire  ,  pour  égaler , 
en  groffeur  autant  qu'il  eft  polîibie, 
les  trois  volumes.  Nous  nous  ilatons 
que  le  Public  louera  notre  exaétirudc 
à  lui  donner  une  édition  bien  condi- 
tionnée. 
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'  —^  j  XH.  da'lVaité  de  paix  con- 
L)  V  du  à  UliccIu  le  11  Avril 
i^^^-_-,A  '7 Ml  il  '1  cfé  convenu, 
•^*"^^*~''"*  comme  fuir:  (Qjiod)  I)jmi- 
nus  Rex  Cbrtjtianijfimui  evdem^  q  10  pucis 
prœfentis  ratiiabitinnes  conmutabuntur 
die ^  Djrnince  Ra^incE  AIujjiiz  Ihita'mue 
littcras  tabulaire  /oleinncs  é?*  authenticus 
tralendis  curuhU  ^quarum  v'i^ore  in/ulam 
Santîi  Cbnji'jpbori  p.r  /u'nùos  Ur.tanni- 
of  Jij^iliUim  de'nnc  pofiilcnLvn\  novam 
Scotiam  qnoque  fwe  /Icadiam  to'.am  limi- 
tibus  fuis  antiijUis  coin;>rebenlim  ^  ut  t-f 
P ir'us-rc^ii  urhem  ^  nunc  /fni.ip'jlivi  re- 
giam  dicl  nif  ca::»\*^ue  oinma  lU  ijlis  rt' 
T^m.  1.  A  gi^n'.' 
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(l.uis    r.ltr    r.iili.    .In   Moii.l» 
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4  Me'  MOIRES    SUR    LES 

Méinoixe  des  tioni bus  y  quœ  ab  Hfdem  terris  6f  infuîîs 
STrÊ"  ^"'^"^  ««<^  «^«w  earumdem  infularum, 
terrarum  6f  locorum  dominio ,  proprùtate^ 


zi  Sept. 
i7îo. 


pacta^ 


itone , 


6f  quocumque  jure,  Jive  per 
.  Tîï'?  afo'o  morfo  quœjtto,  quoi  Rex 
Cbrijiianiffimus ,  Corona  GaLliœ,  autejuf. 
dem  jubditi  quicumque  ad  diStas  infulas , 
terras  ^  kca,  eorumque  incolas  y  baSfenus 
babuerunt ,  Regince  magna  Britanniœ 
ejufdetnque  Coronee  inperpetuum  cediconfia- 
bit  6f  transferri ,  prout  eadem  omnia  nunc 
cedit  ac  transfert  Rex  Cbrijiianijffimus  ; 
idque  tam  amplis  modo  ^  forma  ut  Régis 
CbriJlianiJJimi  fubditis  in  di^is  maribus, 
Jtnubus,aliifque  locis  adlittora  no^ce  Sco- 
ti<By  ea  nempe  qua  Eurum  re/picimt  in- 
tra  triginta  leucasy  incipiendo  ab  infuld 
mîgo  Sable  diàd  y  edque  inclufâ,  6f  A- 
fricum  ver/us  pergendo ,  omnis  pij'catura 
in  pêjterum  interdicatur. 

Et  d'autant  qu  ,n  conformité  de  ce 
Traité  ledit  feu  Roi  Très  -  Chrétien , 
par  fes  Lettres  &  aftes  authentiques 
fipiQées  de  fa  main ,  à  Marly ,  datée» 
dans  le  mois  de  mai  de  l'an  1713,  " 
cédé  à  perpétuité  à  ladite  feue  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  lefditspays  de 
la  nouvelle  E'coflc,  ou  dcl'Acadie, 
en  fon  entier  ,rconformément  à  fes  an- 
ciennes limites,-  comme  auflî  la  ville 
de  Port-royal,  préfcntement  nommée 
Annapolis-rovale,  &  généralement 
tout  ce  qui  dépend  defditcs  terres  <Sc 
mes  dcfdits  pays,  pour  être  pofledées 

à 


h\ 


MMItËS  Di.  L'AcADIfi.  ^ 

à  l'avenir  en  pleine  fouveraineté  &  pro-  Méirioire  dw 
priété,  avec  tous  les  droits  acquis  par  comauflii- 
ïui  (ledit  Roi)  &  Tes  Sujets,  parTrai-^^^^'^^je'oi». 
tés  ou  autrement,  par  ladite  Reine  & ^''17^,^0.* 
la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne , 
lui  en  faifant  à  cet  effet  pleine  &  en- 
cière  cejjton  (*)  pour  toujours ,  fans 
qu'il  foit  permis  aux  Sujets  dudit  Roi 
de  faire  la  pêche  dans  les  mers» bayes 
&  autres  endroits  à  trente  lieues  près 
des  côtes  de  ladite  nouvelle  E'coiïc  < 
au  fud-eil  ,  en  commençant  depuis 
rifle  de  Sable  inclufivement  &  en  ti- 
rant au  fud-oueft  ,  comme  par  ledit 
Traité  &  lefdites  Lettres  de  ceflîon  il 
appert:  or  les  fou(îignés  Commifl^aires 
de  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  déclarent  quelles  font  les  limi- 
tes qu'on  demande  de  la  part  de  fadite 
Majellé,  comme  les  véritables  bornes 
defdits  territoires  de  la  nouvelle  E'cof" 
fe,  ou  de  l'Acadieen  fort  entier,  con- 
formément à  fes  anciennes  limites  ;  fa- 
voir,  j,  fur  rouefl:,du  côté  delà  nou- 
velle Anglete/re,  par  la  rivière  de 
Penobfcot,  autrement  dite  Penta- 
goet;  c'eft-à-dire ,  en  commençant 
par  fon  emlK>uchûre ,  &  delà  en  ti- 
rant une  ligne  droite  du  côté  du  nord 
jufqu'à  la  rivière  Saint- Lautcnt, ou 
la  grande  rivière  du  C  .nada:  au  nord 

par 
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il 
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îï 


(«)  Le  texte  porte  pejffe£t'on;  ce  qui  eft  une  fi»- 
te  de  plume, 

A  a 


ret  Anf;;lois, 
zi  Sept. 
l'/So. 
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4         Me'moires  sur  les 
Mémoire  des,,  par  ladite  rivière  Saine- Laurent    ? 
Î;ÏÏ„1S;;  »  fe^^  ^ord  du  fud  jurqu'au  ia 
Rouers,  fitué  à  Ton  entrée,-  à  Teit 
par  le  grand  golfe  de  Saint-Laurent, 
depuis  ledit  cap  Rofiers  du  côté  du 
lud-elt,  par  les  ifles  de  Baccalaos 
ou  Cap-Breton,  laiflant  ces  ifles  i 
la  droite ,  &  le  golfe  de  Saint-Lau- 
rent &  Terre-neuve ,  avec  les  ifles 
y  appartenantes ,  à  la  gauche  -  juf- 
qu'au  cap  ou  promontoire  no'mmé 
Cap-Breton;  &  au  fud,  par  le  grand 
océan  Atlantique,  en  tirant  du  côté 
du  fud-oueft  depuis  ledit  Cap-Bre- 
ton par  cap  Sable,  y  comprenant 
i     .  ^",n^énîe  nom,  à  l'entour  du 
fond  de  la  baye  de  Fundy  qui  mon- 
te  du  côté  de  l'eft  dan  s  le  pays,  iuf* 
qu  à  l'embouchure  de  ladite  rivière 
j,  de  Penobfcot  ou  Pentaî^oet  "     Et 
c'efl  pourquoi  lefdits  Comniiflaires  de- 
inandent  toutes  les  terres,  continens, 
Jfles ,  côtes ,  bayes ,  rivières  &  lieux  qui 
iont  compris  dans  lefdites  limites,  ou 
iont  dépendans  de  ladite  nouvelle  E'- 
cofle  ou  l'Acadie,  bornées  comme  ci- 
dellus;  avccla  fouveraineté,  proprié- 
té, poflrefl^on,&  tous  les  droits  acquis 
oar  iraité  ou  autrement  ,  que  ledit 
.<oi   Irès-Chrétien,  la  Couronne  de 
l'rance  ou  fes  Sujets  quelconques,  ont 
jamais  eu  fur  lefdites  terres ,  continens 
îS^^V^'?'^"'  bayes,  rivières,  lieux  & 
leurs  habitiEs^  comme  appartenant  à 

la 
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la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne  en  Mémoire d* 
vertu  dudit  article  XII.  dudit  Traité  commiflii- 
d'Utrecht,  fans  réferve  ou  diminution  "'sTpu 
quelconque  ;  excepté  ladite  ifle  de  Cap-    i75<»,* 
Breton ,  &  les  ifles  (îtuées  dans  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Saint  Lau- 
rent ou  dans  le  colfe  du  même  nom , 
lefquelles  font  réîervées  à  la  Couronne 
de  France  par  l'article  XIII.  dudit  Trai- 
té; &  cela,  fans  qu'il foit  permis  aux 
Sujets  de  la  Couronne  de  France  d'al- 
ler faire  la  pêche  dans  les  mers ,  bayes 
&  autres  endroits ,  à  trente  Ijeues  près 
des  côtes  de  ladite  nouvelle  E'cofleou 
l'Acadie  au  fud-efi,  en  commençant 
depuis  ladite  ifle  de  Sable  inclunve- 
ment  &  en  tirant  au  fud-oueft. 

Et  d'autant  qu'à  diverfes  fois,  pen- 
dant la  poflelïïon  de  ladite  Acadiepar 
la  Couronne  de  France,  on  a  de  fa  parc 
tâché  d'étendre  fes  limites  du  côté  du 
oueft  jufqu'à  la  rivière  de  Kinibeki, 
prétendant  que  les  terres  ou  territoires 
lirués  entre  lefdites rivières  de  Penobf- 
cot  &  Kinibeki  faifoient  partie  de  la- 
dite Acadie ,  &  comme  tels  y  appar- 
tenoient,  lefquelles  dites  terres  ou  ter- 
ritoires appartenoient  pour  lors  &  ap- 
partiennent préfentement  à  la  Couron- 
ne de  la  Grande-B'-etagne:  or  les  fuf- 
dits  Commiifaires  déclarentque  toutes 
les  terres  &  territoires  fitués  entre  lef- 
dites rivières  de  Penobfcot  &  Kinibeki, 
&  qui  font  bornés  du  côté  du  nord  par 
A  3  la- 


<5         Me'moires  sur  les 
Mfjnoirc  des  ladite  rivière  Saint-Laurent ,  appar* 
fcVZ^::  "*^""^°^  à  la  Couronne  de  la  Grande- 
zi.  sept.     i>retagne ,  tant  par  ancien  droit  qu'en 
17;".       vertu  dudit  Traité  d'Utrecht,  par  le- 
quel ledit  Roi  Très-Chrétien  futobli. 
gé  de  céder  &  aftueliement  céda  à  la 
Jouronne  de  la  Grande-Bretagne ,  tou- 
tes  les  ifles,  terres  &  pays  quelcon- 
ques ,  qu'il  avait  en  aucun  temps  pof- 
fédés  comme  partie  de  ladite  Acadie 
ou  de  ladite  nouvelle E'cofle,  ou  com- 
me en  dépendant ,  &  tous  les  droits  à 
icelles  que  lui  ou  les  Sujets  avoient  ac- 
quis par  Traités  ou  autrement. 

Et  lefdits  Commiflaires ,  de  la  part 
du  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  deman. 
dent  en  outre  qu'on  dépêche  les  ordres 
néceflaires  pour  la  due  exécution  du 
fufdit  article  XII.  du  Traité  d'Utrecht, 
fuivant  la  vraie  intention  &  l'ePprit 

^'IS^i:''  '  ^  P°"^  l'éloignement  des  é- 
tabliflemenG  faits  par  les  Sujets  du  Roi 
Très-Chrétien, s'il  y  en  a  lur  les  limi- 
tes ci-dellas. 

Silène  VV.  Shirley.  W.  Milday, 

ME'MOIRE  SUR  L'ACADIE, 

Re-iiis  par  les  CommiJJaires  du  Roi ,  à 

ceux  de  Sa  Mujejté  Britar.  ilqu^:  ^ 

Le  2i  Septembre  175^' 

PAr  le  Traité  d'Utrecht,  lenoi cè- 
de à  l'Angleterre  TAcadie  en  en- 
tier , 


^ 


I 


LIMITES  DE  L'AcADIE.  ^ 

tier,  conformément  à  fes  anciennes  Mémoire  d«i 
limites ,  ce  mme  auffi  Port-royal  ou  An-  commiflài. 
napolis;  &  par  le  même  Traité  ,  Sa'^**^J,J°»- 
Majefté  demeure  en  poffeflion  de  tou-    ijso, 
tes  les  ifles  qui  font  dans  le  golfe  Saint- 
Laurent  &  dans  fon  embouchure ,  ex- 
cepté rifle  de  Terre-neuve ,  qui  eft 
cédée  à  Sa  Majefté  Britannique  avec 
fes  réferves  portées  par  le  Traité. 

Il  réfulte  dudit  Traité; 

!•.  Qu'Annapolis  n'étoit  pas  com- 
prife  dans  les  anciennes  limites  de  l'A- 
cadie  ;  ce  qui  eft  conforme  d'ailleurs 
aux  plus  anciennes  defcriptions  ù.* 
pays ,  &  par  conféquent  l'ancienne  A- 
cadie  ne  renferme  qu'une  partie  de  la 
péninfule  de  ce  nom. 

2<».  Que  rifle  de  Canfeaufe  trouvant 
fituée  dans  une  des  embouchures  du 
golfe  Saint-Laurent ,  l'Angleterre  peut 
le  rappeller  les  plaintes  portées  depuis 
longtemps  de  la  part  du  Roi ,  concer- 
nant l'invafion  violente  de  cette  ifle  en 
1718  dans  le  fcin  de  la  paii,  par  le 
fieur  Smart  Capitaine  de  l'E'cureuil , 
navire  de  guerre  Anglois  ;  fur  lefquel- 
les  plaintes  il  y  eut  des  Commiflaires 
nommés ,  &  rien  de  décidé  ;  mais  il  eft 
à  obferver,  que  quelque  temps  après 
la  Cour  d'Angleterre  accorda  des  in- 
demnités pour  les  effets  enlevés  par 
ledit  navire. 

30.  Que  les  limites  ciitre  la  nouvel' 

le  France  6c  la  nouvelle  Angleterre 

A  4  n'ont 
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8         Me'moires  sur  les 

îî,';"Sa]"^'°"^  dû  fubir  aucun  changement,  & 
.crdu  Ro"  ^oi.^^nc  àtvQ  aujourd'hui  celles  qu'elles 
ai  6ept.  ecoient  avant  le  Traité  d'Utrecht  qui 
n'a  rien  changé  à  cet  égard.  * 

On  le  bornera  ici  aux  conféquences 
qui  relultent  de  la  lettre  &  de  l'efprit 
de  ce  Traité.    Tel  eft  l'état  où  il  fe- 
rojt  jufte  que  ces  colonies  fuflent  re. 
mues,  dans  le  cas  où  l'on  ne  parvien- 
droit  point  à  fe  concilier  dans  les  con- 
férences entre  les  Comminiiircs  rcf- 
peftifs.    S'il  eft  queftion  d'y  appoi  ter 
des  tempéramcns  qui  puilTent  contri- 
buer a  raftcrmincment  de  la  paix, les 
difpofitions  de  la  France  à  en  égard 
ne  font  point  équivoques;  elle  en  a 
donné  des  preuves  dans  les  évacua- 
tions provifionnelles  &  conditionnel- 
les  ues  ]fles  de  Tabafro  &  de  Sainte- 
Lucie.    Les  CommilTaiics  de  Sa  Ma- 
jclté  réitèrent  ici  ce  qu'ils  ont  déjà  dit 
dans  les  conférences;  que  la  conven- 
tion définitive  doit  embralVcr  non  feu- 
lement les  borneî  de  l'Acadie,  mais 
encore  celles  des  autres  colonies,  & 
tous   les  autres  objets  dont  le  rci^le- 
ment  leur  ef>  déféré.  Signé  la  Galis- 

SOiNIKKE,    DE  SlLHOUETl  E. 
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MEMOIRE   SUR  L'ACADIE, 

Remis  par  les  CommiJJaires  du  Roi ,   d 
ceux  de  Sa  Majejté  Britannique , 

Le  16  Novembre  1750. 

Es   CommiflTaircs  de  vSa  Majefté Mémoire dej 
Britannique  ayant  déliré  que  les^°^"l^^*i- 

CommifTaires  du  Roi  s'expliquafTcnt'"  Noveînb, 
plus  précifér.wr.»-  fur  les  anciennes  li-  lyjo. 
mites  de  i'Acadie  ,  les  Commiflaires 
du  Roi  déclarent  que  l'ancienne  Aca- 
die  commence  à  l'extrémité  de  la  Baye- 
françoife,  depuis  le  Cap  Sainte-Ma- 
rie, ou  le  cap  Fourchu;  qu'elle  s'é- 
tend le  long  des  cAtes,  &  qu'elle  fe 
termine  aucapCanfcau.  Signé  la  Ga- 

LKSONIERE.  DE   SILHOUETTE. 

TRADUCTION  d'unME'MOIRE*, 

AU   SUJET    DES    LIMITES    DELA 

NOUVELLE    E'COSSE    ou  ACADIE, 

Rem' s  aux  CommiJJaires  du  Roi,parci  iX 

de  Sa  Majejté'  Britannique  ,  le  11 

Janvitr  1751. 

I.  'VTOrs  founif^nés,  CommifTaires 
XN   du  Roi  ic  ia  Cîrandc-Bretaune, 

ayant 

A  V  K.  R  T  I  s  s  f.  M  K  N  T. 
*  Le  -.T  y^ifivitr  n ^  \ .  MM.   lu  (~i>mm>JJ'.ùrtidt 
Sm  J^lajc/ié  Utitanniaut ,  ont  remii  ^mx  ÇtmmijJ*.i- 

A  j  «* 
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Mémoire  des  ayant  dans  notre  Mémoire  du  21  Sep-. 
Commiffai-  tembre  dernier,  marqué  l'étendue  & 
7!uiviet  ^^5  anciennes  limites  de  la  nouvelle 
ijsi,  E'cofle  ou  Acadie ,  cédée  à  la  Couron- 

ne de  la  Grande-Bretagne  par  l'article 
XII  du  Traité  d'Utrecht,  pourfuivrons 
maintenant  à  conllater  la  réalité  de 
'  ces  limites ,  &  à  démontrer  le  vérita- 

ble dro  de  Sa  Majefté  à  toutes  les 
terres ,  nies ,  côtes ,  bayes  &  rivières , 
&  à  tous  les  continens  y  compris;  ce 
faifant,  nous  n'aliéguerons  aucuns  faits 
qui  ne  foie.it  authentiques,  ni  aucu- 
nes preuves  qui  ne  foient  conclufives; 
&  nous  fommes  aflez  heureux  pour 
qu'il  foit  en  notre  pouvoir  de  mainte- 
nir chaque  partie  de  cette  demande, 
non  feulement  par  plufieurs  décla» 
rations  &  aftes  d'Etat  de  la  part  de 
la  Couronne  de  France,  maisau(îi(d) 
par  la  poflcflion  uniforme  de  cette 
Couronne  pendant  plufieurs  années , 

tant 
Avertissement. 

ret  du  /?»!,  l'orii^inal  Angloii  de  ce  Mémoire  y  Çy 
€elui  de  If  preftntt  Traiiuriion. 

Lis  fiumJroi  t}uon  irtuve  ui,  y  ont  été  mis  par 
les  CommiJJ.irn  du  Roi,  pour  firvir  ûux  ciuilinttt 
dt  leur  Mtoioire  tn  t*',ionft ^    fui  tjl  du  4  Ottukre 

jyji. 

OBSERVATIONS  des  Commijfams  du  Roi. 

(*)  L.i  France  avnnt  poiïi-dc  le  Canada  conjoin- 
tcment  nvcc  l'Acndic,  /a  rofffjiun  tini/ork-cnc  fait- 
roit  fctvir  i  déterminer  les  limites  de  cette  der- 
nière r>rovince. 
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LIMITES  "DE  l'AcADIE.        Il 

tant  (a)  avant  qu'apr's  le  Traité  de  Mémoire  des 
Breda;  laquelle  Couronne,  toutes  les commiflai- 


fois  q-Veili  a  formé  des  demaDdesJur'^;^^,^£ 


î'Acadie  &  qu'elle  l'a  eue  en  ptoflef-     i{ji, 
fion,  l'a  demandée  &  en  a  joui  da  • 
la  même  ctendue  &  avec  les  mêm,  ^ 
limites  fur  lefquelles  nous  inliftons. 

II.  En  1647  ,  la  Couronne  de  Fran- 
ce étant  pour  lors  en  pofleflîon  de  I'A- 
cadie (M,  Charles  de  Menou,  Che- 
valier, lïeur  d'Aulnay-Charnifay,  ob- 
tint une  commillion  fous  le  feing  ma- 
nuel de  Louio  XIV ,  laquelle  fait  men» 
tion  que  ledit fieur  d'Aulnay  ayant  été 
nommé  par  le  feu  Roi, Gouverneur  & 
IJeutenant  général  de  I'Acadie  dans  la 
nouvelle  France,  avoit  exercé  cet  em- 
ploi l'efpace  de  quatc.ze  ans,  &  qu'il 
avoit  expulféles  Kcligionnaires  étran- 
gers du  t  ort  de  Pentagoet ,  &  avoit  fou- 
rnis à  l'obéilTance  de  cette  Couron- 
ne le  Fort  de  la  rivière  Saint- Jean  ; 
pourquoi,  &  pour  d'autres  fervices,  il 
e(l  confirmé  ik.  rétabli  dans  ledit  em- 
ploi, dans  les  termes  fuivans,  favoir, 
,,  Gouverneur  &  Lieutenant  j^^énéral 
en  tous  lefditspays,  territoires,  cô- 

„  tes 


a 


OBSERVATIONS  iks  CmmiIJaires  du  RoL  »  ^^  j^^-. 

(<i)  Avant  ?f  a^ncs  le  Train-  dcKrcda,  les  limi-monca  né 
tes  de  I'Acadie  u'ont  ianuisctc  telles  qu'on  le  pré- donne  par 
fînd  ici.   Vuyr.  le  Mémnirr  du  4  utiohre  17ÎI  ,  tfr- les  ( ominil- 
tklfi    Xiy,   X  "■  ^f  /uivani.*  ("iircs  diiRol, 

("/•)  Voyes  la  nciivicire  dcr  pièces  pxoduite»  parûc  luit  jpici 
AIM.  les  CommiUîirci  Ani;iois,  ccim  eu 


Mémoire  des 

CommiŒu' 

tes  Angloi: 
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12  Me'moirf-s  sur  les 
tes  ^  confins  (a)  de  l'Acadie,  à 
commencer  dès  le  bord  de  la  gran- 
de rivière  Saint -Laurent,  tant  du 
Jong  de  la  côte  de  Ja  mer  &  des  if- 
les  adjacentes,  qu'en  dedans  de  la 
terre  ferme  ,  6c  en  icelle  étendue 
_.  tant  &  û  avant  que  faire  fe  pourra 
5,  jufqu'aux  Virgines". 

III.  Et  da  li  un  autre  endroit  de  cet- 
te commiflîon  ,  où  ledit  d'AuInay  cfl 
autorifé  de  trafiquer  avec  les  Indiens, 
les  limites  font  décrites  dans  les  mo'^s 
fuivans:  „  Dans  toute  l'étendue  dudit 

»>  pays 
OBSERVATIOm  des  CommiJJaires  du  Roi. 
(a)  Ce  ir.ot  confins ,  prouve  que  retendue  de  ce 
Gouvernement  fmp-iffoit  celle  de  l'Acadie;  ce  qui 
eft  d'autant  plus  certain ,  que  dans  les  Lettres  ac 
cordéei  au  fienr  J.^  Monts  en  i6oj ,  on  trouve  de» 
termes  e'quivalens  qui  font  ceux-ci:    laJiie  terte  de 
l'/teadir  ,  (y  des  câus  &•  territoiret  cirtonvoiflm  ;  Se 
l'on  ne  peut  pas    dire  que   toute  la  concelTion  dj 
fîeur  de  Monts   ctoit   Ac.idie,  puifqu'clîe  comjjtc- 
noii  jufqn'au  4omc.  degré  ,  &  par  confequent  la  nou- 
velle Angicterrr  d'au)ourd  hui.    royiz  l'article  FI 
*  Cette  Car- i/k  Méintire  du  4  bilohre  lysi  ,  (y  l'acarte.* 
te  fe  trouve       On  ne  peut  p.is  duc  non  plus  que  la  Fnnce  pn 
auCommen-le   Traité  d'Utrccl.t ,   en   Cidant  l'AcaJie   cntieie 
cément  de  ce  r^»i/'f^»"'«    I   dms  les  anciennes  limites  ,  litaiuus 
Volume.         /uts  antitfuh  ctmprthen/am  ^  ait  entendu  coder  l'A- 

Î,   _  calic  & /rj  ef:fiKs,  ou  l'Acadij   &  <.i  enri-\  çV  tir. 

énsf  01%     '■"*"'■''    ""onvc'/in^  ;  elle    n'a    pas    cdc    I  Ac.idic 
du  mot  vaguement,  en  forte  .[u'on  put  y  r,,m|icnilre  tout 

P  '^'"^'  ce  qui  en  aucun  temps  autoit  pu  être  loint  ou  uinlun- 
'  ■'  •  du  avec  l'Acadie,  une  pareille  reflion  indetenni- 
r.ée  fcrt>it  fans  exemple,  eoininc  lans  vrdi-lemblan- 
ce;  maiK  elle  a  cède  l'Acadie  (uivant  les  ancien- 
nes limites,  avec  fcs  ticp;.ndjnccs.  l^oyrz  lu  arii 
(If s  Xr,  Xl^l,  XI' t..  xrui,  XIA',b'  XX  du 
^ématrt  du  4  tchirt  ijji. 


oilQli 


1 


JJ 


LIMITES   DE  L'AcAblE.        I3 

pays  (a)  de  terre  ferme  &  côtes  de  Mémoire <!•* 
l'Acadie,  depuis  ladite  rivière  Wf°^^'Sii 
Saint-Laurent  jufqu'à  la  mer,  tant'"  j'JiÎÎk 
que  lefdits  ]3ays  &  côtes  fe  meuvent     »7ji. 
étendre ,  jufqu'aux  Virgir 
IV.  (0  Pour  expliquer  1    .>xo   Plr- 
gines ,   dont  on  s'eft  fcrvi  dans  cette 
commiflîon  pour  dénoter  les  limites 
occidentales  de  l'Acadie,  nous  obfer- 
vonsque  le  Roi  Jacques  !«'.  en  1606, 

oc- 

OBSERVATÎONS  des  CommilJdres  du  Rai. 

(a)  Ctfs  mots  Je  terre  ferme  côte^  d' Acaiit  fbmx- 
nitfenr  une  nouvelle  preuve ,  nue  le  gouvernement 
du  licur  de  Charnilay  contenoit  d'autres  pays  que 
celui  d'Acadic ,  qui  alors  etoit  regardée  comme 
une  partie  de  !a  côte  d'une  pterqu'ule,  &  pucon- 
Téciuent  diftin£ie  fie  feparée  de  la  terre  ferme. 

(k)  O'^s  mots  depuis  ia  rivière  Saint  -  Leimrent 
julou'à  b  mer,  quoiqu'obfcurs ,  ne  peuvent  pas 
s'interpréter  de  la  rive  inéridionale  de  ce  fleuve; 
les  fleurs  de  CliarnUay  fcc  de  la  Tour  n'y  ont  jamais 
prétendu  rien  ,  comme  il  'c  prouve  non  feulement 
par  les  hilloriens  du  temps,  mais  par  les  provi- 
lions  des  Gouverneurs  du  Canada  contemporains 
Vo)ez  Us  ^•rvvi/iont  de  MM.  d'Argtn/ori;  4e  Law 
fan  (y  Jt  Mo.itmagn>t  ».  '  «,  ^^^^  j^^. 

(i)  Toute  cette  explication  Jcs  Virpineseft  fort pi^^ç, i^j^ig. 
arbitraire;  elle  prouve  (ans  djutc  que   le  gouvct- (.^,4^^^  J^^^ 
ncmcnt  du  Sr.  de  Cliarnilay  s  ctcndoit    l'Uqu'aux  y„„,g  f . 
poUclTîoiis   Angloifcs;  mais   on    n'en  fauroit  con- 
cliirre  que  cette  parue  de  fon  gouvernement  s'aj>- 
pclâ.  Ai-adie. 

D'aiiciirs  la  charte  de  Jacques  le',  qu'on  cite  ici 
ne  pouvoir  donner  aucun  droit  au  delà  du  4c'iie  ^^, 
gré  celle  de  Henri  IV  ayant  concède  ce  tertcin 
auparavant  au  lieur  de  Monts  en  iftoi  ,  &  le  (leur 
de  Monts  s'v  ttant  cialil;  avant  que  l'Angletene 
eût  aucun  ctabhflement  Jans  l'Ainetique.  l^'ajexies 
*itt,its  /  b*  U  du  Mémoire  du  4  otttbre  l/j  i. 
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tes  Anglois 
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«.hjoîredesoftroya  certain  territoire  à  deux  corn- 
co«m.(ra.-  pagnies,  permettant  à  l'une  de  .^'éu- 
blir  dans  aucun  endroit  que  ce  fût  fur 
Jacôtp  de  Virginie,  entre  Jes  denrés 
^o  7'^^','^,  l'autre,  entre  les  degrés 
38  &  45  de  latitude  feptentrionale:  & 
qu  en  confequence  de  cet  oétroi  tout 
ce  pays  ,  qui  depuis  a  été  divifé  en 
provinces  icparées ,  a  pafle  pendant 
plufieurs  années  fous  les  noms  de  la 
Virginie  feptentrionale  &  méridiona- 
^^'  ,^,°-S'n^  ^i  P'-iJ-oîc  plus  amplement 
par  1  hirtoire  ancienne  de  fon  premier 
étabhiTement,  écrite  par  Samuei  ?ur- 
chals,ainfi  que  par  celle  de  Neale,de 
Ja  nouvel!-  Angleterre. 

V.  Ça)  D'ofi  il  réfulte  que  la  Cou- 
ronne de  France  eftimoit  pour  lors 
que  la  contrée  feptentrionale  d'Acad'e 
sétendoit  auffi  loin  que  les  rives  méri- 
dionales de  la  rivière  Saint-Laurent, 
&  vers  1  occident  auffi  loin  que  h  ri- 

vière 
OBSERVATIONS  des  Comnn[faires  du  Roi. 
(a)  Ccft  toâ;ours  confondre  IcUiornes  dn  corn 
m.nJemenrdcs  d-fferen^  Gouverneurs  de    'Ac-X 
avec  celles  del'Acadie  n,eme  :  mais  Je  Tnué  d  û! 

i.7r',/  '\t  'f't"  T'^^^'-'^-^  f"  ancilf,  n, 
>n,tes  avecfe,  déptndnnas,  &  -ion  fuivant  J'cten- 
due  du  commnndcmcnt  d-s  Couverneurs.  Si  l'on 
f"  "»y?!f  ."  auteurs  Ançjlois,  ,1  t.udro.t  qu'il 
1  eut  ccdec  lu.vant  l'extcnlion  Ja  plu.  grande  nu. 
eut  ,ama.s  été  donncc  a  ces  comm.indcmcns .  & 
luivant  1  interpret  tien  la  ph,,  favorable  à  l'Àn- 
gçrerre;  encore  ccU  ne  lufJi.oit-.l  pas  pour  rem- 
plies demandes  de  MM.  Jcs  Com'm.fLres  An- 
Kiois.    'oyz  U  tant  loi^ite  à  ci,  Mém.ua, 


t^itmif>t  *■ 


LIMITES  DE  L'AcADIÉ.        Î^ 

vière  Fentagoet ,  &  que  les  bornes  oc-Mëmoîr«d«i 
cidentales  de  l'Acadie  aboutiflbient^"J^'^^ 
fur  les  territoires  Britanniques.  '"  janvier 

VI.  Le  fieur  de  Saint-Etienne  de  la     lyji. 
Tour ,  en  vertu  d'une  commiflion  fous 
feing  manuel  dudit  Roi  Louis  XIV , 
datée  de  Paris  le  25  février  165 1  ^u) , 
fut  nommé  Gouverneur  de  toute  l'A- 
cadie ;au  moyen  de  laquelle  il  en  prit 
poiTelTion  &  s'établit  à  Saint-Jean ,  & 
le  mit  en  même  temps  en  polfelTion  de 
Pentagoet,  autrement  dit  Penobfcot^ 
jufqu'à  ce  qu'il  le  rendit, avec  les  au- 
tres Forts  de  l'Acadie  ,  à  une  flotte 
Angloife  qu'Olivier  Cromwel  y  en- 
voya en  1(^54  (6). 

Vil.  Le  Comte  d'Eflrades,  Ambaf- 
fadeur  de  France  à  la  Gourde  la  Gran* 
de-Bretagne ,  dans  une  Lettre  à  Sa  Ma* 
iefté  Très-Chrétienne ,  datée  de  Lon- 
dres le  13  mars  1662,  remarque  qua 
les  François  (0   ^°  conféquence  du 

Trai- 
OBSERFJTIONS  des  Cmmijfaîrei  du  Roi. 
{u)  Ces  Lemes  font  à  peu  près  d-ns  lec  ir.ême» 
termes  que  les  précédentes ,  «  on  y  tait  les  mê- 
mes re'ponfes,  t^tytx  i'artidt  n  dit  AUmuirt  d* 
4    lohre  I7JI. 

(k)  En  pleine  paix.  >  m 

(c)  La  Lettre  citée,  dii  que  la  France  a  ]ov& 
pailiblernent  depuis  le  iraité  de  Saint-Germ3in,ôC 
ne  dit  pas  en  cgnfiijutnct  du  Traité  de  Siint  Ger- 
main :  parce  changement  de  mots,  il  iemblc qu'on 
veuille  iniînuer  que  le  Traité  de  Saint-Germain 
cil  le  premier  titre  de  la  France .  on  a  tufltlamment 
fait  voir  le  contiaire.  Fo^fz  le  Mémoire  iu  <^9^tbrt 
1751,  ûrtislt  11  f(3'  «>•*««•'  >. 


'  ./ 


#«-, 


r£s  Anglots. 
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Wénxoirc  des  Traité  de  Saint-Germain,  avoicnt  joui 
cnmrnifiii-  paifiblement  de  l'Acadie  jmqu  en  1654, 
r«  Andois.  Juquel  tcmps  il  dit  qu'Olivier  Crom- 
wel,  fous  prétexte  de  Lettres  de  re- 
préfailles,  „  envoya  faire  une  de  cen- 
te  avec  quatre  vaiffeaux  dans  la  ri- 
!!  vière  Saint-Jean ,  &  (a)  enfuite  prit 
'    les  Forts  d'Acadie".  Et  dans  1  arti- 
cle XXV  du  Traité.conclu  à  Welt- 
minfter  en  1655  entre  l'Etat  d  Angle- 
terre &  la  Couronne  de  rrance ,  il  elt 
dit  que  les  trois  Forts  de  (b)  renta; 
goet,  de  Saint-Jcan  &  de  Port-royai 
avouent  été  demandés  par  1  Amballa- 
deurde  Sa  Majelté  Très-Chrétienne. 
Vlll.  Ces  trois  Forts  ainfi  fpécifaes , 
furent  pour  lors  demandés  par  la  Cou- 
ronne de  France  comme  partie  de  l/\- 
cadie;  M.  d'Eihadcs  dans  fa  fuldite 
Lettre  infitlant  fur  leur  reftitution  pour 
cette  même  raifon  (0-  ^^ 

OBSERVATIONS  des  Commijfaires  du  M. 
(a)  Tes  mots  indiqucroicnt  que  le  Fort  flc  la  ri- 
vière Saint-jean  n'eioit  pis  cenfé  faire  partie  ae 

n)  li  n'eft  dit  en  aucun  endroit  du  Traité  de 
Weftnunfter ,  que  ces  Forts  fuflent  f.tues  en  Acadie 
ni  dans  la  nôulcllc  EVofle;  &  la  Lettre  oom  e 
d'EUrades,  du  u  mirs  .6<iî,  dor.  ^on  me  cc«e 
conféquence  forcée,  elt  pollerieure  de  «ep  anjà 
ce  Traité,  f^oyez  le  Mé.nune  du  ^  caohrt  lySU^r 

'''fc-riUtoit  inutile  alors  de  aifcuter  fi  ces  Forts 
étoient  de  l'Acad.e,  il  iuffiloit  pour  leur  rcft.tu- 
:.rcuru  iuflcn:  puir.inon  Frnnçoife  ;  ^  comme 
daiu  le  même  itiup*  ""<=  P«"«  '^^  ^*  "^'*  %% 
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IX.  (a)  En  1(55(5,  le  Colonel  T ho- Mémoire de$ 
mas  Temple  (  qui  fut  après  le  Cheva-  commiflai- 
lier  Temple)  fut  nommé  par  Olivier'"  janS'* 
Cromwel  ,  Gouverneur  des  forts  de     17» »• 
Saint- Jean ,  de  Port-royal  &  de  Penta- 

j;(>ot ,  ce  qui  paroît  par  l'ordre  origi- 
nal dudic  Olivier  Cromwel  au  Capitai- 
ne Leverett ,  pour  lors  Gouverneur 
de  ces  forts,  pour  !es  lui  remettre, 
dans  lequel  ordre  lefdits  forts  font  dits 
être  ^n  Acadie  ,  communément  dite 
nouvelle  E'cofle  en  Amérique  (b). 

X.  Le  Comte  d'ERrades,  dans  une 
lettre,  datée  le  27  février  1662,  infor- 
me 

OBSERVATIONS  der.  Commiff tires  du  Roi. 
die  avoit  été  occupée  pai  les  Anglois  ,  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'il  y  ait  quelque  cont'ufion  dansia<ie- 
mande  de  refîitution  ;  mais  la  lefture  du  Traité 
de  iJrcdd  &  de?  a -tes  qui  l'ont  fuivi ,  éclaitcit  tout  ; 
on  V  voit  que  l'intention,  tant  de  la  France  que 
de  f'Anglctcr.c,  cjoit  de  reiîieînc  en  Amérique 
les  chyles  dans  l'état  ou  elles  écoient  avant  les 
irruptions  réciproques. 

(aj  Voyez  le  Mcnioire  du  4  ociobre  ".751 ,  a.  - 
ticlt  Vf  ailégatioK  tjuat'-iêmf. 

ib)  Les  indudiotts  que  MM.  les  CommilTiircj 
Anglois   prétendent   tirer  de   cet  ordre  de  Crom- 
wel,  font  détruites  par  la  *  cor.cedîon  du  même*  On  voit 
CromMirl  aux  fleurs  de  la  Tour,  Crov/nc  ôc  Tem  cette  concef* 
pie;  piccs  dins  l.iquellc  on  voit  la  cndinifèion  de  (ion  parmi 
l'Acadie  &  de  la  prétendue  nouvelle  E'coflé.  les  pièces  du 

On  a  lieu  de  croire  que  cette  diftintlion  le  trou- -j-ome  II. 
ve  pareillement  dans  t  les  Lettres  patentes  accor- 
dées aux  mcmes  par  Ch.-irles  II,  &  citées  dan^  la  t  ^■'^  cette 
Lettre  du  Colonel  Temple,  du  24  novembre  \f>f>%  :  Lettre  aulfi- 
il  doit  être  facile  a  MM    les  Cotiimirtaite*  Anglois 
de  verjticT  ce  f;.it.   Voyz  eu  lurplus  in  articlts  IX 
Çy  XIX  du  Atemeire  dt*  4  otfebre  j/ji. 

T'jiii.  y.  ji 
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Mémoire  des  me  wSa  M  ajelté  Très-Chrétienne,  que 
co.nmiflTïi.  des  Députés  de  la  nouvelle  Anglctcr- 
"/.  jinvièr'  ^^  aboient  préfcntéunerequére  au  Roi 
,7,,       Charles  II.  à  au  Parlement  d'Angle- 
terre ,  contenant  plufieurs  fortes  rd- 
fons  contre  la  reftitution  de  TAcadie 
à  ia  France,  dont  la  demande  lui  avait 
été  répétée  dans  fes  inftruftions  ;  & 
que  des  Commiflaires,  ayant  à  fa  re- 
c]uifition  été  nommés  pour  traiter  avec 
lui  fur  cette  affaire,  il  avoit,  dans  les 
conférences  qu'ils  avoient  euesenfem- 
ble,  demandé  la  reftitution  de  toute 
l'Acadie  (♦),  contenant  quatre- vingc 
lieues  de  pavs ,  &  que  les  Forts  de  Pen- 
,    tagoet,  le  Fort  royal  &  la  Heve  fe- 
roient  reftitiiés  dans  le  même  état  où 
ils  étoient  iurfqu'ils  avoient  été  pris. 
XI.  Dans  fa  lettre  au  Roi ,  datée  le 
13  mars  1662,  il  nomme  Pentagoet  la 
preinière  place  de  l'Acadie  ;  &  dans 
une  autre  lettre  au  Roi,  datée  le  2j 
décembre  1664,  oii  il  raifonne  en  fa- 
veur d'une  ligue  avec  l'Angleterre, 
il  dit:  „  Votre  Majeftépeut  auflî,par 
„  un  Traité  avec  le  Roi  d'Angleter- 
/  ,i  re, 

OBSERVATIONS  des  CmmiJJaires  du  Roi. 

*  L'Acadie ,  telle  que  MM.  les  Commiflaires  An- 
jlois  la  demandent  aujourd'hui ,  contient  plus  de 
quatre  cens  loixante  lieues  de  côtes  ;  celle  qui  s 
;  e:e  cédcc  p?r  le  Traité  d'Utrecht,  un  peu  plus  de 

quitre-vingr,  ôc  la  reftitution  que  demandoit  le 
Comte  d'Eltrades  ,  environ  trois  cens,  f^ojtz  It  AU- 
mtire  du  4  otti^rt  17J1  ,  fij-  Uiarti, 
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„  re,  obtenir  la  reftitudon  de  l'Aca- Mémoire  dej 
„  die ,  depuis  Pencagoet  jufqu'au  Cap-  ^''"l™^*'; 
Breton,    contenant    quatre  -  vingt"/,  ja"f^,J^^" 


lieues  de  côtes". 


XII.  Par  l'article  X  du  Traité  con- 
clu entre  les  deux  nations  à  Bredi. ,  le 
îi  juillet  1667,  la  reftitu'Jon  de  TA- 
cadie  à  la  Couronne  de  France  ell  (ti- 
pulée  dans  les  termes  fuivans  (a)  :  „  Le 
ci-devant  nommé  Seigneur  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  reftituera 
auITi  (Se  rendra  au  ci-delTus  nommé 
Seigneurie  Roi  Très-Chrétien,  ou 
à  ceux  qui  auront  charge  &;  mande- 
ment de  fa  part ,  fcelTé  en  bonne 
forme  du  grand-fceau  de  Fra  :e ,  le 
pays  appelé  l'Acadie  ,  fitué  dans 
l'Amérique  feptentrionale ,  dont  le 
Roi  Très-Chretien  a  autrefois  joui  ; 
&  puur  exécuter  cette  refticution, 
fui-nommé  Roi  de  la  Grand»Bre- 
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tagne ,  incontinent  après  la  raiifica- 
tion  de  la  préfente  alliance,  four 
nira  au  fus-nommé  Roi  Très -Chré- 
tien ,  tous  les  aftes  &  mandemens, 
expédiés  duement  &  en  bonne  for- 
me ,  néceflaires  à  cet  effet ,  ou  les 
fera  fournir  à  ceux  de  fes  Minillres 

OBSERVATIONS  des  Commi[faires  du  Roi. 

(a)  On  a  ptouvé  dans  le  Mcraoire  du  4  oéio- 
bre  1751,  article  vi  1 1 ,  Se  ailieuis  ,  que  l'iatcntion 
dekJeiix  i'uilTances  contraâantcs  au  Traité  de£rc- 
da,  n'a  pas  été  de  fixer  des  limites,  raais  de  icta- 
Mii  chacune  d'elles  dans  fes  pollèlions. 
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iieiles,,  &  Officiers  qui  ieront  par  lui  dck- 

nflnf-  an/^s" 

XIlI.  Conformément  à  quoi,  le  17 
Février  i^'^i  ,  Sa  Majefté  dreiFa  un 
afte ,  par  lequel ,  fuivanc  ledit  Traité, 
le  Roi  rend  à  jamais  pour  lui,  fes  hé- 
titiers  &  fuccefleurs,  tour  le  pays  ap- 
pelé r7\cadie  ,  fitué  dans  l'Amérique 
fepcentrionalc-  (a),  dont  Sadite  Ma- 
jelîé  Très  -  Chrétienne  avoit  autrefois 
joui  ;  /avoir .  les  Forts  6f  habitations  de 
J^entagoet,  Saint- Jean,  Port -royal  y  la 
Hs^e  y  cap  de  Sable ,  dont  fes  fujet?  a- 
voient  Joui  fous  fon  autorité  jufqu'en  1654. 
que  les  Anglois  en  prirent  pofjefjton ,  & 
même  depuis;  &  dans  'a  copie  de  cet 
ad:e,  dans  les  archives,  au  Bureau, 
communément  appelé  tbe  Paper  office  à 
Londres,  il  y  a  u.iC  note  marginale 
vis-à-vis  des  noms  defdits  forts ,  en  ces 
iiiots ,  l'avoir  * ,  inféré  à  la  réquifîtion 
de  M.  de  Ruvigny. 

XÏV. 

OBSERVATIONS  des  Commig-aires  du  Roi. 

(a)  Voyez  l'artirle  vin  du  Mcmtite  du  4  ofto. 
Die  17JI. 

Cette  précaution  ftit  voir  <]u'oi>  appre'hendoît 
que  la  rcftitution  ne  fik  retardée  en  Amérique , 
pnr  \n  connoiiï.incc  que  l'on  y  avoii  que  quelques- 
uns  de  CCS   Forts  n  ecoicnt  |ias  dans  l'Acadie. 

L'infcrtion  de  ces  mots  prouve  donc  la  bonn« 
foi  du  miniftère  Andois  dans  l'c.vécution  <îu  Trai- 
té de  Breda,  &  montre  que  l'intention  des  Puif- 
laiiccs  contraftantes  éfoit  df  (e  reftituer  ce  qui  a- 
Voit  été'  envahi  réciproque  .1,1.  ,  &  qu''l  iTétoit 
qircftion  ni  de  limites  ni 


fci'pminations. 
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XIV.  M. Morillon  du  Bourg, étantMc'moire des 
chargé  fous  le  grand  fceau  de  la  b'rance,  commiffai- 
de  prendre  polleflion  de  l'Acadie ,  le  2 1 'W^^l^^^' 


Ofldbre  1668 ,  en  demanda  la  reltitu- 
tion,  fuivant  le  Traité  de  Breda,  au 
Chevalier  Temple  fcn  Gouverneur, 
lui  remettant  en  mime  temps  un«'  let- 
tre fcelléc  du  Roi  d'Angbcerre, datée 
le  31  décembre  1667,  portant  maade- 
ment  de  Sa  Majeftéde  la  rendre:  mais 
le  Chevalier  Temple  ,  entr'autres  , 
donna  pour  réponfe .  que  divers  en- 
droits 

OBSERVATIONS  da  Commijfaim  du  Roi.' 

C'eft  une  fuppofition  purement  gratuite,  con- 
traire à  la  vrai  feiublance,  &  même  contraire  aux 
titres ,  que  d'imaginer  que  le  Chevalier  Temple 
a'voit  de  faufles  notions  d'un  pays  qu'il  habitoit, 
&  qu'il  regardoit  comme  fon  patrimoine. 

On  prouve  que  cotte  fuppofition  efi  contte  Jes  , 
titres ,  puifque  l'exception  du  Chevalier  Teuiple 
croit  tondec  fur  fci  propies  lettres  de  c<viceflion  , 
obtenues  d'abord  de  Cromwe! ,  puis  de  Cfiarics 
H;  titres  dans  le  premier  defauels  (quieft  le  fcul 
dont  on  ait  recouvre  copie  )  PAcadic  T;  defignce 
fuivant  les  limites  que  lui  donnent  les  CoramitTii- 
res  François,  5c  oU  elfe  eft  dite  faire  pîrtle  de  '* 
nouvelle  E'coiTe. 

Ce  ne  fonr  donc  pas  les  faulTes  notions  do  Che- 
valier Temple,  au  fujct  d'un  pays  dont  i!  etoif 
Gouverneur  depuis  quelques  années,  qui  ontfait 
regarder  comme  frivoles  fes  reprefenrations  t  mais 
felt  la  volonté  des  deux  Puiflances  de  le  rcflituer 
Içs  conquêtes  réciproque*;  volonté  qui  avoit  été 
l'ufSlamment  nianifeitée  au  Chevalier  Tempie,  en 
ajoutant  dans  les  ordres  le  nom  des  Forts  a  refti- 
tuCr.  yoyz  le  Mémiirt  du.  4  t^lobrt  17JI ,  «''"' 
M  IX. 
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t2         Me'motres  sur  les 
w.'moii*  de»  droits  nommés  dans  ledit  ordre  fe  trou- 
î«Z;£i;;  ^'^"^  ^\"s  la  nouvelle  E'coflc  &  non 
II  Janvier  P^s  CD  Acadie,<S(  Sa  Majeflé  lui  ayant 
17,1.      pareillement    commandé    dans   lediti 
mandement  de  fe  t  ^nfor'rier  aux  arti- 
cles dudit  Trj^ité,  dans  ,equel  il  n'ejl 
pas  fait  mention  de  la  nouvelle  E'cofje 
pour  cette  raifon ,  &  ainfi  que  d'au- 
tres, il  fe  croyoit  obligé  de  retarder 
lî  reddition  dudir  pavsJufqu'àcc  qu'il 
lue  plus  amplement  inltruit  de  la  vo- 
lonté de  Sa  Majcdé,  tant  fur  les  bor- 
ncs&  limites  de  l'Acadie  ^Tc  de  la  nou- 
velle E  code,  n'y  avant  aucunes  pla- 
ces dénommées  dans  ledit  mandement, 
que  la  Heve  &  le  cap  de  Sable  qui  ap' 
partenoient  à  l'Acadie,  &  les  autres 


^    ,  w  ,     nfinant/uf 

Angleterre. 

XV.  CctLcréponfc  jft  datée  de  Bof- 
ton ,  le  1(5  novembre  iC(58,  (k  cfl  ccr- 
r  ' (ice ,  tant  par  ledit  Morillon  du  Houre 
que  par  le  Chcvaiier  Temple;  &  'cdit* 
<  .  Bourpr ,  dan.^  une  lettre  à  la  Com- 
pagnie Franco  iTc  des  Indc-c  oecidenta- 
les.  datée  le  y  novembre  \r,68,  fai- 
lapt  une  relation  de  fa  tranfadion  ,dic 
que  le  Chevalier  Temple  fa.ioit  une 
Rrande  différence  entre  l'Acadie  &  la 
nouvelle  EcofTe ,  qu'il  fait conliftcr  de- 
puis Mcrlic:uerche,  près  du  Cap-Bre- 
ton,  jukju'a  la  rivière  de  Québec. 

XVI. 
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LTMITES    DE  L'AcADIE. 

XVI.  Charles  II  jugeant  que  cette  Mémoire  des 
diftinttion  faite  parle  Chevalier  Tem-  commiflai- 
ple  étoit  frivoJe,  envoya,  à  la  repré-''"j^"Sioj^- 
i'entation  de  rAmbafladéur  de  France ,  ,7  "/.' 
fes  ordres  définitifs  ,  fous  feing  ma- 
nuel ,  au  Chevalier  Temple  ,  datés  le 
6  Août  i66p,  citant  une  lettre  précé- 
dente du 8  Mars,&  que  quelques  dou- 
tes étant furvenus  auficurColbertAm- 
bafladeur  de  France,  fi  ladite  lettre  du 
8  Mars  neferoit  pas  fuivie  de  ^uelquc 
difficulté  ou  délai  ;  c'eft  pourquoi  il 
répéta  que  c'étoit  fa  volonté  ex  -irefie 
&.  fon  bon  plaifir,  qu'incontinent  & 
fans  aucun  doute,  difficulté,  fcrupu- 
le  ou  délai  quelconques  ,  il  rcllituât 
ou  fît  rcftituer  à  Sa  Majcflé  Trcs- 
Chréticnnc,  ou  à.  ceux  qu'il  nomme- 
roi  t  pour  cet  effet  fous  le  grand  fceau 
de  France,  ledit  pays  d'Acadie  qui  ap- 
partenoit  ci-devant  audit  Roi;  ftivoir, 
les  Forts  &  habitations  de  Pentagoet, 
Saint-Jean,  Port-royal  ,  la  Mcve  J^c 
cap  de  Sable*,  dont  fcs  Sujets  a. oient 
joui  fous  fon  autorité  jufqu'en  1654  iSc 

OBSERVATIONS  des  Commi([ahcs  du  Hui. 

*  Ces  mots  prouvent  qu'il  n'importoif  point 
aui  deux  Rois,  lous  quelle  dénomioation  ,  le  tc- 
roit  la  leftitiition,  il  luflRfoit  d"a«complir  !c  Tin- 
te qui,  d'une  part,  rétabli  (Toit  les  François  dmste 
qiu  avoir  ère  occupé  lur  eux  dan»  l'Amérique  lep- 
tcntrionale;  ^  de  l'autre  part,  rétabliflbit  les  Aii- 
glois  dans  les  ifles  de  Nievcs,  d'Antigucs ,  flct. 
<]u'ilt  avoieni  poiTcdees  avant  la  guerre. 
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cSSi"  l^^n^^'  f  .Anglois  s'en  rendirent  les 

IC5  Angiois."^'^^'^^.^?,  &  depms;  &  qu'il  devoit  v 

„  ja,vi«  travailler  réellement  &  rincèrement! 

^7si.     fe  conformant  dans  fon  exécution  à  ce 

gui  eit  porté  dans  les  articles  X  &  Xt 

du  fiaité  -' ,  Breda.  ^  vx  ai 

XVII.  Cet  ordre  fut  remis  par  lo 
Chevalier  dj  Grand-Fontaine,  nom- 
me fous  le  grand  fceau  de  France. 
rour  recevoir  l'Acadic,  au  ChevalieJ 

icmpIc,GUi  étant  malade,  nomma  le 
CapiLainc  Richard  VValker  fon  Lieute- 
nant-Gouverneur ,  pour  remettre  la 
poncn.onderi^cadie;  favoir,  lefJits 

;i  ^.habitations ,  Pentagoet ,  Saint- 

^    yV  ^1  ^  i^^^nfS^'nianc  ^ux  arLiclcs  X 
'^vxin'  braire  de  iiieda. 

U  vnA  •  ^?  J^-  '^'^'^'^^'  originaux  de 
la  icdditiondefdits  trois  Forts;  favoir 
Pon-imal  Pentagoet.  &  le  f^;%^^^^ 
pcle  Gemcfick  fur  la  rivière  Saint- 
K,n  ,  font  fignés  du  fufdit  Caphaine 
Richard  Wa  ker  &  d'ifaac  c;anit>r 
l^onune  auffî  dudit  Grand-Fontame ,  ou' 
en  du  fif  ur  de  Alarfon  de  Soulang.^ , 
qu  i!  paroit  avoir  autonfé.  ^     * 

t.-v^,'/      ^'^^J'- cette  tranfaftion  impor- 
V  v'  nf^us  devons  ohfcrvcr- 
XX.  r.  Oue  les  Forts  Pentaizoct 
^amt.ean,T>ort-rovaI,capdeS?hJ 

alladcur  de  I<Tance,été  inicrcs  par 
lîo.ns  du.i].s  i  ordre  pourrexécuuun  di 

Irai- 
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tlMTTE»  DE  l'AcADIE.       ^f 

Traité  de  Breda,  comme  defcriptif  de  Mémoire  d«i 
tout  ie  cen-itoire  d'Acadie,  &  ceux-là  c»™™'^*'.* 
ctant  les  feuls  Fovts  &  établiiTemens",*,  unvi«'* 
qui  exiftoient  pour  lors  dans  la  pro-      1711. 
Yince  ,&  étant  ûtués  dans  différons  en- 
droits d'icelle.,  dont  il  y  en  a  deux 
hors  de  la  péninfule»  la  rcdtiition  de 
ces  Forts  par  une  PuiflancCid:  la  pof- 
fcfRon <]ui  en  a  été  prife  par  l'autre, 
eft  une  preuve  certaine  de  la  reddi- 
tion oc  pofleflîon  de  toute  l'Acadie, 
conformément  audit  Traité,  tel  qu'il 
a  toujours  été  poffédé  auparavant  par 
la  Couronne  de  France. 

XXI.  2«.  (a)  Que  les  efforts  du  Che- 
valier Icmplc  pour  rellrcindrc  les  li- 
mites de  l'Acadie ,  ayant  à  l'inftance  de 
la  Couronne  de  France, été  defavoués 
par  la  Couronne  de  la  Grande-Breta- 
gne, au  moyen  de  quoi  les  deux  Cou- 

ron- 

OBSERVATIONS des  Commijfaires  du  Rot. 

(a)  Plu^  le  ChevalLr  Temple  ftifoit  de  «liffé- 
tcnce  de  l'Acadie  &  de  la  nouvelle  R'colTe,  plus  il 
c(t  ihir(|..c!a  nouvelle  E'coflè,  ccdee  pat  le  Trai- 
te d  Lirici.ht,  n'cft  point  celle  du  Clicvalki  Tcm- 
p'e,  puifque  le  Traita  dltrccht  décide  très  for- 
mellement ()uc  Ja  nouvelle  EVofic  ceiWe  ,  n'cft  que 
i'AciJit  enlirri jMtvar.t  fti  aKcier.na  limitr  ,  avec 
tour  ce  t]ui  en  dcpcnd;  ia  t]uc  pour  fixer  encore 
plus  cette  limiiarion,  il  ctde  à  part  roitioval, 
n-Mi  Icutcment  lans  taire  mention  >^i  il  hjlJc  partie 
de  1.1  nouvelle  I  coflc  ,  .n«js  comme  un  p.iTS  ii  dit- 
le  de  l'Acadie.  que  n'tftanr  point -exprimé  ,  il 
o\.i  pas  pu  être  «fompris  d.ins  la  teime  de  ae- 
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SSûf" '?"°!i?-'^  '^^^^^'■^  ^'i^ne  nanière  des 

tes  Angtei^  Pi"s  délibérées,  Jeur  fentiment  fur  l'é- 

n  janvier  tendue  dc  l'Acadic,  auflî  loin  que  les 

i7ii.        mites  font  exprimées  dans  les  ordres 

pour  l'exécution  du  Traité  de  Breda, 

lequel  fens  efl;  encore  mieux  expliqué 

&  éckirci  par  la  pofreflion  fubféquen- 

te  de  la  Couronne  de  Fraoce  fous  le^ 

die  Traité. 

XXII.  r.  Que  par  l'article  X  dudic 
Traité  de  Breda,  l'Acadie  étant  (a)  cé- 
dée à  la  Couronne  de  France,  telle 
que  ladite  Couronne  en  avoit  joui  au- 
trefois, toutes  les  preuves  que  nous 
produirons  pour  démontrer  les  limites 
dudit  pays,  comme  ladite  Couronne 
l'a  polîédé  en  conléqucnce  du  Traité 
de  Breda  ,  de  même  que  l'évidence 
que  nous  avons  déjà  établie  pour  mon- 
trer les  limites  avec  lefquelles  cette 
Couronne  l'apofledée  antérieurement 
audit  Traité  ,   tendent   également  à 
prouver  de  la  manière  la  plus  efficace 
<S:  la  plus  convaincante,  quelles  étoient 

les 
OBSERVATIONS  des  Cc'nmijfaires  du  Roi. 
(a)  L'Acadie  n'a  pasct»^  cétlcc  A  la  France  par- 
le Tiiitc  Je  lireil.»  nuis  reflituéf,  *  la  France  ne 
l'a  pas  poflcdec  depuis  en  ean/é^ueuft  du  Traite  de 
Breda  ,^  non  plui  qu'en  ctn/ét/mence  du  Traite  de 
Saint  Cicrmain  ,  mais  en  ctinjétiutnet  de  fon  ancien 
droit  qui  a  été  reconnu  dans  ie»Tr«ii(fs  de  Saint- 
Germain  &  de  Breda,  droit  antérieur  à  toui  les  é- 
tabhflèmeivi  Angiois  dans  l'Amérique  fcptentrio. 
nale.  Fritz  it  Mimohe  du  ^  00->he  ijj  i  ,  arfitU 
Il  O  ailituru. 


LIMITES  DE  L'AcADTE.         2^ 

les  plus  anciennes  li.nites  de  TAcadic.  Mémoire dâ» 

XXIII.  (a)  Les  deux  nations  étant, ^"'JJl'Sr 
ainfi  convemies  que  Pentagpet  étoit  n  janv.cr' 
renfermé  dans  les  limites  occidenta-      »7;i- 
les  de  l'Acadie,  les  Français  depuis 

ce  temps-là  ne  manquèrent  aucune  oc- 
cafion  pour  tâcher  d'étendre  par  de- 
mande les  limites  de  ce  côté  là,  même 
auflï  loin  que  la  rivière  de  Kinibcki. 

XXIV.  £n  1685  ,  fur  des  plaintes 
que  quelques  vaifTeaux  Anglois  avoienc 
été  à  la  pêche  fur  les  cô.es  de  l'Aca- 
die ,  l'Ambafladeur  de  France ,  alors 
en  AngleterrCjpréfenta,  le  16 Janvier, 
un  Mémoire  au  Roi ,  dans  lequel  il  rc- 
préfente  que  la  côte  de  rAcadie(/;)ou 
de  la  nouvelle  E'coiïcjs'étcndant  de- 
puis rifle  Percée,  lîtuée  près  du  cap 
des  Roliers  à  l'entrée   de  la  rivière 

Saint- 
OBSERFATIONS  des  Cmnmilpiitts  du  Rai. 

(a)  En  atteo(iant  qu'on  ptoduife  «4tte  conven- 
tion des  deux  nations,  on  lemnrquer*  quelespro- 
pics  titres  des  Anglois  pofent  leurs  litmtes  à  la  ri» 
VI ère  de  Sagahadock.  koyez  U  iil/mt*»e  d»  4  03». 
/"*•  1751,  Article  X;  t<  il  cft  CaRi4i«r  qu'on  a» 
vancc  ici  avec  cor^fiance,  que  les  Fr;u>f ois  tâchè- 
rent défendre  lems  limites  jnftja  .il,  Kinihcki, 
peu  înnt  qu'il  eft  prouvé  par  Clwmpipin,  l'Efcar- 
bot  5:  Smitii,  que  le»  Fian^oitctoi*;!»»  établis  bien 
Aii-dclà  du  K:ni!K:ki,  avam  qu'il  y  ciit  uni'eiil  An- 
f !ois  à  la  nouvelle  Anglerciic.   l-'vy*»  Ar  J/ém»in 

i/u  4  Ofinkrt   I7|l  ,   ^Iriitlf  II. 

(A)  Ce  Mcmoite  a  «»é  prodtiJt,  n'im^ro  xi ,  par 
MM.  les  Commiflàires  Angloit,  &  le  n>ot  i*n»m- 
vtlle  F^cofft  ne  s'y  trouve  [«is  ;  ce  qui  «tè  uu*  mad- 
verrjnc:  de  leur  part,  rujtz  .'jértitU  X.  au  Mf* 
rroirr  ii«  4  Oilulitf  1-51, 
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SîngS;:  ge.  fiCLiée  à  l'embouchure  de  la  riviè- 
ii  Janvier  Tc  Sainc-George .  avoic  été  polTédée 
'■"'.  par  les  François  jufqu'èn^  l'an  i66± 
(en  voulant  dire  1*554)  qu'elle  futpri- 
ie  des  Anglois,  &  en  \66i  reftituéede 
nr  ;veau  aux  François, conformément 
au  Traité  de  Breda. 

XXV.  *  Ce  Mémoire  repréfentela 
cote  de  l'Acadie  avec  les  mêmes  limi- 
tes feptentriL-iales,  orientales  &  mé- 
ridionales que  nous  demandons  pré- 
fcntement ,  &  les  étend  même  plus  loin 
vers  l'occident,  l'ifle  de  St.  Georîre 
étant  fituée  de  ce  côté  au-delà  du  Fort 
de  Pentagoet. 

xxvr 

OBSERVATIONS  des  Commîffhlres  du  Roi. 
*  C'cft  encore  une  inadvertance  c  infidcrablc  de 
dire  que  ce  Mémoire  donne  à  TAcadie  les  mêmes 
iiinucs  que   tcUii  de   MM.  les  Commifïiircs  An. 
glo.5;  car  .1  n'e'tei,d    pas  l'Acadie   pIu'.  loin  m,c 
I  entrée  du  fleuve  S.iii.t-Laurent  :  ce  nui  exclut  tou- 
îe  la  cote;  méridionale  de  ce  fleuv<i  ,  &  par  confc. 
qitcnt  une  grande   partie  du  terrein  demande  par 
MM.  J«  C  mmi/Tairrs,  dans  leur  Mémoire  duir 
JanTier.  r^tyz  la  tarte. 

Au  (urplus,  cet  AmbafTadeur  n'ctnit  point  char- 
?c  de  d.icurer  les  limites ,  &  n'avoit  m  pouvoir 
m  inftrudlon  à  cet  effet;  &  quoiqu'il  n'ait  pas 
P«rl.r  exattement  en  nommant  Acadic  ce  nui  ne 
letoir  pas;  on  n'en  peut  pas  tirer  plus  d'avanta- 
ge  que  des  erreurs  de  M.  le  Comte  d'EilraJes , 
ou  autres.  Il  talloit  prouver  que  les  navires  An- 
glois  confifques  avoient  ère  fai(ls  fur  des  lieux  Ac-r 
pendans  de  la  France,  il  nimportoit  en  rien  fous 
quelle  dcnomination;  .V  qwand  il  auroit  adopte 
relie  de  nouvell»-  K'n^n'",  cela  ne  lui  auiOit  'ji 
donne  une  cxiltcncc  qireiie  ,i  avoit  nas. 
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XXVI.  Au  mois  d'Oftobre  1687  ,Mcnioired« 
îvL  de  liarillon  6c  M.  de  Bonrepaus ,  Commitfài- 
(l'un  Ambafladeur  ,  &  l'autre  Envove',"/fJ'sJ°^^ 
extraordinaire  de  la  Cour  de  Franceà"  {^Ti, 
celle  de  la  Grande-Bretagne,  &  nom- 
més Commillaircs  de  la  part  delà  Fran- 
ce ,  pour  l'exécution  du  Traité  de  paix, 
bonne  intelligence  &  neutralité, con- 
clu le  6  novembre  1686  ,  entre   les 
Couronnes  de  la  Grande-Bretagne  & 
de  la  France  par  rapport  à  leurs  terri- 
toires refpeftifs  en  Amérique)  préfen- 
tèrent  un  Mémoire  à  la  Cour  de  la 
Grande-Bretagne,  &  s'y  plaignant  que 
le  juge  de  Pemaquid,lujet  de  la  Cou 
ronne  d'Angleterre ,  avoit  faifi  &  em- 
porté ccrtames  marchandifes  dans  la 
)oriéflîon   de   M.    Callin  négociant 
j'rançois  établi  àPentagoet,lifuédans 
a  province  d'Acadic ,  comme  contre- 
bande ,   &  fous  prétexte  que  Penta- 
goet  appartenoit  à  la  Grande-Breta- 
gne; fur  quoi  ils  repréfentèrent,  „  que 
parles  articles  X  &  XlI.duTraicé 
de  Brcda,  il  ell  expreflfément  dé- 
claré que  i'AcadieapparticntauRoi 
notre  Maître  ,   à.  qu'en  exécution 
de  ce  Traité,  le  feu  Roi  d'Angle- 
terre, par  fes  dépêches  du  \*  Août 
1069,  a  envoyé  fes  ordres  au  Che- 
valier  Temple,  pour  lors  Gouver- 
neur de  Bofton ,  de  remettre  l'Aca- 
die  entre  les  mains  du  Chevalier  de 

Grand- 
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jÔ  ME'MOtRES   SUR   LES 

„  Grand-Fontaine  *,  &  nommémenc 
„  les  Forts  &  habitations  de  Penca- 


Voyez  le 
Tome  td. 


..  goct  qui  en  font  partie";  &  puis  ils 
récapitulent  circonilanciellement  tou- 
tes les  ptirticularités  touchant  ce  Fort, 
telles  que  nous  les  avons  établies  ci- 
devant. 

XXVII.  Le  y  feptembre  i6g[],  M. 
de  Villebon  ,  pour  lors  (a)  Gouver- 
neur François  Je  l'Acadie  ,  dans  fa 
lettre  du.  même  jour  au  Lieutenant- 
Gouverneur  de  la  province  de  la  baye 
de  Maflachufet,  le  plaignant  de  l'u- 

fur- 
OBSERVJTIONS  des  Cmmqfaires  du  Roi. 

*  Ceci  ne  demande  pas  d'autre  obfervâtion  que 
celle  qui  a  été  tàire  ci-deffus,  tant  à  l'occafion  de 
la  reftitution  faite  parle  Chevalier  Temple,  qu'au 
fujet  des  Mémoires  des  Ambaflàdcurs  ou  Envoyés 
de  France,  qui  n'ont  jamais  »r^:fé  des  limites  de 
1  Acidie,  &qui  n'ont  jamais  pâ  ni  dû  en  traiter, 
puilque  de  quelque  côté  qu'on  prit  cette  province, 
les  tcrreinr  en  deçà  &  au-delà  appartenoient  in- 
conteftablement  à  la  France, &  par  conféqueni  lui 
appartiennent  encore,  f^oyt-z  la  carte. 

(a)  Qire  le  fieur  de  Villebon  ait  eu  le  comman* 
dément  d^'  quelque  partie  de  la  nouvelle  France 
ou  du  Cnnada  ,  voifine  de  l'Acadie  qui  croit  le  ti- 
tre de  Ion  gouvernemenr,  &  qu'en  cette  qualité 
ou  mcmc  en  celle  de  fîmple  Gouverneur  de  l'A- 
cadie, il   ait  foutenu   que  les  tomes  qui  font  entre 

la  nouvelle  Arrlettrre  &-  NOUS /ont  du  haut 

de  lariv'ére  de  K'nihki ,  juj,,u'à  fin  cmbcmhùre , 
iyc.  on  ne  voit  pas  qu'on  puiflfè  conclurre  que  ce 
tcrrein  fit  partie  de  l'Acadie;  mais  on  voit  pat 
cette  pièfe,  qui  ell  au  nombre  de  celles  produi- 
tes par  les  Commiflaires  Anglois  *,  que  la  France 
a  toujours  regarde  comme  lui  appaitcnant  tout  le 
tertein  jufqu'au  Kinibcki, 
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furpation  des  habitans  ie  la  nouvelle  Mémoire <îe* 
Angleterre  fur  les  côtes,   dit,  „  jiComraiflài- 
m'eft  auffi  exprcflement  ordonné  de?*  Œr** 
la  parc  de  Sa  Majefté,de  maintenir     lyri. 
les  bornes  qui  font  entre  la  nou- 
velle Angleterre  &  nous,  qui  font 
du  haut  de  la  rivière  de  Kinibeki 
jufqu'à  fon  embouchure ,  en  laiflant 
libre  fon  cours  aux  deux  nations". 
XXVIII.  Ça)  En  1700,  l'Ambafla* 
deur  de  Fraice  fit  les  propofitionsfui- 
vantes  à  la  Cour  de  la  Grande-Breta- 
gne, couchant  les  limites  entre  les  ter« 
ntoires  François  &  Anglois  dans  l'A- 
mérique feptentrionale,  contenues  dans 
un  écrit  intitulé:  „  Alternatives  pro- 
pofées  pour  fervir  de  limites  dans 
l'Amérique  entre  la  France  &  l'An- 
gletere;  favoir,  par  la  première  al- 
ternative, je  propofe  que  laFrarce 
garde  le  fort  de  Bourbon,  &  1'^.^- 
gleterr?  celui  de  Chichitowan,ayant 
de  part  &  d'autre  pour  limites ,  entre 

les  deux  nations  de  ce  côté-là 

qui  eft  juflement  à  moitié  chemin 
entre  les  deux  Forts  fufdits,  &  en 
ce  cas-là  *  les  limites  de  la  France 

OBSERVATIONS  des  Commi[Jhires  du  RoL 
(et)  Il  faut  encore  repéter  ici  au'il  l'agiflbit  cn 
1700,  non  des  limites  de  l'Acadie  ,  qui  n'etoit 
lias  trontièie  de  Ja  nouvelle  Angleterre ,  &  cjui 
par  conlcquent  n'avoit  point  de  limites  à  régler 
mais  (le  telles  de  la  partie  de  la  nouvelle  France* 
•|iii  ctoit  alors  roûmife  au  Gouverneur  de  l'Acadie! 
*    Cvs  mut»    lit  limittt  Ue  ia  Frtince  dm  tété  Je 
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Mémoneàes^^  du  côté  dc  l'Acadic,  feroicnt  ref» 

res  Anglois. 
II  Janvier 


3> 


trcincts  à  larivicrc  Saint-Cîiiorîïe» 
&c".  ° 

XXIX.  ,,  Par  la  féconde  alternati- 
3,  ve,  je  propofe  que  le  fort  de  Chi- 
,3  chitowan  relie  à  la  France ,  le  fore 
3,  de  Bourbon  à  l'Angleterre,  ayant 
„  pour  limites  le  même  endroit  donc 
3,  je  viens  de  parler  ci-deffus;  mais  en 
a,  ce  cas ,  l'on  demande  que  les  limi- 

,,  tes 
OBSERVATIONS  des  Commîlfaires  du  Roi. 

VAcadie ,  n'ont  jamais  Toulu  dire  les  limites  de 
l'Acadie. 

On  s'abftiendra  le  plus  qu'on  pourra  de  re'pe'ter 
les  remarques  pareilles,  qu'on  pourroit  faire  fur 
les  objeftions  de  MM.  les  Commiflaires  Anglois  r 
on  fe  contentera  d'une  obfervation  générale  fur 
tous  les  diffe'reni  Mémoires  ou  les  lettres  qu'ils 
ont  cités,  dans  lefquels  on  ne  pouvoir  avoir  ea 
viie  rien  de  relatif  à  la  queftion  ;  favoir ,  que  ces 
pièces  font  pour  la  plupart  modernes  &  vagues, 
&  que  quand  elles  feroïent  toutes  favoi-jles  à 
l'Angleterre ,  elles  ne  pourroicnt  pas  entrer  en  com- 
parai fon  avec  les  témoignages  pr'itifs  &  réfléchis 
de  Champlain,  l'Elcarbot  &  De. ,s,  toui  auteurs 
anciens ,  originaux  ,  contemporairi's  &  impartiau.i^j 

f)uifqu'ils  ne  pouvoient  pas  deviner  l'intérêt  que 
a  Fiance  ou  l'Angleterre  pourroient  prendre  a  leurs 
décifions.  Le  dernier  a  tiaité  la  matière  exprès, 
comme  s'il  avoir  été  charge  de  régler  la  conteila-' 
tion  prércnte  :  conteftation  qu'il  lui  etoit  cepen- 
dant impoflible  de  prévoir.  Ceux  qui  le  liront 
n'auront  pas  bcfoin  de  difcuter  les  aunes  titres;  le 
droit  de  la  France  étant  décidé  fi  clairement  dans 
fon  l'vrc,  qu'on  ne  croit  pas  que  les  plus  préve- 
nus puiflent  le  révoquer  en  doute:  Aulîî  a-ton 
lieu  de  croire  que  les  Jiabiles  Miniitres,  tant  An- 
glois que  François,  qui  ont  rédigé  l'Article  XII. 
du  Traite  d'Uttecht,  ont  eu  alors  uniquement  cet 
auteur  en  vue, 
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a,  tes  de  la  France  du  côté  de  TAca-  Mcmoued^s 
>,  die,  s'étendent  jufqu'à  la  rivière  de  ^'>'^'"'^-^'- 

J>J>i;'^SV-    *  1         ,  II  Janvier 

X^vX.  lin  1710,  pendant  la  guerre 


entre  les  deux  Couronnes ,  le  Cdné- 
ral  Nicholfon  fit  voile  à  la  nouvelle 
Angleterre  avec  des  forces  coLiidéra- 
bles  ;  &  ayant  affiégé  le  Pon-royal , 
préfentcment  Ann  olisroyalcjleîeul 
Fort  pour  lors  fur  pied  daûs  la  nou- 
velle E'cofTe  ou  l'Acadie,  M.  de  Su- 
bercafe ,  pour  lors  Gouverneur  de  l'A- 
cadie  pour  la  Couronne  de  France, 
peu  de  jours  après  capitula  &  le  lui  re- 
mit, &  immédiatement  après  fa  red- 
dition ,  quitta  rAmcrique;  &;  dans  i;n 
écrie  p:»"  lequel  il  s'oblige  de  procurer 
des  pal  eports  pour  l'ancienne  Angle- 
terre aux  Officiers  qui  doivent  le  ce  n- 
duire  dans  l'ancienne  France,  il  prend 
Je  titre  de  ,,  Gouverneur  de(a)rAca- 
die,  de  Cap-Breton,  ifles  &:  terres 
adjacentes  ,  depuis  le  cap  des  Ro- 
fiers  du  fleuve  Saint-Laurent,  juf- 
qu'à  l'ouvetcure  de  la  rivière  de  Ki- 
nibeki  C^)  '*. 

XXXI. 
OBSERVATIONS  dus  CommifTatm  du  Roi 

(a)  Ce  dénombrement  des  différentes  parties 
du  gouvernement  du  fieur  de  Subetcale,  eft  enco- 
re a  l'avantage  de  la  fiance;  fi  toute-;  ces  terres 
avoicnt  été  de  l'Acadie,  il  aiiroit  été  très-iniuile 
d'ajouter  au  titre  de  Gouverneur  de  l'Acadie' ,  celui 
de  Gouverneur  du  Cap-Breton ,  ijltt  6'  tirre%  ad- 
jacente!. ,  (yc. 

(il  Nouvelle  preuve  que  les  bornes  âe  la  nou- 
Tom.  I.  C  vjk 
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34       Me'moires  sur  les 
Mémoire  des    XXXI.  En  Avril  171 1,  la  France 

SaSs"  ^'  ^.^^'^  i^^  propofitions  de  paix,  fur 

,1  Janvier*  quoi  la  Grande-Bretagne  fit  des  de- 

17,1.      mandes  préliminaires,  l'une  defquel- 

.  les  étoit*  ,,  eue  la  Grande  Bretagne 

"a,  &  la  France  garderoient  refpetli- 

a,  vement  les  pays ,  domaines  &  ter- 

a,  ritoires  dans  l'Amérique  feptentrio- 

„  nale ,  dont  l'une  ou  l'autre  fe  trou- 

39  veroit  en  pofleflîon,lorfquelarati- 

a,  fication  du  Traité  propofé,  feroit  nu- 

y,  bljée  dans  cette  partie  du  monde". 

.  ^^^y*  E''-  réponfe  à  cela,  Sa  Ma- 

jefté  Très  -  Chrétienne   propofa  que 

l'examen  de  cet  article  feroit  renvoyé 

^ux  conférences  générales  de  la  paix. 

Xy.XIII.  Les  articles  préliminaires 

..furent  fignés  le  ^Si:-a^^i7ii. 

XXXIV.  Dans  les  inftruftions  de 
la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  au 

Garde 
OBSER)^. ETIONS  des  CommîJJhîres  du  RoL 
velle  France  s'étendent  .  ",^'.iu  Kinibeki  ;  Scpreu- 
vc  d'autant  plus  remarquable ,  que  le  Géne'ral  Ni- 
choiron  ,  par  qui  cette  pièce  eu  parvenue  en  An- 
gleterre,  ne  pouvoir  pas  faVoir  en  1710(1  l'Acadie 
feroit  cédée  par  '1  France ,  &  qu'il  aaroit  fans  dou- 
te fait  difficulté  d'admettre  les  limites  indiquées 
|iar  le  fîeur  de  Subercafe,fi  elles  n'avoient  pas  été 
précédemment  reconnues.  Foyez  de  piusIeMémei' 
re  du  4  Octobre  \j$  i , 

*  Ces  propofitions  n'ayant  pas  été  acceptées  , 
on  -n'en  peut  rien  conclurre;  fi  elles  avaient  eu 
lieu,  les  Anglois  feroient  reftreints  à  Port-royal , 
le  feul  porte  dont  ils  fc  fiiflent  empares  ;  5c  la 
France  en  aaroit  été  dédommagée  pat  celui  Ai 
"îaint-Jean  dans  rifle  de  Terre  iicuv-. 
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Garde  du  petit  fceau  &  au  Comte  de  Mémoire  des 
StrafFord  ,   {es    Plénipotentiaires    au  ^°'V™'P^.'- 
Traité  d'Utrecht,  Sa  faajeflé  leur  or-'"  lS/" 
donne  dans  Tes  inftruftions ,  de  deman-      1751. 
der,  „  que  Sa  Majefté  Très- Chrétien- 
ne fe  défifte  de  tous  Tes  droits  & 
prétentions  en  vertu  d'aucur  Trai- 
té précédent ,  ou   autrerr^ent ,  au 
_  pays  appelé  la  nouvelle  E'cofle ,  & 
5,  expreflément  au  Port-royal,  autre- 
„  ment  dit  Annapolis-royale". 

XXXV.  DapsunMemoiredeM.de 
Saint-John ,  l'un  des  principaux  Secré- 
taires d'état  de  Sa  Majefté ,  à  M.  de 
Torcy,  Miniftre  de  Sa  Majeflé  Très- 
Chrétienne,  touchant  l'Amérique  fep- 
tentrionaIe,daté  ie  24  Mai  1712, pen- 
dant la  négociation,  il  eftpropoféque 
Sa  Majeflé  Très  Chrétienne  cède  (a) 
la  nouvelle  E'cofle  ou  l'Acadie,  cort- 
f'^rméraent  à  fes  anciennes  limites. 

XXXVI.  Le  10  Juin  1712,  réponfe 
fut  faite  „  que  le  Roi  (b)  offioit  de 

laif- 
OBSERVATIONS  des  Cmmiljatr"^  du  RoL 

(a)  Ce  que  l'Angleterre  prefcrit  à  fe»  Miniftres 
par  fes  infiriiftions,  ne  peut  fervir  à  établir  l'é- 
tendue des  ceflîons  faites  par  la  Frnnce.  Il  faut 
s'en  tenir  au  Traité  définitif,  nvant  lequel  le  mot 
de  nouvelle  EctJJe ,  employé  ici  ,  étoit  étranger 
pour  la  France  ;  il  n'a  pu  avoir  lieu  à  Ton  écard 
qu'après  que  le  Traité  en  a  fixé  la  fignification  : 
c'cft  ce  qu'il  a  fait  en  y  ajout? nt  ceux-ci,  nutre- 
ment  dite  l' Acndie  ,  fuivant  /et  av.iennes  limker, 
Voyez  le  Mémoire  du  ^  O&obre  1751,  Article  XI . 
£•>  ailleurs. 

(i)  On  répète  que  toutes  ces  offres  qui  n'ont 
C  2  Poi«*: 


CommilTii- 
jcs  Anglois. 
II  Janvier 
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5<5       Me'motres  sur  les 
jv-  loire^des,,  laiflcr  à  l'Anglcccrre ,  l'artillerie  le 
les  munitions  de  Plaifance, les  i fies 
adjacentes  à  celle  de  Terre-neuve, 
de   faire  défenfe  aux  François  de 
pêcher  ik  de  faire  fècher  de  la  mo- 
„  rue  fur  les  côtes  de  cette  ifle, com- 
me auffi  fur  cette  partie  appelée  le 
Petit-nord,  d'ajouter  à  ces  condi- 
tions la  ceflion  des  ifles  Saint-Mar- 
tin &  de  Saint-Barthélémy ,  joignant 
à  celle  de  Saint-Chriftophlc ,  fi  pour 
cette  nouvelle  offre  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  vouloit  confentir 
à  reftitu'T  l'Àcadie,  de  laquelle  la 
),  rivière  de  Saint  George  leroit  ci-a- 
„  près  les  bornes ,  comme  les  Anglois 
,,  l'ayoïent  prétendu  auparavant". 

XXX  Vil.  Dans  un  pallier  attaché  à 
la  lettre  dudic  fieurdeSamt-JohnàM. 
de  Torcy,da.é  le  lo  Septembre  1712, 
qui  contient  les  offres  de  la  France  à 
l'Angleterre ,  les  demandes  de  l'Angle- 
terre, 6.  la  réponle  du  Roi,  il  y  cil 

ré- 
OnSERFAri  JNS  des  Ccmmiffaires  du  Roi. 

poi;it  cté  acceptées  ne  fignihent  rien,  5c  que  ics 
bornes  de  ce  i]u'on  vohloit  garder,  ne  peuvent 
inHuei  en  rien  iur  ccllc.'i  de  ce  qu  on  a  ccde  ;  il 
!)atoit  Icuicmcnt  par  toutes  ces  picccs  qu'jne  des 
piincipalcs  attentions  du  MinilUrc  de  Fiance, 
ttoit  de  <c  conCcrver  le  goltc  ôc  l'entrée  du  fleuve 
^alnt-Lautent  ;  ce  qui  cft  incompatible  avec  les 
prétentions  que  font  cclorrc  au)ourd  hui  MM  1rs 
t"oinin;(ljircs  Anglois,  li>r  une  paitic  dugoite, 
&  Iur  toute  la  rive  mcridionalt  du  fleuve.  t^»yfz 
It  Mémeire  ùu  4  Othbn  17.51  ,  ^riicit  XI,  (y  I0 
fétrie. 
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répété  derechef,  „  que  Sa  Majeflé  le  Mémoire  des 
Roi  de  hrnnce  oftroit  de  laillcr  lescomi.iiflfai. 
fortifications  de  Plaifancc  ,   relies'^" -'^"S^P'** 
qu'elles  feroicnt  lors  qu'il  cederoit"  J^jîî'" 
cette  place  à  l'Angleterre,  d'accor- 
der la  demande  faite  des  canons  de 
la  baye  de  Hudfon  ;  qui  plus  eft, 
de  céder  les  iflcs  de  Saint-Martin 
&  de  Saint-Barthcicmy,  de  renon- 
cer au  droit  de  la  pêche,  &  à  celui 
de  fcchcr  de  la  morue  fur  les  cckcs 
de  Terre-neuve ,  fi  les  Anglois  veu- 
lent lui  rendre  l'Acadio,  en  confi- 
dcration  de  ces  nouvelles  cefilons, 
lefquelles  font  i-ropofccs  comme  un 
,,  équivalent". 

XXXVIIL  Auquel  cas  Sa  Majeflé 
conlentiroit  que  la  rivière  de  Saint- 
Ccorgc  feroir  les  limites  dePAcadie. 
XXXIX.  (a)  Jl  réfulte  decesnégo- 
ciacions,  auffi  bien  que  des  altcrnati- 
\cs  propofées  par  l'Ambairadeur  de 
France,  en  1700,  que  cette  Cour  ju- 
geoit  qu'elle  avoit  droit  d'étendre  les 
limirc.s  occidentales  de  l'Acadic  aufii 

loin 

OBSERVATIONS  des  CnmmiJJhircs  du  Roi. 

(n)  Q.u,ind  tous  ers  p.ipicrs  prouvcroient  que 
du  temps  du  Traite  dUtrccht,  &  même  en  17.0, 
les  limites  de  l'Ai.idic  ctoient  le  Kimbeki ,  ou  la 
tiviere  Je  saint-CVcorge  ,  ils  n'<>p,;reroicnt  cntore 
rien  en  faveur  du  Ivft-mc  de  MM.  ics  Coinmifui- 
rcs  Anglois,  puii.pic  le  Tiaitc  dl'trccht  n'a  pa» 
t?de  !  Acadic  l.iiv.iiit  /es  iimittï  aifudics  ,  mai-: 
mivJnt  /es  anciennci  iimiin. 

^3 
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38  Me  MOIRES  SUR  LES 

Mémoire  des  loin  que  la  rivicre  de  Kinibeki,  &que 
fcs'ZgioH.  l^s  reftreindre  jufqu'à  la  rivière  de 
Saint-George,  écoic  dans  un  iens  fc 
départir  de  ce  droit.  Ces  déclarations 
de  la  Couronne  de  France  touchant  les 
limites  de  l'Acadie  ,  dans  le  temps 
même  qu'on  a  dreflc  le  Traité  par  le- 
quel ce  pays  devoit  être  cédé  à  la 
Orande-Brctagne,  offrent  la  règle  la 
plus  juflc  pour  la  conftrudlion  des  mots 
de  ce  Traité,  &.  ne  parollfent  paslaif- 
fer  aucun  liei-  de  dilputerà  l'égard  des 
limites  occidentales  que  nous  avons 
aflignées  à  TAcadie  dans  notre  Mé- 
moire, la  rivicre  de  Pentagoet  étant 
à  l'orient  de  la  rivicre  Saint-George. 

XL.  Ayant  à  préfent  pleinement 
prouvé  par  une  fuite  régulière  de  preu- 
ves, lelquellcs  ne  font  pas  de  nature 
û  pouvoir  admettre  aucune  difputeen 
fait  d'autorité,  que  la  Couronne  de 
France,  lorfqu'elle  a  été  en  polfeUion 
de  l'Acadie  ,  a  toujours  demandé  & 
poflédé  (a)  comme  tel  tout  le  territoi- 
re 
OBSERVATIONS  des  Commi(Jnires  du  Roi. 

(a)  Le    feul   pay-    qui   ait  été  toujours  poflcde 
pjr    la   France  i'ous  le  nom  d'Acidic,  te  lous  ce 
!"eul  nom  ,  cH  l'ctcnduc  depuis   Cuilcau   jutijii'i 
l'cntrcc  de   la  B»ve  tran^oile;  une  partie  du  fur- 
plus  de  ce  que  prétendcnr  MM    les  Commiflàircs 
Anglois  ,    par   exemple  ,   la   rive  méridionale  du 
fleuve  Saint- Laurent,  n'a  éiii  en  aucun  temps  ap- 
pelée   Acadie  ,  pas  même   par   me^ardc  ou  par  1- 
gnonncc;  fi  les  autres  parties  ont  ete  quelquefois 
coitiiTi(r>i  foii-;  cette  dénomination  ,  ce  n'..  ^tc  que 
pat  uuptilc,  &  p«;cc  que  cci  pavi  ubcjft'ut  au 

uiâuc 
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re  renfermé  dans  les  limites  énoncées  Mémoire  des 
dans  notre  Mémoire  du  21  Septembre  co;j™'ff^^^ 
nous  pourrions  tranquillement  en  rcl- ,  ^  ^^J^,^ç^ 
ter  à  la  demande  de  Sa  Majeflé  ;  mais     17^». 
afin  que  cette  demande  paroiflTe  dans 
un  jour  encore  plus  clair,  nous  pour- 
fuivrons  à  confirmer  ce  qui  ell  entendu 
par  la  nouvelle  E'cofle ,  &  à  expliquer 
le  deOein  &  l'effet  pour  lequel  eJe  a 
été  inférée  dans  ce  Traité. 
XLI.  (*)  Le  Roi  Jacques  1".  d'An- 


glc- 


OBSERVATIONS  des  Comniljfaires  du  Roi. 

même  Gouverneur ,  il  e toit  plus  court  de  les  com- 
prendre fous  le  même  nom  ;  mais  ces  erreurs  loue 
toutes  modernes,  a  la  relerve  de  celles  du  Comte 
d'Eltrades,  dont  on  a  rendu  raitbn  ;  &  le  Traite 
d  Uticcivt  ayant  rettreint  la  ceifion  de  lAcadic  à 
fcs  anciennes  l-mites,  c'eft  a  ce  point  précii  Se 
dc'terminc  qu'il  en  faut  toujours  revenir,  l^^yez  le 
Mémoire  du  4  Oaobre  1751  ,  Article  Xiy.  ^ /ui- 
vans, 

(*)  Cette  Charte  poftant  pour  condition,  ainfi 
qu'on  peut  le  voir  dans  la  pièce  cnticie  qui  a  été 
produite  par  MM.  les  Commif.'aires  Anglois,  r.a.  2. , 
que  les  terres  conrédces  croient  vacantes,  ou  oc- 
cupées par  des  infidèles,  a  été  dès  fa  naii^incc 
nulle  &  de  nul  effet,  puifque  dès  l'ioj  les  Fran- 
çois avoient  occupé  les  pays  qui  y  font  delignes, 
&  qu'ils  en  ctoient  aCèucllement  en  poflcfllîon  ,  en 
'«Il  ,  comme  il  rdulte  de  la  relation  raèmc  du 
navire  anglois,  qui  fut  envoyé  par  Guillamnc  A- 
Ic.xirulre,  pour  chercher  un  liCU  oîi  il  piit  faire  'in 
ttabliircmcnt.  l^oyez  Ckamplain  ,l' E/cttrhtt ,  fnxn 
de  I.arl ,  b'c-  voyez  uuj/t  le  Mfinoirt  du  4  Oilohre 
175  I  ,   Article  l^. 

On  a  déjà  dit  que  c-tre  conci  (Tion  mcmc  qtiel- 
qu'ctciulue   qu'elle    foit  .  ne  remplit  pas  les  prc- 
teiitiDns  .Tv.incfcs   dans    !c  Atemuitc  de  MM,  les 
CouunilîuiCi  Afiiloii.  f'wj. /.  lu  larti. 
C4 
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40       Me'moires  sur  les 
Mémoire  des  glctcrrc ,  par  Lcttrcs  patentes    dat^pi 

icsAnçio.s.  rh.\  or  P  ^"^^'7  '^^^  '  Oftroya  au 
Il  janvier  ^ncvalier  Guillaume  Alexandre  rauï 
17SI.  tut  après  Comte  de  Sterling)  feshè. 
ritjers  &  ayans  caufes:  Omiei  é  }t 
gulas  terras,  continentes  ac  injulas t fi- 
tuutas  &>jacentes  in  /Imericd,  juxtaca- 
put  Jeu  proniontorium  communiter  Cap  de 
Sable  appeilatu-ni,  jacens  propè  latitudi- 

circa  ab  aquimàiah  linea  verjus  lepten- 
trionem ,  a  quo  promontono ,  merlus  littus 
marts  tendens  ad  ocadentem,  ad  ftatio. 
ncm  navium  Sanclœ  Mariœ  viibb  SainJf 
Mary'sJ^ay;&^^,/,,,^,^,,%/^^^^^^ 
txiorem , per  direaam  lineum introttum/he 
oftium  magnœ  Ulius  flationis  navium  tZ 
jtcicns,  quœexcurrit  in  terrœ  orientalem 
plagam  mter  re^iones  Suriquorw;i,H> Et- 
c^emimrum   vulgb  Souriquois  &t?chc. 

appellatwn     (j>  adjcaiurigincm  remoii/n. 

mamfivejonîem  ex  occidentali  part^eL. 

dem ,  qmje  primum  prœdidn  fluvio  mini. 

jcei  ;  unde  per  nnaginariam  direâam  II- 

neam  quœ  pergere  per  terram  feu  curiero 

•verjus  Jeptemrwncm  ovidpietur ,  ad  iro- 

xmam  navium  Jîationcm  ,    fimium  vel 

Jcatunginem  m  magno  /iuvio  de  Canada 

Je/e  exoncrantem ,  (^  ub  eo  pergcndo  ver- 

Jus  ortentem  per  maris  or  as  littorales  eju/- 

dmjluviidc  Canada,  ad Jluviumjlatio- 

nem  naviwn     portum  aut  Uti us  commit- 

■  uer  nomme  lie  diichcpe  vel  GaCpé  no~ 

tu'n 
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tum  &'  appellatum;  6?  deincepi  ,  verfus  Mémohcdcn 
Euronotum  ,  ad  injulas   Bacalaos ,  ■ue/Commiini- 
Cap-Breton'uocaraj,  relinquendo  ^j/^em '"  ^"^lo^*' 
injulas  àdextrâ,  &' voraginem  di^i  fin-"  J^^i?* 
vii  de  Canada ,  Jtve  tnaena  fiationis  na- 
vium,  ^  terras   de   Newfoundland, 
cum  injulis  ad  eafdem  terras  pertinentibuî 
il  finijtrd  ;  6P  deinceps ,  ad  caput  jîvepro- 
montorium  de  Cap-Breton  /  xdi£lumja' 
cens  propè  latitudinem  quad.  agenta  quin- 
que  graduum  aut  eo  circa;  ^  d  diàopro- 
inon'orio  de  Cap-Breton,  verfus  meri- 
diem  6f  occidentevi ,  ad  prœdiSliim  cap  de 
Sable  ,  ubi  incepit  perambulatio  ;  indu- 
Jendo  6f  comprebendendo  intra  ditlas  ma- 
ris oras  littorales  ac  earum  circuinferen- 
lias  y  à  mari  ad  mare,  omnes  terras  coji- 
îinentes  cumjîuminibiiSytorrentibus,  &c. 
jiicentibus  propre  aut  iiifrajex  leiicas  ad 
iiliquam  earumdem  partent ,  ex  occidemali 
boreali  -vcl  orientali  partibus  oraru7nlitto- 
ralium  ^  precintlum  earumdem ,  (s'  ah 
Euronoto  ubi  jacet  Cap-Brcton  ,  ^  ex 
aujtrali  parte  ejufdem  (ubi  ejl  cap  de  Sa- 
ble,) omnia  miria  (j'  iTifulas  verfus  ine- 
riditm  ,  intra  quadraginta  leucas  dicla- 
lum  or  arum  littoralium  earumdem  ,  via- 
gnam  injulam  vulgariter  apptllatam  ifle 
de  Sable  ,  vel  iablon  inclucendn ,  jacens 
rerfus  Carban^  vulgù  South-enft,  circa 
triginta   leucas  à    dit}')  Cap-Brcron  in 
mure ,  à?  t\  jUns  in  latitudine quadragcn- 
ta  quatuor  gradu  m  aut  eoa'rrrr^qu.equi- 
dern  ttrrœ  pnr  'icla  omni  teinj  orc  futuro  , 
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42       Me'moires  sur  les 

c^mmm'^^^^^^^  ^ovcS'ScotÙB  in  America  gaude- 
bunt. 

Xm.  Cet  oftroi  au  Chevalier  Ale- 
xandre, fut  confirmé  *  par  une  Pa- 
tente du  Roi  Charles  K  datée  le  12 
Juillet  1625  ,  laquelle  Patente  décrit 
Us  limites  dans  les  mêmes  mots. 

XLIII.  En  conféquence  de  cet  oc- 
troi, le  Chevalier  Alexandre  prit  pof- 
fcflîon  de  ce  pays  (a) ,  fit  un  établif- 
fcmcnt  au  Port-royal ,  &  y  bâtit  un 

Fort  ; 

OBSERVATIONS  des  Commilfaires  du  Rot. 

•  L'odlroi  fait  à  Guillaume  Alexandre  par  Tac- 

oues  1er.  étant  nul  dans  Ton  principe ,  la  patente 

de  confirmation  du  Roi  Charles  1er.  n'a  rien  con- 

ornie. 

0»;  Non  feulement  on  ne  trouve  dans  aucun 
Hiftorien,  ni  dans  aucun  Mémoire  françoisni  an- 
glois,  aucun  fait  qui  ait  pu  donner  lieu  à  une  af- 
fertion  pareille,  mais  on  a  prouvé  dans  le  Mémoi- 
le  du  4  oaobre  1751,  article  II  &  ailleurs,  que 
Tort-royal  a  été  fondé  en  i  r.of  par  le  fieur  de  Monts, 
«  toujours  habité  depuis  par  des  François ,  quoi- 
que quelquefois  pillé  ou  même  occupé  parles  An- 
glois.  Le  Chevalier  Guillaume  Alexandre  n'a  pas 
eu  plus  de  part  à  la  fondation  du  fort  la  Tour  fut 
la  ri  vicic  Saint- Jean.  Claude  de  Saint-E  tienne  fieur 
de  la  Tour,  etoitcn  Acadie  ou  dans  le  voifinage 
des  i«09,  douze  ans  avant  la  prétendue  nouvelle 
Ecoilc  de  Guillaume  Alexandre;  la  concertion  du 
Porr  lalour  lurli  rivière  Sainf-Jean  eft  du  ij  Jan- 
vier i6jf .  trois  jos  après  le  Traité  de  Saint-Ger- 
main, Traité  pat  lequel  le  fanrôine  de  la  nouvel. 
jcEcoflc  avoir  été  nu  anti ,  fans  que  de  la  part  de 
rAnglcierreoneatcbipne  en  taire  mentir  n.  Chât- 
ies (le  la  Tour,  bien  loin  de    recevo'    ue  l'Angle- 
terre aucune  contertion  ,  a  détendu  ei.  .«29  le  Fort 
du  cap  de  Sable  çonuc  les  Aiu-lois  &  l'on  pctc,  qui 
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Fort;  &  ayant  permis  Qu)  à  Claude  Mémoire  dc« 
de  la  Tour  <Sc  à  fon  fils  aîné  Charles ,  cotnœiflii- 
de  cultiver  des  terres  &  bâtir  fur  ledit';;  ^^X^J*' 
territoire  à  leur  propre  avantage,  en     1751. 
conféquence  de  laquelle  permilTion  ils 
firent  un  établiflement  (k  conftruifi- 
rent  un  Fort  fur  la  rivière  de  Saint- 
Jean  ,  appelé  le  Fort  de  la  Tour.  En 
1630,  en  confidération  des  grands  frais 
auxquels  ils  avoient  été  mis,  &  des 
fervices  qu'ils  avoient  rendus  dans  l'a- 
vancement des  établiflemens  dans  le 
pays  ,  il  tranfporta   par  adle  ,  audit 
Claude  de  la  Tour  &.  fon  fils ,  &  leurs 
héritiers,  pour  toujours ,  tout  fon  droit 
fur  la  nouvelle  Ecolfe  (à  la  réferve 
de  Port-royal  )  oui  devoit  relever  dç 
la  Couronne  d'E  coflc. 

XLIV.  *  Il   y  a  raifon  de  croire 
qu'antérieurement  au  Traité  de  Saint- 

Ger- 

OBSERFATIONS  des  Cmmijjaires  du  Roi, 
(rt)  On  a  repondu  dans  le  Mémoire  du  ♦  Ofto- 
bre  I7ti,  artide  V,  aux  induftions  tirées  de  ces 
faits;  mais  on  prie  de  lire  les  pièces  mêmes  oii  il 
paroit  qu'on  les  a  puifecs  ;  ce  lont  les  IV ,  V,  VI , 
VII  &  Vin  de  celles  qu'ont  produites  MM.  les 
Commiflaires  Anglois.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils 
foient  tombés  dans  quelques  erreuis  ,  ayant  été  o- 
bligés  de  travailler  fur  de  pareils  Mémoires  ;  mais 
ce  qui  furprend,  c'eft  f|uc  le  Bureau  des  planta- 
tions ait  DÛ  fournir  de  teis  rcnfcigncmens. 

•  On  (uppofc  ici,  contre  tsute  vrai-fcmblancc, 
qu',»ntcrieuieincnt  au  Traité  de  Saint-Germain,  le 
lieur  de  la  Tour  aiiroit  obtenu  la  confirmation  de? 
prétendues  foncefTîons  a  lui  faites  par  Guillaume 
Alexandre  ;  mau  i".  aptes  le  Tiait^ùe  5ainr-Gcr- 

nuutf 
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44       Me'moires  sur  les 
«sAngioir    "f  «^voit  confcnti  quc  le  fieur  de  Ja 

poflcflionsdans  la  nouvelle  E'coflequi 
kl  avoient  été  tranfportés  par  le  Cheïa- 
lier  Alexandre  ;  &  la  commiffîon  ci- 
devant  mentionnée  fous  le  leing  ma- 

nue   de  Louis  XIV,  en  16. 1,  par  le- 
quel  E'tjenne  de  la  Tour  fils     furvi- 
vant  de  Claude  de  la  Tour?  fut  nom- 
me  Gouverneur  de  toute  l'Acadie,  lui 
confirme  toutes  fes  poireffîons  dans  ce 
pays,  dans  les  mots  fuivans  ;  „  Vou- 
,^  Ions  &  entendons  que  ledit  fieur  de 
„  Saint-E  tienne  fe  réferve  &  appro- 
*.  prie  &  jouifie  pleinement  &  paifi- 
blement  de  toutes  les  terres  à  lui 
ci-devant  concédées,  &  d'icellcs 
en  donnera  départir  telle  part  quïl 
voudra ,  tant  à  nofdits  fujets ,  qu'aux 
"  ?:;f.?^''^^'   ^'"fi  q^'il  jugera  borï 


» 


_  être    . 

^n^^^'r  Ç^^  ^^^^'«  ^"  Chevalier  Aie- 
xar..Me  Cû}, que  la  Couronne  de Fran- 

ce 

OBSERVATIONS  des  Commlifaires  du  Ro^ 

Toi"  oui"'!  ''  'r'  "^^  ^''-'"/  ^  "°"  1^  fi^ur  de  la 
PODnî  '•       "i^  ^o'nmandement  alors  uni  a  Ja 

V  m^iu  '"5^*""'"i«"aires  Anglois  veulent  aufH  qu'il 
y  J'.r  eu  une  autic  confirmation  en  eti  •  l'>,n  cil 
aulh  vu..iembUblcque  Jauirc.  ' 

(*;  Voyw  dans  la  note  picccdcnte,  &  dans  le 

Me- 
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ce  a  elle-même  autorifés  par  la  corfir- j^e'môîre^ 
mation  des  poilefllons  (Je  la  Tour ,  fous  commiffai- 
îceux,  aflignent  les  mâipes  limites  de"*  A'Jg'"»*- 
la  nouvelle  E'cofTe  que  nous  avons  dé-  ^S?""^ 
crit  dans  notre  Mémoire  du  2 1  feptem- 
bre ,  à  la  (a)  réferve  de  l'ifle  dt  Cap- 
Breton  ,  &  des  a'ures  ifles  réfcrvées 
dans  l'article  XIII  du  Traité  d'Utrecht; 
à  la  réferve  auffi  des  limites  dudit  pays 

vers 
OBSERVATIONS  des  Cmmiffaites  du  Roi. 
Mémoire  du  4  Odobrc  1751,  arliclt  f,  troifiérm 
allégation,  la  rcponfe  au  paradoxe  politiauc  delà 
confirmation  d'une  conceflîon  faite  par  1  autorité 
d'un  Prince  étranger,  fur  un  terrein  que  la  France 
n'a  jamais  cefle  un  inftant  de  regaidei  comme  fou 
propre  don)aine. 

{a)  Le  mot  de  réferve  employé  ici ,  nefe  trou- 
ve pas  dans  le  Traité  d'Utrecht  ,  &  n'eft  propre 
qu'a  faire  illufion.  Ce  Traité  cède  l'Acadic  an- 
cienne fans  auclme  réferve  ;  jamais  le  Cap-Breton 
hi  l'ifle  Saint- fean  n  ont  fait  partie  de  lAcadie;  Ôc 
s'il  eft  parlé  du  Cap-Breton  dans  le  Traité  ,  on  en 
peur  rendre  deux  ou  trois  raifons  principales.    La 

f>remièrc  a  été  pour  conftater  que  tout  le  golfe  & 
es  ifles  qui  font  à  fbn  entrée,  appartiendroient 
à  la  France.  La  féconde ,  pour  qu'on  ne  put  pas 
re(;arder  le  Cap  •  Breton  comme  une  annexe  de 
Terre-neuve  :  aufllî  eft-ce  dans  l'article  de  la  ccflion 
de  Terie-neuve  qu'on  trouve  cette  prétendue  réfer- 
ve ;  &  puifque  nous  vovons  aujourd'hui  que  l'An- 
gleterre veut  faire  pafl'cr  fcs  demandes  antécéden- 
tes au  Traite,  pout  la  mefure  de  de  qui  lui  a  été  ac- 
cordé ,  la  précaution  de  parler  du  Cap  Breton  n'c- 
toit  pas  hors  de  propos. 

La  troifième  railon  ,  qui  vrai-femblablement  eit 
la  feule  qui  ait  engige  les  Flcnipotcntiaircs  d'L- 
trciht  à  f.iire  mention  du  Cap-Breton ,  eu  la  pro- 
potitiou  que  l'Angleterre  avoir  faite  de  mettre  cet- 
te illc  en  commun,  &  de  ftipuier  en  coniéqucnctf 
que  les  François  ne  pourioicnt  pat  s'y  fortifier. 


,1 


i 


«s  Anglais. 
»i  Janvier 
17  SU 


45      Me'moires  sur  les 

XL  VI    Ec  nous  devons  obferver  aue 
par  ces  Lettres  patentes ,  les  limites 

a^  ce  cote-là,  parce  que  *-om  Ip  navc 
vers  l'occident^de  la^rivière  de  Sain- 
te-Croix, avoit  en  1620,  avant  la  da- 

par  le  Roj  Jacques  à  quclc-es-uns  de 

P?  ^"J'\'  S"'  ^^  "^-^^e  Confei  de 
Plymouth,  dont  le  Chevalier  Alexan 

dreétoit  du  nombre,  lequel  en  vmJ 
dun  accord  entr'eux,po}réda  le  pays 
fitué  entre  la  rivière  Sainte-CroiVS 

Pe7Zi'  ''''''''' '"''''^^^-^^'^-^  ^- 

la  nouvelle  EcofT^,  qui  tira  première- 
ment fon  origine  des  Lettres^'^  paten- 

tes 
OBSERVATIONS  des  Ccmmijfaires  du  Roi. 

Ang  o,s  ne  es  ont  pas  communiquées  ;  m™s  oùt" 

31  J^',*'°''"'  ^"""1  '"  moins  dans  to«e   'S 
due  de  la  conccffion  du  ficur  de  MontT  J.^a"' 
en  ,60,    &  établie  en  ,"04    eUef  le  feîofeS?  h'^ 
venues  faute  d'établifTemens.'  Charles  Sr'.Ts.t' 
gardées  comme tei;«,  puifquc  le  4  mars  ,5.i.  lî 

Sariês  Ta  L"""n  '^"^  Merimack  &  celle  de 

mcnt  VC5  letucs  de  i^jo  ent  empêche  jicqucs  icr. 
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tes  du  Roi  Jacques  I".  au  Chevalier MteioUeda 

Al 1, ____  •  «•  A         %.-.  __  fiiP.  ; 


quemment  depuis  palTé ^,. 

l'Acadie  ou  de  la  nouvelle  E'cbfle, 
comme  il  paroît  par  les  témoignages 
fuivans  (a). 

XLVIil.  Dans  le  fufdit  mandemdnt 
d'Olivier  Crômwel  au  Capitaine  Le- 
verett,  en  1656,  les  Forts  de  Penta- 
goet,  Saint-Jean  &  Port -royal,  fonc 
annoncés  d'être  en  Acadie ,  communé- 
ment dite  nouvelle  E'cofle;  &  la  dif- 
tinftion  du  Chevalier  Temple ,  quoi- 
que 

OBSERFJTIONS  des  CmmtJJatres  du  Roî. 
d'étendre  la  nouvelle  E'cofTe ,  puifqaelles  n'ont  pas 
mis  d'obftacle  aux  concédions  poftérieures.  On 
voit  encore  moins  par  quelle  prérogative  la  nouvel- 
le Ecoflè  8c  la  nouvelle  Angleterre  fe  font  étendues 
l'ans  aucun  titre ,  &  contre  les  titres  &  la  poneffior» 
delà  France ,  jufqu'à  fé  joindre  l'une  &  l'antre;  ôc 
comment  ce  nom  de  nouvelle  E'coflè  ,  qui  ne  pbr- 
toit  fur  rien  ,  a  pA  fe  communiquer  à  une  partie  aùfli 
confidcrable  de  la  nouvelle  France  ,  que  l'efpàce 
compris  entre  la  tintiç  de  Sainte- Croix  8c  le  Kini- 
beki.  Voyez  la  tarte. 

(a)  Il  eft  bon  de  remarquer  d'avance  quç  tous 
les  témoignages  par  lefquels  on  prétend  prouver 
que  la  nouvelle  t'cofle  &  l'Acadie  ont  été  àinlî 
nommées,  conjointement,  avant  le  Tr;>itc  d'U- 
ttecht,  temoignag[es  qu'on  femble  annoncer  com- 
me auflî  nombreux  que  décififs ,  fe  r^duifent  au  feul 
ordre  de  Cromwcl  au  Capitaine  Levcrett,  ordre 
qui  mérite  peu  d'égard,  &  qui  a  été  détruit  par 
Cromwel  lui-même ,  dans  la  concellîoH  qu'il  ijt  a  la 
Tour,  Crownc  Se  Temple ,  dans  laq|iieHe  on  ttc^ive 
ces  motg  ,  l'Acadie  frr  partie  de  la  ntuvtlliEton; , 
wjnmc  dcuï  pavs  diftîniJts. 
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>iémoire  des  que  frivole,  étoit  fondée  fur  ce  pré- 

Srg£  ff^^^^  »  guePentagoec,  Saint -Jean  & 
.  11  Janvier  Port-royal  étoient  dans  {^a)  la  nouvel- 
ï7ji.  le  E'cofle  fur  les  frontières  de  la  nou- 
velle Angleterre,  d'oh  il  efl:  clair  que 
tout  le  pays, auffi loin  que  Pentagoet, 
ctoic  pour  lors  notoirement  appelé  la 
nouvelle  Ecofle. 

XLIX.  Quoique  les  François  n'a- 
yent  pas  fréquemment  appelé  ce  pays 
par  le  nom  de  la  nouvelle  E'coflc,  le- 
quel lui  a  été  donné  originairement 
parles  Anglois,  cependant  nous  de- 
vons obferver  que  rAmbalTadeur  de 
Frarice,  dans  fon  fufdit  Mémoire  pré- 
fenté  a\\  Roi  de  la  Grande-Bretagne , 
en  if>85,y  repréfente  que  les  cotes  de 
l'Acadie  (b)  ou  de  la  nouvelle  E'cof- 

fe, 

OBSERVATIONS  des  CommiJJhires  du  Roi. 

(a)  n  faut  obferver  encore  que  le  mot  de  nou- 
velle Ecoffè  nefe  trouve  dans  aucun  Traite  ou  au- 
tre afte  public  enire  ia  France  &  l'Angleterre  avant 
le  Traite  d'Utrecht;  &  que  quoique  ic  Chevalier 
Teniple  l'ait  adopte  pour  foûtenir  fcs  prétentions 
particulières ,  la  Cour  d'Anjgleterrc ,  en  lui  répon» 
dant,  n'a  pas  daigné  s'en  lervir. 

En  général ,  la  dénominntion  de  la  nouvelle  E  - 
cofle,  que  l'on  prétend  avoir  été  û  commune,  a 
«té  fort  rare  avant  l'invallon  du  temps  de  Crom- 
V  Le  Géographe  Laët  clt  peut-être  celui  qui  y 
&  >nné  le  plus  de  cours  ;  mais  l'on  peut  juger  du 
cas  qu'il  faifoit  des  prétentions  Angloiles  fur  ce 
pays ,  par  ces  mots  qui  finiflent  le  chapitre  de  la 
nouvelle  E  cofle,  HACTENUS  DE  NOl^A  FRAX- 
CIA;  voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  de  la  nouvelle 
"France. 

(})Oiï  a  delà  remarqué  dans  une  note  piccé- 

den* 
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fe,  s'étendent  depuis  Tifle  Percée  juf'Mcinoir.'dés 
qu'à  l'illc  Saint-George;  &  dnns  l'aQc co'^'"'>ifl^»i- 
de  ceirion  même  dudic  pays,  laitc  P^i"'7i  tâlf'îc/ 
Louis  XIV  en  coîiféquence  du  Traité      J7,ii  *" 
d'Utreciit,  il  efl:  appelé  nouvelle  E'- 
colîe,  autrement  dite  l'Acadie. 

L.  Ces  faits  font  une  pleine  répon- 
fe  au  prétexte  des  Commiflaires  de  Sa 
AlajeltéTrcs-Chréfienne,  que  !a  nou- 
velle E'colVe  ell  un  mot  en  l'air  (a); 
&  nous  fommes  embarrafles  à  deviner 
fur  quoi  ils  peuvent  fonder  une  pareil- 
le idée ,  fur-tout  lorfquc  nous  confi- 
dérons  que  le  nom  de  la  nouvelle  E'- 
cofTe  a  été  confirmé  par  un  afte  aulîi 
folemnel  que  celui  des  deux  Couron- 
nes ;  car  la  nouvelle  E'cofle  n'eft  pas 
feulement  mentionnée  conjointement 
avec  l'Acadie  dans  cette  partie  de  l'ar- 
ticle XII  du  Traité  d'Utrecht,  où  ce 
pays  e(t  cédé  à  la  Grande-Bretagne, 

mais 

OBSERVATIONS  des  CommVjatrts  du  Roi. 

dente  ,  que  c'eft  par  inadvertance  que  MM  les  Com- 
inilVaiies  Anglois  ont  cite  cette  pièce ,  &c  que  le  mot 
de  nouvelle  E'cofle  ne  s'y  trouve  pas.  F'uytzauji 
l'ariicU  X  du  Mémoire  du  4  O&ohre  I7î'- 

(a)  On  n'a  jamais  dit  que  depuis  le  Traite  d'U- 
trecht qu'on  cite  ici,  la  nouvelle  E'coH'e  ait  été  un 
mot  en  l'air;  on  a  dit  au  coutiaiie  que  ce  Traite 
lui  a  donné  la  réalité,  &c  on  croit  avoir  bien  prou- 
ve qu'avant  ce  Traite  ,  il  n'cxilloit  aucune  colonie, 
ni  Angloile,  ni  Françoife,  qui  s'appelât  nouvelle 
Ecollc,  ôc  que  par  conlcquent  c'ctoic  (*»;  mol  en 
i'air. 
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Mémoire  de.  mais  aurti  fur  la  fin  Ta)  de  cet  article. 

comm.iTai.  ou  i'on  fait  défcnfcs  aux  fuiets  de  Sa 
Majcfté  Très-Chrecienije,'de  pêcher 
a  certaine  diflancc  des  côtes  qui  font 
limplcment   appelées  les  côtes  de  la 

nouvelleE'cofle  fans  l'addition  de  l'A- 
cadic. 

Ll.  En  rdponfe  û  leur  Ct/)argumenr, 
que  fi  la  nouvelle  E'cofle  doit  être  en- 
t  -ndue  comme  dénotant  quelque  terri- 
toire ou  pays  cédé  à  la  Grande-Breta- 
gne par  ledit  Traité,  en  ce  cas,  l'on 
^oic  entendre  deux  territoires,  dont 
J  un  feul  fut  cédé  à  la  Grande-Breta- 
gne par  les  termes  du  Traité,  nous  de- 
vons  obferver, 

LU.  10.  Que  nous  avons  clairemenc 
prouvé,  que  quoique  l'oQroi  au  Che- 
valier Alexandre,  qui  a  premièrement 
donne  le  nom  de  nouvelle  E'cofle,  no 
s  etcndoit  pas  plus  loin  vers  l'occident 

que 

OBSERVATIONS  des  CommiJJaires  du  Roi, 

(a)  Le  Traite  d'Utrecht  avant  déterminé,  au 
commentcir  ;nt  dcl'.uticlcxn',  ce  quil  falloit  en- 
tendre  par  nouvf'ic  Etoffe,  il  ncft  plus  étonnant 
qu  il  Pirploie  ces  mors,  (oit  d.in^  ie  même  article 
ou  ailleurs ,  comi-c  rcprekntant  un  pavs  rccl ,  mais 
cela  ncpu-uv"  pas  qu'il  eut  auparavant'  aucune  réa- 
lité (ous  cette  dc-iominatior.  ;v>Y2  It  Mémoire  du 
4   Ofh'-r,-  J  '51  ,  artijf  /'. 

(b)  On  ne  le  i.ippc'lc  p^s  d'avoir  cmplovc  cet 
atgii.r,c;-.r,  li  ic  n'cll  en  difant,  comme  on 'le  dit 
cn.<.!o,c,ui-la  noincilc  EcoHb  de  Guillaume  Alc- 

».ml,c  CM.  dt.CluvaherTcnplc.ncltpotiitlinou. 
vcJlc  t  toile  du  iia.tc  d'L'trcclit. 


I 
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que  la  rivière  Sainte -Croix  (a)  pourMcmoîrerf«s 
raifonsrufdites, cependant  que  le  nom ^°"""'^-"- 
dc  nouvelle  E'coOe  fut  communiqué  à  T,  tS* 
tout  le  pays  d'Acadie.  i7,i, 

LUI.  2".  Que  le  termedisjonftifde 
nova  Scotia  Jîve  Acadia  dans  le  Traité  » 
ell  clairement  expliqué  par  la  fufdite 
defcription  dans  l'afl-e  de  cefîion,  fa* 
voir  la  nouvelle  H'cofle  ,  autrement 
dite  l'Accrdio  (b), 

LIV.  3^.  Commcdans  hnégr  -cioii 
q^ui  précéda  le  Traité  d'Utre.  .  ,  la 
Cour  de  la  Grande-lJretagnc  a  deman- 
dé ce  pays  par  le  nom  de  la  noiv.  elle 
E'coOe; 6: la  Cour  de  France  dans  fes 
écrits,  l'a  appelé  par  le  nonidcTAca- 
d]e,  quoiqu'elles  entcndiflcnt  toutes 
les  deux  le  même  territoire;  &  com- 
me de  fait,  i'  avoit  été  quelquefois  ap- 
pi  'é  (c)  pai  l'un,  puis  par  l'autre, & 

fou- 

OnSERVA  nONS  des  CommilTalrn  du  Roi. 

(a)  Il  ferou  merveilleux  que  le  nom  de  nou- 
velle Ecoflè ,  qui  ne  portoit  fur  rien,  le  tùtccpcu- 
cijnr  c'ciidii  depuis  la  rivière  Sainre  Croix  iulqu  au 
Kiiiihcki;  mais  cette  cxtf  nfion ,  non  plus  qu'- l.i 
po-Tcliion  de  ce  pays  intcrmeduire  pu  Guillatmic 
A  cxan(Jre,  n'ont  ,amais  exilte  que  dans  des  reli- 
{u)iis  aulTî  moderne-!  qu'inh'deles ,  S<.  que  MM.  les 
Commillaitcs  Anglois  auroient  du  lire  avec  plus  oc 
précjution. 

(h\  On  ne  doit  pas  (iippnmer  ces  mots ,  qui  font 
da.       0    i'uiiti:  ,/tnva-.t /fi  fincirnnfi  iimiffi. 

(i  Si  pari.  Traite  d'L'tiecht  on  avoitccde  l'Acl- 
dic  i\  'ano.  ■.ell'T  Etoffe  ,  on  pourrou  peut  ctrc  de- 
mander tout  ce  qui  i  porte  1  un  ou  l'autre  de  ces 
lioaisj  mais  iciiaite  ctfdc  la  nouvelle  ti.onc,.îa- 
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Me -noire  des  i'^^^V^Ï^f  par  tOUS  ICS  dcuX  dc  CCS  nOlTlJi, 

commiflai-  cc  quc  iious  avoDs  pleinement  dcmon- 
ics  Angiois.  tré;  afin  de  préveni'-  toutes  difputes 
&  chicanes,  il  fut  convenu  d'iiiférer 
dans  le  Traité  les  deux  noms  de  nou- 
velle E'colle  (Scd'Acadie;  ainfi,  tout 
le  terricoire  qui  a  toujours  été  appelé 
par  l'un  ou  l'autre  de  ces  noms,  a  été 
cédé  à  la  Grande-Bretagne  par  ledit 
Traité  *. 

LV.  Les  mots  de  l'article  XII  du 
Traité  d'Utrccht,  qui  dépeiL!;ncnt  le 
pays  qui  ell  cédé  à  la  Grande-Breta- 
gne ;  favoir ,  iiuvain  Scotiam  fîve  Acadia  n 
totum  limilibus  fuis  antiquis  comprebiU' 
Jc.m ,  ut  £7  Portus-Rei'Ji  urhevi  ?iunc  yln' 
napùlim- Regiam  ditlam^  cœleraque  omnia 
in  ijiis  regi'nibtis  qtiœ  ab  iifdem  terris  cf 
injulis  pendent,  font  couchés  avec  tant 
de  foin  Ck.  expriment  fi  pleinement  6: 
claircmenr  Icfens  d"s  Parties  contrac- 
tantes, qu'ils  paroillént  être  calculés 

cx- 
OBSERVATIONSdes  Cm,:  mi  [faire  f  du  Roi. 
iTtmfr.t  iiitt  l'Acadie.  il  iic  cedc  ijii'unc  feule  cho- 
ie f|ii)  s'.ippcloit  ci-iicv.int  Aciilic,  îk  qui  doit  par 
la  luite  ctrc  iiommcc  iit^iivcllc  E'colle-,  il  lie  cède 
iju'un  i'ciil  ^:  même  territoire,  déterminé  pu  les 
ar.cicr.rei  iimurs  dt  l'A-aÀie;  liiioii ,  il  ne  fandroit 
pas  «]u'il  y  cw  juiiiar.t  fcf  ar.cienr.tf  limiiei ,  nuis 
Juivûr.l  Uuri  ar.cirr.y.fi  limites. 

♦  On  .1  dtia  Jniju'oii  ne  peut  légitimement  ti. 
rer  aucune  indiKkion  des  piopulitioiis  réciproques 
faites  avant  un  Friiic;  i!  k-iuMe  même  que  p!ui 
les  l'iopolitions  anicecdc  lires  .nt. oient  eu  ci'cten- 
d.ic,  ,iJus  Ici  limitations  dii  Tiaitc  doivent  avoir 
lie  Jorcc, 
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exprcs  jx)ur  le  garder  contre  la  pre-Mcmoircdes 
fente  dilpute.   Les  deux  Couronrcs  a- t:oiiinufl:ii- 
voient  en  vue   les  tranfatlions  cui  a-*^"  Angois. 

nn,  r'  )      'i'  'I  Janvier 

voient  palTe  en  coniequence  du  irai-  j^^,. 
té  de  Breda;  ô:  c'e(l  pourquoi  le  mot 
de  totam  ait  ci-ajoùté  peur  prévenir  la 
même  dillinélion  qui  avoic  été  entre- 
prife  pour  lors,  ou  aucune  autre  qui 
pourroit  être  faite  pour  rcftreindre  le 
territoire  d'Acadie.  Le  mot  toîam  ti\ 
renforcé  par  ceux  qui  fuivent,  limiîi- 
buîjuis  aiitiquis  c  iinprel'enfmn  .  (\u\  mon- 
trent que  l'Acadie  a  été  cédée  par  ce 
Traité  avec  les  mêmes  imites  qu'elle 
avoit  été  *  cédée  à  la  France  en  con- 
iequence du  'l'raité  0'  13reda  ;  car  cel- 
jes-ci  étoient  les  anciennes  limites, 
l'Acadie  étant  cédée  h  la  France  par 

ce 

OnSF.RrATIOXS  ,ks  Commijfaircs  du  Rei. 
*  On  repérera  ijiic  les  Trairésdc  Sainr-Gcrm.iui 
&  de  Breda  n'o'it  rien  céit'  a  la  f  r:ncc ,  mais  lui 
ont  rr/litué';  celui  d'Utrccht  au  contraire  a  cède  i 
rAtiglctcrre;  ces  Tr.utes  ne  jieuvcnt  donc  pai  le 
comparer,  c  Mnmc  on  entreprend  de  le  taire  iri. 
Vour  exécuter  i-^iix  de  Saint-Gctmain  \k  de  Breda, 
il  a  tallu  rendre  a  la  France  to.it  ce  q;ii  nu  avoic 
cttf  enlevé:  pour  acco  nplir  celui  d  L'trcclit  ,  la 
Fian-L'  a  dit  livrer  à  l'Angleterie  totir  v-e  qui  cil 
cxp  une  dans  le  Traite,  ou  l'en  laiflcr  loiiir,-^  ce- 
la lans  aucune  extcnlion  ;  car  l'oblci, rite  même  , 
s'il  V  eu  avoit,  s'intcipri-te  en  pareil  cas  contre  le 
CClVinnni:rc  ;  mais  la  Kianic  loti .  lenr  que 'e  fi.ii- 
tc  d'I'tro.ht  ertciair,  Se  en  conli-quciue  conîcn' 
que  lADgietene  )o.ii(ll  de  V  /IcrJtf  /uiv.tnt  ja  a>:- 
tin.K'i  lini-iet,  a  pioi  le  mtfmc  Tiaitc  a  fixe  lad»;- 
jiomin.uion  de  nouvelle  Ccoiie  ,  (vu  auparavant  nr 
l'oitou  lut  tien. 

1)   1 
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lesAngiois.  ^"P"^^^^'^;  ^  ie  Roi  Charics ,  dans 
Il  Janvier  lon  mandement  pour  l'exécution  du- 
dic  Iraité,  ordonne  expreflement  dans 
ics  mftrudtions  au  Chevalier  1  emple 
Ion  Gouverneur,  de  reftituer  ou  f^i- 
re  rcfbtutr  à  Sa  Majeflé  Très -Chré- 
tienne, eu  à  telle  perfonne   qu'Ellc 
nommcroit  pour  cet    effet,  lous  le 
grand  Iceau  de  la  France,  ledit  pays 
d  Acadie  qui  avoit  ci-devant  apparte- 
nu audit  Roi;  favoir,  les  Foris  «&  ha- 
bitations de  Pencagoet ,  Saint-Jean  , 
Port  royal,  la  llevc  L  le  cap  de  Sa 
ble,  dont  Tes  fujcts  avoient  joui  fous 
on  autorité  jufqu'en  1654  &  1655  que 
les  Anglois  en  prirent  poffeflîon. 

Lv  1.  Si  ce  pays  n'avoit  été  men- 
tionne dans  ce  Traité,  comme  dans 
celui  de  Breda  ,  que  par  le  nom  de  l'A 
die,  la  Grande-Bretagne  auroit  indu- 
bitablement eu  droit  par  ce  Tr.iité 
à  la  même  Acadie  que  la  France  avoic 
pollcdce  en  conléquence  (a)  du  'l'rai- 
té  de  Breda  ;&  chaque  mot  d'augmen 
tation  dans  le  fuCdit  article  du  Traité 
d'L'trccht,  augmente  la  force  de  ce- 
droit  (/;). 

lAll. 
OBSERVATIONS  des  Commijfaires  du  Rci. 

(^)  La  France  n'a  point  pofl'edé  l'Acadic  en 
c$rjt>^urKcedu  Tr.iitedeliicda,  mais  c»  corjéqufK- 
*euejoK  nncicn  droit  [y  P"/PJ,ok  rccoriiiiiw  Kicd-, 

(*;    Lc^  mots    de  limitihii    \  de    C,>Kf>rfl,n;,,m , 

11  ont  lamau  ue  pi  ,cci  nuJIe  part  pour  donner  de 
1  eitciuioii,  ' 


I 
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LVII.  Nous  avons  prouvé  par  uneMf moire c?^ 
fuite  de  témoignages  incojitellables,commifiai. 
les  limites  de  l'Acadie  telles  qu'elles^"  Angiois. 
ont  été  demandées  (ScpoiTédées  par  la  ^'j;^^."^* 
France,  avant  &  après  le  Traité  de 
Breda,  &  nous  avons  aufli  montré  ce 
cjue  les  deux  Couronnes,  dans  le  cours 
des  négociations ,  eltimoient  les  limi- 
tes de  l'Acadie  ou  nouvelle  E'cofle, 
&  par  conféqucnt  ce  qu'elles  avoient  : 

en  vue  lors  de  laconclufion  du  Traité. 

LVIII.  La  Couronne  de  la  Grande- 
Bretagne,  conformément  à  ce  Traité, 
a  toujours  infifté  fur  fcs  droits  à  la  nou- 
\\.lle  E'cofTe  ou  l'Acadie  avec  fcs  an- 
ciennes limites.  Ce  droit  a  été  con- 
firmé derechef  par  l'article  IX  du 
Traité  conclu  à  (a)  Aix-la-Chapelle, 
lequel,  après  avoir  fixé  le  temps  que 
Jes  rcftitutions  particulières  qui  y  ibi.t 
portées  doivent  être  faites  dans  les  In- 
des orientales  &  occidentales,  a  fti- 
pulé  „  que  toutes  chofes  d'ailleurs  y 

feront  remifcs  fur  le  pied  qu'elles 

étoient  ou  dévoient  être  avant  la 
,,  guerre:  "  &  fi  la  Cour  de  France 
prétendoit  prércntemcrr  contefier  à  la 
Grai  de-Brctagno  les  limites  avec  lef- 
quclles  elle  a  elle-même  pHUédé  l'A- 

ca'iie, 
OBSERFJriONS  des  Cmmifjairer  du  Roi. 

(.0  On  Clic  ici  fort  inutilement  le  Tiaité  d'Aix- 
la  Chancilc  ,  l'vii  n'a  f:iit  autre  chofe  que  conhr- 
mrr  ccku  d  Lircdit,  qui  f.iit  la  lo»  entre  la  Fian- 
ce i<  1  Anglctaic. 

1)4 


3» 

3> 


i . 


»t.-.  Anglois. 
u   |.invier 
J7iJ. 
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piop  es    demandes    (k    prétentions, 
ML  cLe  a  de  temps  à  autre,  pendant  le 
c.nirs  de  plusieurs  années,  foûtenues 
avec  fermeté  &  par  des  aftes  les  plus 
10  ennels;  «S:  en  un  mot,  ce  feroit  con- 
tclter  que  des  Traités  ce  conventions, 
concius   entre  cette   Couronne  &  la 
^-Ji-anue-lirctai^ne,  foient  obligatoires 
envers   Ja  Grande-Bretagne,  tandis 
qu  ils  opèrent  en  faveur  de  la  France, 
«M  que  leurs  obligations  cefléront  en- 
vers la    1-rance,  jorfque  la   Grandc- 
Lretagne  voudra  s'en  prévaloir. 

,r  !  *^  ^y^'^J'^  ^"  P^^vs  litué  en- 
trç  la  rivière  de  Penobfcot  &  de  Ki- 
nibeki     borné  vers  le  nord  i.ar  la  ri- 

r!'"rrnn';"'"n'"''^"''    ^'    Coufon.  e    dc 

inn  r  '^'"^•'■"^''Snt-  a  toujours  main- 
tenu  les  anciens  droits  fur  ce  pavs 
comme  fdfant  partie  de  la  nouvéMe 
Angleterre  ,•  lequel  droit  nous  pour- 
rons  toujours  prouver  iorfqu'il  en  fera 
necc::aire;  mais  il  doit  fuilire  pour  le 
prefent  de  faire  les  obfervations  fui- 
vantcs  qui  réfultent  de  l'évidence  dé- 
jà établie  pour  lés  limites  de  T Acidie 
ou  de  la  nouvelle  K  coiFe,  e\:  lelque!- 

OBSERr.rnOA'S  des  CommilTaircs  du  IM. 
*Ln  attcni].iiir  qu'on  tovl   .es  preuves    ildoir 

s.  •',PP-!'ff  nu,  qu'elle    Ja    ,où,ou>; 

.  olcdcou  .evenau,uc,  3c  qu'elle  ne  Ij  m„uis  co 
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les  paroifTcnt  d'elles-mêmes  aflcz  con- Mémoire d«s 
clufivcs  contre  toute  demande  de  lacommiflài. 
part  de  la  France  du  pays  fitué  entre  "^'^"s'f"'' 
les  rivières  de  Penobfcot  &  Kinibeki.  "  j;"»!" 

LX.  1°.  Il  paroît  par  la  commifïïon 
du  Chevalier  d'Aulnay,  en  1647,  la- 
quelle étend  les  limites  occidentales 
di  Ton  gouvernement  aufli  loin  que  les 
Virgincs  (a);  (fiivoir,  cette  partie  des 
poflclllons  Angloifes  ,  laquelle  étoit 
pour  lors  connue  fous  le  nom  de  la 
\'irjzinc  feptentrionale,  &  eft  prcfen- 
tcmcnt  appelée  la  nouvelle  Angleter- 
re) que  kl  Couronne  de  France  jugeoit 
que  l'Acadie  coulinoic  fur  les  territoi- 
res Anglois. 

LXI.  Ceci  cft  pareillement  évident 
(b)  par  un  palTage  dans  la  lufdite  lettre 

de 

OnSERrATIONS  des  CommiJJaires  du  Roi. 

(a)  Les  Viiginics ,  fuivant  cur  titre  primordial 
dj  irtos,  doivent  être  rentermccs  dans  rcfjjacede 
tii.ciuintc  milles  de  diltancc  du  lieu  de  leur  pre- 
mier ttjbliflcmcnt.  La  nouvelle  llyinouth  paroit 
ttrc  le  premier  etablillement  de  la  Virjjiiiic  fcp- 
tentriona'c,  &  les  frontières,  funaiit  Us  Lettres 
ji.ircntes  de  1606,  n'attLindro.eiit  pas  3ofton. 

Si  l'on  conlidcre  les  anciennes  Charus  delà  nou- 
vl'I'c  Angleterre,  elle  croit  lenteimec  dans  trois 
nulles  ilc  did.uuc  dc<  rivières  (le  Charles  &  de 
;>tcriirack;  c'eft  encore  bien  lom  de  Kinibeki. 

Lrifin  ,  les  Chartes  porteiieures  de  la  nouvelle 
Angleterre,  ôc  les  plus  amples  qui  loient  venue» 
.1  uorre  connoifTinee,  la  bornent  au  Sagabadock  , 
nviéic  <iiii  tombe  à  la  mer  au  lucme  endroit  que 
le-  KmibcLi,  par  eonfcqiient  les  deux  rives  de  tC 
derrucr  (ieuve  appartie-nueni  a  la  France. 

(i'j  Ce  pallàgc  de  M.  le  Comte  d  Lrtradcs  cil 
I)   J  l'''f"« 
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„  Chevalier  Alexandre  Sterling  fut  at- 
„  taquer  l'Acadic,  prit  les  Forts  de 
a,  PentagoetjSaintc-Croix  &Port-ro- 
5,  yal,  prit  enfuite  Québec  &  tout  ce 
„  que  nous  tenions  dans  l'Amérique; 
„  &  par  la  paix  qui  fut  faite  entre  les 
deuxRoiS,  en  1682,  la  reflitution 
fut  faite  depuis  Québec  jufqu'à  la 
rivière  de  Norembegue,  où  le  Fort 
de  Pentagoet  eft  conflruit ,  qui  cft 
la  première  place  de  l'Acadie".  D'oii 
il  paroît  que  Pentagoet étoit  l'étendue 
la  plus  reculée  des  limites  Françoife^- 
vers  l'occident  de  l'Amérique  fepten- 
trionalc,ou  dans  les  mots  de  M.d'Ef- 
trades ,  de  tout  ce  que  les  François 

OBSERVATIONS  des  Cmmi{]aires  du  Roi. 
plein  de  fautes;  on  y  voi-  1649  pour  1629,  i«g2 
ixmr  i6n,  &c.  On  a  rependu  ailleurs  aux  in- 
durions  tirées  des  lettres  d-  cet  AmbafTaù^  ;r  & 
on  a  remarque  combien  fcs  notions geograi-hiqucs 
lur  1  Acidic  etoient  conlufe;:  il  paroit  ici  boiner 
cette  province  vers  Pentapo?t:  &  dins  ftkttrc 
du  27  novembre  1664,  il  leicnd  julqucs  &  cuni- 
mis  1.:  nouvelle  York  Foc:  f  Mémoire  du  4  oao. 
ère  i7ri  ,  ^ri„l,'  VU  Au  llrphis,  que  dans  un 
pavsauffi  peu  habite  <juVtoit .- lors  rAmériquc  Icp- 
fentnonnlc,  Pent.goct  au  étc  la  dcrni«^rr  place, 
ccltadne,  la  dernière  for'crcirc  du  côte  de  la 
nouvelle  Angleterre;  il  ne  senlnit  pas  qu'il  ne  pût 
y  avoir  jufqu'au  Kinibcki  d'aunes  ft.ibliflcmcns 
Franvois,  &;  que  \c  kmaU.  1  .  ou  plutôt  le  Sa,"*- 
hauucic ,  ne  lut  la  boinc  des  deux  nations. 
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tcnoient  dans  l'Amérique  :  &  par  con- Mémoire de« 
fequentle  territoire  Anglois,quicon-^°"""'^"- 
finoit  fur  celui  des  François,  devoit^V  u'ifj"^'- 
s'étendre  aufli  loin  vers  l'eft  que  Pen-     t7ji. 
tagoet,  lequel  étant  la  première  place 
dans  l'Acadie,  il  s'enfuit  incontefta- 
blement  que  l'Acadic  confine  fur  les 
territoires  Anglois  *. 

LXII.  2*».  Qu'il  paroît  pleinement 
par  l'évidence  ci-deflus  établie,  que 
toutes  les  fois  que  la  Couronne  de 
France  a  demandé  le  pays  fitué  entre 
les  rivières  de  Penobfcot  &  Kinibeki, 
cette  Couronne  l'a  feulement  demandé 
comme  partie  de  l'Acadie  *,&nonfur 
r.ucune  autre  prétention  quelconque; 
<Sc  par  conféquent  dans  cette  vue,  lî 

cette 

OBSERVATIONS  des  CommîfTaires  du  Roi. 

*  On  a  prouvé  <]ue  la  conceflîon  du  /îeur  de 
Monts  en  lôoj  ,  du  lient  de  Menou  Charnifay  en 
T647,  &  du  ïleur  de  la  Tour  en  lôji,  compre- 
roient  d'autrcj  pays  que  l'Acadie  ;  par  conféquent 
h  ccflîon  de  l'Acadie  n'empêche  pas  la  France  de 
conlervcr,  du  côte  de  la  nouvelle  Angleterre,  les 
mêmes  frontières  qu'avant  le  Traité  d  Utrecht. 

*  On  a  répondu  à  cet  argument  ci -deffus  f<  dans 
le  Mémoire  du4oftobre  lyji,  Article  V  b"  ail- 
leurs On  ajoute  feulement  qu'on  n'a  eu  en  vue 
à  Ltrecht,  ni  le  Traite  de  Saint-Germain,  ni  ce- 
lui de  Breda;  ces  deux  Traités  ne  font  nommés 
m   dans  celui  d'Uti   cht,  ni  dans  les  négociations 

ui  l'ont  précédé  ;  c  qu'on  n'auroit  pas  manqué 
e  faire,  fi  la  ccflion  faite  par  le  Traite d'Utrecnt» 
avoit  du  avoir  pour  mefure  la  rcftitutiou  faite  par 
celui  de  lircda  ;  mefure  au  fuiplus  qui  ne  rempii- 
rnit  pas  encore  lesdemandt's  du  Mémoire  dc  MAf» 
les  Commillairck  An[;!ou    ft^cz  la  tarte» 
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Mémoire  des  cette  dctiiande  avoic  été  bien  fondée 
u.;!..  Tie  l'étoit  pas,  le  droit  de 
■\ie  de  France  à  ce  pays  a  été 
.la.iiporté  à  Ja  Grande-Bretagne  par  le 
traité  d'Utrcc'it ,  par  laquelle  la  France 
cède,  Acddiuin  t:tam  limitihus  fuis  antiquis 
çomprebtiifam ,  ut  iy'  Portus-  R  egii  urhem , 
nunc  Ânnap'  '  n-  lu^iu.i  dilam ,  cœtera- 
que  omni'i  in  ijils  ngionibus ,  ^ua  ab  iif- 
dem  terris  6f  infulis  peudtat  ,  uni  cura 
earwîide:n  infiilaru  il ,  f.rrarum^  é  loco- 
rum  dominio  ,  propjletaie  ,  pojfeffione  c? 
quocumque  jure,  five  per  pjcîa ,  /ïm  alio 
modo  quxfitù  quod  Rex  CbrijîianiJJimus , 
Corona  Gallia ,  aut  ejufdcmjubditi quicunt" 
que  çid  dictas  injulas  ,  terras  (j>  kca  bac* 
tenus  babuerunt ,  Rtginm  Magna  Briîan^ 
mœ  ejufdemqns  Corunce,  &c. 

LXIII.  *  Nous  avonsàpréfentjufci- 
fié  chaque  partie  de  notre  Mémoire  du 
21  feptembre,  ainfi  il  ne  rcfle  rien  de 
plus  h  faire  après  une  fuite  uniforme 
d'évidences  conclufives  que  nous  avons 

avan- 

OnSERFATlONS  des  Commi(faires  du  Roi. 

•  MM.  les  CommifTaires  Anglois  ont  fi  peu 
juftifie  icur  Mémoire  du  21  feotcmlne  1750,  fuc 
lesluiutes  de  J'Acadic,  que  d.iiîs  tout  celui-ci ,  ils 
ne  parent  en  aucun  endroit  de  la  didindion  encre 
les  anciennes  limites  de  cette  provmce  &  les  mo- 
dernes; c'cft  cependant  à  quoi  fe  réduit  toute  la 
qucftion.  On  obrerver.i  encore  que,  pour  jiiftirici: 
J'exccj  de  leurs  prétentions,  il  auroit  fallu  piou. 
ver  que  les  limites  anciennes  de  l'Acadie  s'ctcn- 
doicut  plus  loin  que  les  modernes;  Icuts  propres 
titres  prouvent  le  tontiair». 
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avancées  pour  maintenir  le  droit  de  Sa  Mémoire  de» 
Majcité  àTAcadie  ou  nouvelle  E'cof- commiflaî- 
fc.avec  celles  que  nous  avons  prouvé '^"'^"slp'». 
être  les  anciennes  hmites,  que  de  re-      j^j,. 
pl'quer  aux  oblervations  &  raifonne- 
mens  contenus  dans  le  Mémoire  des 
Commilîiures  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, &  dans  celui  préfentc  par  le  ficur 
Durand  à  la  Cour  de  la  Grande-Breta- 
gne, le  7  Juin  1749. 

LXIV.  Dans  le  Mémoire  des  Com- 
miflai.es,  du  21  feptembre  ,  leur  pre- 
mier argument  eft  celui-ci;  ,,  par  le 
Traité  d'Utrecht ,  le  Koi  cède   à 
l'Angleterre   l'Acadie    en   entier, 
conformément  à  Tes  anciennes  limi- 
tes ,  comme  auffi  Port-royal  ou  An- 
napolis;  &  il  réfulte  de  ces  mots, 
5,  qu'Annapolis  n'étoic  pas  comprife 
dans  les  anciennes  limites,  ce  qui 
e(l  conforme  d'ailleurs  aux  plus  an- 
ciennes defcriptions  du  pays,  &;  par 
confcquent   l'Acadie  ne  renferme 
qu'une  partie  de  la  péninfulc  de  ce 
j,  nom". 

LXV.  Cette  conftruflion  efl  fondée 
fur  CCS  mots  du  l'raité,  ut  c?  Fortus- 
Regii  nrbem  nunc  Ann-ipolim di£lam ,  d'où 
les  CommijTaircs  allèguent  que  la  ma- 
nière de  fpécitier  Annapolis  6:  de  la 
mentionner  féparément ,  montre  qu'el- 
le n'étoit  pas  pour  lors  eftimée  ni  cé- 
dée comme  partie  ce  l'Ac  die  ou  nou- 
velle Ecolle:  nous  ne  l'aurions pcnfer 
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Mémoire  des  qu'il  y  ait  aucunc  incertitude  dans  cet 


Mtr 


^'  ^ 


. .1  préten- 
due par  les  CommiiTaires  François  qui 
ont  varié  (a)  &  reflreint  le  fens  natu- 
rel &  la  force  de  la  phrafe  en  omet- 
tant les  mots  cceteraqite  omiia  quœabiif- 
dm  terris  âf  infidis  pendent  (Z»)  ,qui  fui- 
vent  immédiatement  après  la  celTion 
d'Annapolis,  &  démontrent  indubita- 
ble Tient  qu'Annapolis  doit  être  cfti- 
méc ,  &  a  été  cédée  pa^-  le  Traité  com- 
me dépendante  de  la  nouvelle  £  cofle 

ou 
OBSERrATIONS  des  Commîjfaircs du  Roi. 

{a)  Les  Commiflàires  François  n'ont  ni  varié 
ïii  reftreint  les  exprcfllons  du  Traité  d  Utreciu  • 
c'eft  iiir  ces  expreHions  nicmes  qu'ils  ie  fondent! 
8c  ils  ont  rapporté  le  texte  entier  à  la  tête  de  leur 
Mémoire  du  4  Oûoljre  175  i.  La  pluafo  que  ci'ent 
ici  MM.  les  ComuufTaircs  Anglois  ,  ne  donne  au- 
cune extenfion  à  la  ceflion,  &  ne  peut  pis  opérer 
lans  le  dire,  £">:  par  une  vertu  lecrete ,  que  ce  qui 
ii'étoit  pas  Acadic  avant  le  Traité,  Ibit  devenu  A- 
cadie  aprcs  le  Traité;  ni  que  les  pays  circonvoiTiKs 
ou  les  cor.fir.s  de  l'Acadic ,  en  foicnt  devenus  des 
dépendances;  ni  Que  racccflbire  ,  fait  lix  ou  huit 
lois  plus  conùdérable  que  le  principal,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  en  jctrnt  les  \  eux  fur  la  carte; 
ni  que  la  France,  qui  n'a  pa.:  perdu  de  viic,  dans 
le  Traité,  la  confervation  l' i  Canada,  ait  ccdé  un 
pays  qui  en  emporjoit  la  perte  totalfr. 

(h)  Cette  plirafe  cÛ  dj  f^ilc  ordinaire  ;  mais, 
de  plus,  elle  pe.it  avoir  ete  mile  .1  la  fuite  de  la 
ccdion  de  Port-roy.:! ,  poi'.- mieux  marquer  qu'on 
en  cédoit  aufll  le  territoire  ou  Li  banlieue,  Scaufli 
à  caufe  delà  j)cc]ie,  qui  cft  ctdcj  comme  une  dé- 
pendance de  l'Acadie  ,  dans  l'étendue  inùiquce 
paj:  le  Tiaite. 


i.i 


LIMITES  DE  l'A  C  A  DIE. 

OU  de  l'Acadie.  La  difficu) 
fufcitée  ferù  aifément  î  -  ;_  , 
fuivons  la  règle  établit 
tion;car,lorfque  que!qi  . 
particulières  d'un  Traiti 
dans  la  fuite  douEeufe  h 
l'autre  des  Puiflances  ii  ! 
fon  exécution,  celle-là  doit  toujours 
être  reçue  comme  la  feule  tranche  «jC 
candide  interprétation  qui  s'accorde  le 
mieux  avec  les  intentions  des  Parties 
contraftantes  à  la  pafTation  du  Traité, 
&  que  l'on  convient  être  le  vrai  fens 
&  l'ertet  du  tout  pris  enfcmble  ;  l'in- 
tention des  Parties  paroît  manifeftée 
par  les  limites  quelles  avoicnt  en  vue 
pendant  la  négociation  antérieure  au 
Traité  :  nous  avons  prouvé  par  des 
preuves  inconteftables ,  quelles  étoienc 
les  anciennes  limites  qui  y  font  rap- 
portées; &  que  de  conllruire  cet  arti- 
cle de  la  manière  que  les  Commiflaires 
Frai.çois  contertent,  feroit  varier  ces 
différentes  conditions,  comme  une  par- 
tie dctruiroit  l'effet  de  l'autre;  car,  oîi 
f'-ïa  le  fens  conforme  de  cet  article, 
f 'il  clt  conilrcit  par  quelques  mots  de 
céder  îa  no-velle  E'cofle  ,  ou  toute 
l'A-^r-^ic  avec  fes  anciennes  limites, 
dans  lel4uelles  nous  avons  prouvé  * 

qu'An- 

OBSERFATIONS  des  Commijfaires  du  Roi. 

■^  On  nt  /oit  pas  que  MM.  les  Commiflàire» 

Anglois  aient  prouve  que  Port  royal  ctoit  de  l'.in- 

ciennc  Acadic;  ils  le  luppolent  :  mais  OQCxoit  avoir 

taon- 
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Wcmoîre  des  qu'Annapolis  a  tofij  -urs  été  renfermée  ^ 
&  par  d'autres  ,  u^  prefcrire  de  nouvel. 
les  bornes  (a)  à  l'Acadie,  &  uVn  dif- 
tinguer  Annapolis  en  la  faifani  paflcr 
pour  une  ceflîon  diftinfte. 

LXVI.  (/;)  11  n'eit  point  du  toutra. 
re  dans  des  Traités  qui  font  une  cef- 

fion 

OBSERFJTIGXS  dss  CnmmiJTaires  du  Roi. 

montré  qu'il  n'en  etoii  p.is;  &  le  Traite  d'Uticclit 
fcroit  fe.il  fuffilant  pour  établir  le  ccntraire.  Foyez 
Us  an.  Xr,  Xl'l,  \rily  XVllly  XIX îy  XX 
du  Mfm.  du  4  oHahie  i7îi. 

{a)  Les  François  f'.."n  t.cnnent  nux  bornes  an- 
ciennes derAcatlie,  prcfcntes  pat  le  Traite  d'U- 
trccht;  m.ùs  cefontlcs  Angiois  quiont  vo'iiu  prel'- 
crire  de  nouvelles  bornes  ,  &  nui  en  le'  poiinant 
^ul'qu'a  Q^iebee  même,  t'ont  voir  mioiix  que  tout 
ce  qu'on  pourroit  écrire,  la  nécefTîtc  ('e  b  en  tenir 
à  celles  du  Traite,  &  l'imponibilitt.  d  en  indiquée 
d'autres  avec  l,i  moindie  vrai-lcnibiame. 

Ih)  Les  mots  de  a^mnit  aujji  ^  HT  HT)  font  en 
effet  li  r.ues  pour  lii;niher  une  Iculc   V  n.ëine  cho- 
ie ,  que  MM.  les  Cominiflânes  Anj^lois  'l'en  peu- 
vent p.ib  produire  un  leul  cxeirij^le.    Ces  mots  ne 
fe  trouvent  pas   dans  le  Tr.iite  de  Sainr-c;friiiaiii 
«qu'ils  citent;   ce  qui  doit  ditpcntcr  de  rcpondie  a 
coût  le   lefte  de   ce  qu'ils  ont  dit  in  pour  éluder 
cet    aigumeiit ,  qui    irltera  toujours  d.ins  toute  fa 
force,   lulqu'a  ce   iju'on    al;   app)ric  J.;  prcivci 
contraires.   Ou  do't  donc  rrg.iruei  loinnie  p.ouvc, 
non  k'ulcnienr  par  les  titres  r.ip[n).  te  dans  le  Mé- 
moire cki  4  octobre  I7JI,  priiicipalerncn:au\  aitulcs 
JCVl  î*  XVII  ,   nais  par  le  Traite  dlf-e  ht  iiicnie, 
«]U9  TortRoyal  n'eIt  point  dins  l'Acadie ''icienni; 
ce  qui  cto't  ii  connu  t!u  temps  tie  ce  Traite  y  iju'on 
re  »'eil  pas  (oiuentc  de  l'y  compieiuirc   (o'i^  les 
termes  vagues  de  (lcl1cn(l.■.luc^ ,  mais  (jii'on  lain- 
Tcrc   nomuvmen:  dans  le  Tiaite,  lans  quoi  il  If- 
loit  reik-  a  la  l'iance,  comme  tailant  piitic  duC>- 
iiadA  ou  d:  la  nouvelle  i-iance. 
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fion  générale  de  quelque  pays  ou  d'une  Memoîrc  sîea 
province  entière ,  d'y  fpéciticr  les  Forts  commiflai- 
qui  s'y  trouvent  ou  les  villes  d'une  dif- J^f^'J^J"'/* 
cindion  particulière,-  &  cependant  il    ijj'i. 
n'y  a  pas  un  feul  exemple  dans  des  cas 
où  l'on  s'eft  fervi  de  cette  méthode 
d'cxprefllon, comme  celle  que  les  Com- 
millaires  de  la  Cour  de  France  contef- 
tent  préfentcmcnt.    Dans  l'article  III. 
du  Traite  de  Saint-Germain  ,  en  1632, 
il  e(l  llipulé  que  ,,  tous  les  lieux  oc- 
j,  cupcs  en  1\  nouvelle  France,  l'A- 
5,  cadie  &  le  Canada  par  les  fujets  de 
,,  vSa  Majefté  de  la  Grande-Bretagne 
„^  feront  reftituès  à  la  France  ".    La 
Cour  de  France  auroit-elle  cru  la  conf- 
truétio.i  de  ces  mots  candide  &:  ingé- 
nue, fide  h  fpécitication  du  Canada, 
après  la  celfion  générale  de  la  nouvel- 
le France,  on  avoit  conclu  que  le  Ca- 
nada n'étoit  point  partie  de  la  nouvel- 
le France?  Ft  cependant  l'argumenr. 
pour  diflingucr  le  Canada  connue  un 
dillrid  féparé  de  la  nouvelle  l'Vancc 
fur  rénumération  du  Traité  de  vSaint- 
Germain,elt  aulfi-bien  fondé  iS:  a  au- 
tant  de  droit  que  le  raifonnemcnt  dwS 
Commidaires    Fram;ois  pour  l'exclu- 
fion  d'Annapolis  du  pays  délai  ouvel- 
ieI-:'cofIe  ou  de  rAcad'ie,fur  les  mots 
du  Traité  d'I'trecht. 
LXVll.  *  L'AmbafTadeur  de  France 

infi- 
Onsr.RJ'JTIOr^fS  des  Ommilfams  du  Roi, 
Lors  <ic  l'cxccution  du  Traite  de  Uicdi ,  lAii\- 
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6(5  Me'moires  sur  les 

Mcmoiredesinfifla  que  dans  le  mandement  du  Rof 
S  An;£.  Charles  II,  pour  la  reddition  de  l'A- 
Il  Janvier  ^-^die  aux  Commiflaires  de  Sa  Majefté 


I7JI. 


Trés-Chréticnne,  en  conféqucnce  du 
Traité  de  Breda,  les  Forts  de  Penta- 
goet ,  Saint-Jean ,  Port-royal  &  la  Heve 
y  feroient  exprcfiement  nommés  :  feue 
Sa  Majefté  la  Reine  Anne,  dans  Tes 
fukiitcs  inllruftions  à  Tes  Plénipoten- 
tiaires pour  négocier  le   Traité  d'U- 
trccht,  leur  ordonne  de  demander  que 
Sa  Majcrte  'lïès-Chrétiennc  quitte  tous 
dro;;,s  &  prétentions,  en    crtudcquel- 
quc  'J'raité  précédent  que  ce  foitoi- 
autrement,  au  pays  appelé  la  nouvelle 
E colle,  &  particulièrement  au  Port- 
royal,  autrement  dit  Annapolis-royale, 
pour  lors  le  feul  Fort  reliant  dans  ce 
pays:  ce  Fort  ayant  été  Ipécifié  dans 

OBSERn^TlONS  des  Commiijaires  du  Roi 
ban'acicur  de  Fiance  iniifta  pour  qu'on  fpecifiàt 
nonimemtnt  la  icftiru:ion  Je  Pentat(oet,  Samt- 
em   &  l'ort-roval.  p.iice  qu'ils   n'etôicnt*  pas  de 


l 


Ac.niic;   par  la  même  raifoii  ,  les  Plenipotcntiai- 


ïcs  Anglcis  à  l'fiechtontdom.inde  nomiiUMncnt&: 
IcparciDciu  la  collîon  <lc  J'oir-ioval ,  comme  n'e- 
nnt  jioitit  de  l'.incuMinc  Aculie!  Qiiouiuc  cette 
Milon  ne  h.it  exprimée  m  d.iiis  luii  m  d.ins  l'.iu- 
tic  de  CCS  .ides,  ce  que  nou^  avons  du  lulqu'ai 
la  rend  palpable;  il  s'en  luit  que  li  a  Ltrcclit  l'in- 
tcnnon  des  Puiflanccs  contrnchinres  avoir  cte  de 
comprendre  dans  la  cefTlon  Pennpoet,  la  livitrc 
Saint-Jean,  &c  ellc!.  l'auroient  noinui<-tnent  ex- 
prime ,  ce  qui  ctoit  d'autant  plus  nc(ellaiic  que 
ces  poltes  font  plus  el,. lignes  d.  1  ancuiine  Acadu- 
cjuc  Port-roval  ,  *c  qmi  y  a  mouis  de  picicxtcsOc 


Ici  y  cumpitHiiic. 


tr  MITES  DE   L'AcADIE.        5/ 

ce  Traité  en  conféqucnce  defdits  or- Mémoire  dès 
rires,  les  Commilîaires  de  la  Grande- commiiiài- 
13retaa;ne    ne    fauroient    qu'exprimer'^" '^"'5'"'*' 

,    °     r         T         '  t .,       .      II  Janvier 

quelque  lurpriie  qu  un  argument  leroir.      ,;ji, 
ainli  tiré  des  mots  propoles  de  la  parc 
de  la  Grande- Hreta^:5ne  même  pour  a- 
bréger  la  ceilion  de  la  nouvelle  E  colle 
ou  de  l'Acadie  par  le  Traité  d'.Ucrccht; 
&  certainement,  lorlqu'il  lera  conve- 
nu (ainli  qu'il  l'ell  par  les  Commilîai- 
res Fran(^ois)  que  la  France  entendoit 
céder  toute  l'Acadie  ou  nouvelle  \\- 
cofle  {a)  à  la  Couronne  d'Angleterre, 
avec  les  anciennes  limites  (que  nous 
avons  établies  par  la  polIcHlon  de  la 
France  memel  on  ne  lauroic  croire  fc- 
rieufement  que  la  (îrande-lîretagne  a- 
voit  intention  (^b)  de  rcllreind're  les 
limites. 

L'^vVIll.  X()Us  ne  faurions  Unir  no- 
tre réponlé  à  cette  partie  uu  Mémoi- 
re^ 

OBSERVATIONS  d':s  Comini[]hires  du  Roi. 

(a)  La  France  n'.i  (las  cciie  V/icaiie  ou  la  nou- 
velle E'coffe  /uivant  les  .incicnncs  liinres,  mais 
la  Kûuvtlle  E'co/J-,  a<irfm,Kt  dite  l' AciSie ,  en  fort 
eKlier  y  cunform^mer.i  .»  fes  a>:citnnfi  limites.  Cc 
lont  les  anciennes  limites  de  l'Acadie  ,  &  non  de 
la  nouvelle  E'collc  :  en  traripot'ant  les  mots  du 
Traite,  on  en  altercroit  le  lens,  &c  ^m  y  t'eroit 
naitic  une  oMcuiitc  ijui  n'y  ci\  pjs. 

('-;  On  a  de)a  répète  pliili  -s  «'Mis  nu'il  ne  s'a- 
git point  d  cx.iminer  1  étendu-  ■,  dehrs  des  Puif- 
lances  tontracLuites ,  mais  utiiquemcnt  le  refult-n 
(lu  Traite  ,  dont  les  icfttitiions  U  les  cxtcnlion* 
•on:  le  vau  tommun  des  Parties, 
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m-  les  mocs  du  Tra)cé  elt  faire  par  le 
i  ère  de  Charlevoix,  dans  fon  hiiioire 
de  la  nouvelle  France  (*),d'où  il  rai- 
lonne  comme  ont  raifonné  les  Com- 
niidaires  de  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
ne ,  que  l'Acadie  ne  comprend  pas 
"^f"^'^^ toute  la  peninfule;  mais  tcile 
clt  la  lorce  de  la  vérité,  que  ce  même 
liiltoncn,  dans  d'autres  narticsdelbn 
hiftoire,  mentionne  le  Port-royal  com- 
me étant  partie  de  l'Acadic',  établit 
les  commiflions  des  Gouverneurs  Fran- 
çois  qui  ont  pris  poirefîion  de  l'Aca- 
du:  après  les  Traites  de  Saint-Germain 
&  c  Hreda,  comme  décrivant  l'éten- 
due des  limites  de  ce  pays  depuis  Ki- 

ni- 

OBSERrATlONS  des  Commiffaire,  du  Roi. 
*  11  11  clt  |>n,  étonnant  .^uc  le  P.  Ch.iilevoix  ut 

tjut  cet  autcu:  ,  en  rmu.uu  '.,  nuta-rc  Vr  ZfelTo 
Il  clou  o:,e  i.„t  UKl..ïu<„t  quon  trouve d.nsiucl! 
qi-cs. autres    endrr.:t.    do    (L    livre     .inelcnc    Cx- 

ade     &   on  ne  doit  (..:s  y  ;  ttoi.J.e  un.  .^KoneuC^ 

Leâçurs;   iu  lu.plus,  ce  nertV^s  .c'  1-  i  eu  de  le 

,n(tW,e.,&cncorcmo,nsdc;cV,,nd.nnc  1-uf! 
litd.M<nucr  .p.e  cette  dpcee  de  reproche  uu'on 
a.t  ,ux  Comm.fl.  re.  .F.ânvo.s  d  avLir  rV'cC 
le  l'.  Cha.lcvoix  leur  <yftemc,  prouva  q,,,!  clè 
pas  nouveau,  c^  .,uM  ne  leur'elf  p,s  p^,  ul  e 
On  ne  fera  pas  la  n.cmeol,,cc.tion  ,  AiA  .  Us  c    , 

aient  ptii  le  leur  nulle  paît.  ^  ^"*** 
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nibeki  jufqu'à   la  rivière  Saine- Lau-jviémohe des 
rcnt,  confirme  le  délli'cu  fait  par  lacommiflai- 
Grande-Bretagne    à    l'inllnnce  de   l'i-"  ^"^'ois- 
France  touchant  la  dillinâtion  du  Chc-  '  VylT.'^'^ 
valicr  Temple  ,  déclare  cjue  tout  le 
pays  depuis  Pentagoet  julqu'au  Cap- 
Breton  ,  fut  afluré  à  la  France  en  con- 
féquoncc  du  Traité  de  Breda;  &  dans 
plulieurs    end  oits    de    Ton    hiltoire, 
prend  connoilîancc  de  Pentagoet com- 
me étant  renfermé  dans  les  limites  de 
l'Acadic. 

LXIX.  Au  dernier  point  du  Mémoi- 
re des  CommilVaires  Franij-ois,  qui  dit 
que  les  limites  entre  la  nouvelle 
France  &  la  nouvelle  Angleterre 
n'ont  dû  luoir  aucun  changement, 
&  doivent  êtr  ■  aujourd'hui  telles 
qu'elles  étoicnt  a^antle 'l'raitéd'U- 
trcclit,  qui  n'a  rien  change  à  ccté- 
3j  gard"; 

LXX.  Nous  répondons,  que  nous 
convenons  que  le  i'raité  d'Utrcchtn'a 
fait  aucun  ciiangcment  aux  ancitiuics 
lini.tes  de  la  nouvelle  F/collé  ou  de 
l'Acadie,  mais  au  contraire  qu'il  les 
confirme;  di:  nous  avons  montré  par 
toute  la  teneur  de  notre  évidence, 
quel'wS  étoicnt  ces  anciennes  limites  *  ; 

les 

OBSERF^TIOA'Sdes  CmmnUfaires  du  Roi. 

*  Voyez  les  a.tiilcs  XI  Si  XX.  du  Mémoire  du 
4  ortohre  I7n,  ^-  rtMnar<]iic/.  cncoïc  que  neii  ne 
inoiU'C  niicux  l'ctciuiiK-  de  !.i  tvnivcllc  E'cifle, 
Ou  Traite  dltrcciit,  (jue  celle  out  ce  Tiait«f  don 
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SS-"'^1^  '"^^f^^  que  le  Roi  de  la  Grande, 
resAngiois.  -Bretagne  demande  prérentcmencfonc 

maintient  la  juftc  op^^ration  ,  tant  do 
i  elpnt  que  de  la  lettre  dudit  Traite, 
&  autant  qu'il  dépend  de  Sa  Maicfté! 
defavoue  àc  prévient  efficacement  tou- 
te innovation  .-:  ré.^ard  des  bornes  de 
tous  les  autres  domaines  appartenans 
aux  deux  Couronnes  en  Amérique.   Jl 
iuffit  mamtenant  de  dire  que    a  oré- 
fente  difcuffîon  oil  rcflreinte  fimp  e- 
n^cnt  aux  imites  de  l'Acadie  ou  de  la 
nouvelle  EcoOe:  mais  fi  par  la  fuite 
1.  lurMent  quelque  difi'érence  d'opi- 
mon  en  décidant  quelles  font  les  li- 

^■!Ti     V""f  ''"'  '?"^'*^"^  territoires  de 
i>a  iMajelle  dans   l'Amérique  fepten- 

OBSFRr^TIONSdes  Co.u,n[raircs  duTol 

treVZ/    f  ^       '  àur.s  Irjdms  mer,,   h.2,es  &■  au. 
nitllt    pir    ics    mots,  er.    commouant   d,-  uis  i',lU 

T\  Zui^^!-  "  " -^ '  ''"'"  "^  ^'-  ■' ''  --. 

Hcte  rc     ronr  c    1"'  '  ''  ^'   '  ""'>*«"  ^■^'^'^  ■>  '  An- 
gleterre, toutes    les  cotes  ucp.ns  Cnfci.  ,uln„'\ 

^P^, ...  ,„,  ,,„,.„  ,„,;'„t'r4,;  S ;:î: 


LIMITES  DE  L'ACADIE.       7r 
trîonale,  notre  Maître  le  Roi  de  la  Mémoire  dss 
Grande-Bretagne  ne  defirant  point  d'u-Comtmflai- 
ne  part  d'empiéter  dans  aucun  cas  fur"*  janv?« 
les  droits  de  Tes  voifins,  fera  toujours    1751. 
prêt  de  l'autre  à  foùtenir  &  à  défendre 
les  Tiens. 

LXXI.  "  Le  fieur  Durand  dans  fon 
Mémoire,  convient  que  l'article  XII 
du  Traité  d'Utrecht  c(Me  à  la  Grande- 
Bretagne  l'Acadie  ,  conformément  à 
fes  anciennes  limites,  &  que  les  droits 
de  la  Grande-Bretagne  qui  en  réfui- 
tent ,  doivent  être  terminés  par  fus  li- 
mites ;  &.  puis  il  continue  à  dire ,  ,,  or 
quelles  font  les  anciennes  limites 
de  l'Acadie  !  Toutes  les  hiltoires 
qui  ont  traire  de  ce  pays-là,  &  les 
cartes  faites  chez  toutes  les  nations, 
dans  les  temps  non  furpedls  ,  les 
fixent  bien  précifément  d'après  la 
pofition  naturelle  aux  terres  qui 
compofent  cette  péninfule  triangu- 
laire ,  qui  s'étend  depuis  la  mer, 
entre  le  paHage  de  Canfeau  &  l'en- 
trée 

OBSERVATIONS  des  Cnmmi[faîres  du  Roi, 
♦  Le  fieur  Durand  a  été  in'iuic  en  erreur  ^>ar  plu- 
Ccurs  Géographes  ,  i]ui  ont  ctcnclu  l'Acadie  dans 
toute  la  ncninCulc:  m.iiî  il  n'ctoit  point  charge  da 
dilcatcc  les  limites,  pour  le  regleinent  dclquellcs 
il  devoir  être  nomme  des  (;otnmiilairC'>  ;  .nnfi  l'er- 
reur ou  il  cil  romi.e  ,  &  que  le  Anglo's  n'ont  point 
adoptée,  ne  peut  iL-vcnir  un  ritie  pour l'Angieter- 
rt,  lui  tout  étant  rehiiee  p.tr  le  delaveu  qu'on  en 
a  t'ait  dans  le  Mcinoire  du  4  octobie  175'»  articlfl 
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les  Anglois 
II  Janvier 


?2        Me'MOTTIES  sur  TtS 

»  ce  petit  ilthmc  qui  fépare  le  fond  de 
„  cette  Baye ,  de  la  Baye  Verte  dans 
„  le  golfe.  " 

*  h^^^'  A  J 'égard  de  l'opinion  des 
^  Hiftoriens  fur  ce  point ,  les  Commif- 
laires  de  Sa  Majeilé  feront  capables 
«le  jui^er  de  leur  autorité  ,  îorfqu'ils 
Içront  produits;  dans  ces  entrefaites, 
\  u  ^'^'^^  obfervcr  que  la  plupart 
des  hiftoircs  de  ces  pays  lointains  & 
mal  civilifes  font  fondues  fur  des  in- 
formations très -légères  &  très-incer- 
taines, &  font  plus  fouvcnt  le  fruit  de 
l  imagination  qu'une  repréfentation  de 
Ja  yerité.  Nous  avons  produit  l'auto- 
nte  d  un  Hiaorien  François, favoir  f , 

M. 
ORSERVATÎONS  des  CommiJJaim  du  Roi. 
*  Les  reproches  qu'on  fait  ici  d'avance  aiix  Hif- 
toncns  en  gênerai,  ne  paroiffcnt  pas  devoir  rcMr- 
der  ceux  qui  lont  cite,  dans  le  Mémoire  dw4  Odo- 
brei7ji,  articles  XV  ,  XVI&XVII,  6<c.  les  nrin- 
opaux  lont  les  ûeurs  l'Efcaibot ,  ChampLiin  &  De- 
iiys.  Tous  trois  n'ont  écrit  que  ce  qu'ils  ont  vu,  5c 
aucun  i.  eux  na  eu  ni  pu  avoir  aucun  intérêt  à  dé- 
guilet  la  vcnrc  que  J  on  doit  cherclicr  de  part  &: 
d  autre.  H  cil  vrai  que  l'on  ne  connoît  ni  Hiito. 
iieii  oiiginal,  m  Géographe  ancien,  qui  foit  favo- 
xaWeau  nou' -au  Ailemc  Anglois  fur  l'Acadie.  Efl- 
ce  uneraifon  de  rejeter  leur  autorite  >  !k  quepour- 
roiton  y  lubftituer!'  Seroit-cc  la  conccffion  faite  à 
Guillaume  Alexandre,  reconnue  nuHc  par  le  Trai^ 
te  de  Saint  Germain,  ou  celle  faite  au  Clicvaiicr 
Temple,  reconnue  nulle  par  le  Traite  de  Breda  ! 

t  L'on  a  leponclu  dans  le  M    noire  du  4  OCio- 
ore  i7yi,  &  dans  plulieurs  des  notes  ci-deflus,  \ 

*^,? ']''^  ,'■"'»  J't  ici  de  l'autoxitc  de  M.  le  Comte 
(1  EUradcs, 
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M.  d'Eftrades,  lequel  étant  Miniilre  Mémoire  des 
de  la  Cour  de  France   à  celle  de  l^  ^""J^'f^;;. 
Grande-Bretagne,  chargé  de  deman-*^"  j"^vier' 
der  la  rclbtution  de  l'Acadie,  fa  né-     1751. 
gociation  l'engagea  à  faire  les  recher- 
ches les  plus  exadtes  des  limites  de  ce 
pays,  &  il  eft  à  préfumer  qu'il  étoit 
fourni  des  meilleures  connoilfanccs; 
c'eft  pourquoi   fon    témoignage ,   en 
confirmation  des  limites  de  l'Acadie 
ou  de  la  nouvelle  K  cofle ,  demandées 
par   Sa  Majefté  Britannique,  en  doit 
avoir  un  plus  grand  poids;  mais  quel- 
le hidoire  peut-on  produire  afléz  fuf- 
fifante  pour  réfuter  une  fuite  de  preu- 
ves inconteltables  que  nous  avons  é- 
tablics  pour  foûtenir  la  demande  de 
Sa  Majefté  !  Cette  évidence  confifle 
dans  des  actes  d'E't;:t  duement  véri- 
fiés, dans  des  provifions  aux  Gouver- 
neurs, dans  des  Mémoires  d'Ambafla- 
dcurs  &   dans  ces  oétrois  originaux, 
proiive  le  jugement  rendu  par  les  deux 
Couronnes  fur  les  limites  de  l'Acadie 
en  conféquence  de  Traité  de  Breda, 
&  fait  voir  démonltrativcment  le  fens 
de  la  Couronne  de  France  à  l'égard 
de  ces  limites,  non  feulement  par  les 
alternatives  propofées  en  17CO,  mais 
aulli  par  les  négociations  immédiate- 
ment avant  le  Traité  d'Utrecht:  com- 
me ce  font  les   meillcu's   matériaux 
dont  on  puilTe  compofer  une  hilloirc, 
on  peut  proprement  dire  qu'ils  for- 
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74      Me'motres  sur  les 
Mifmoire  des  ment  une  complète  hi(loire&  une  nar- 
rative  des  tranfaftions  relatives  aux 
'  anciennss  limites  de  la  nouvelle  E'cof- 
fe  ou  de  l'Acadie. 

LXXIII.  Pour  ce  qui  rea[arde  des 
cartes ,  auxquelles  le  (leur  Durand  en 
appelle  dans  Ton  Mémoire, celles  qui 
ont  le  plus  d'autorité  font  contre  la 
France  dans  ce  point.    Nous  en  pro- 
duirons quatre  Françoifes ,   (a)  lef- 
quelles,  quoiqu'elles  ne  portent  point 
les  bornes  de  la  nouvelle  Ecoflc  ou  de 
l'Acadie  auffi  loin  vers  le  nord  que  la 
rivière  Saint-Laurent ,  cependant  elles 
étendent  Tes  limites  auiïi  loin  que  Pen- 
tagoet  vers  l'ouefl:  du  côté  de  la  Baye 
de  Fundy  ,  &  beaucoup   au-delà  de 
î'iflhme ,  au  deflus  de  fa  fource  ,  ce 
^ui  Tuffit   pour  réfuter    robfervation 
■aite  dans  le  Mémoire  François,  „  que 
,,  les  cartes  faites  chez  toutes  les  na- 
5,  tions  dans  des  temps  non  fufpeds, 
,,  ont  borné  les  limites  de  l'Acadie  à 
„  la  péninfule". 
LXXIV.  (b)  Les  deux  premières 

fonc 

OBSERVATIONS  des  Commlffaires  du  Roi, 
(<i)  Il  s'agit  des  limites  nncicnnes  de  l'Acadie, 
&  MM  les  Commiflàires  Ana'ois  ne  rapportent 
fjue  des  caites  modernes.  Foyez  l'article  Xll!  du 
■J^lémoire  du  4.  Otlohrc.  x-j^i ,  où  l'on  fait  voir  que 
j>relt]iic  routes  les  autorités  5;cograpliiques  font 
contre  le.  prétentions  de  rAni:teteire, 

('>;  MM   les  Commiiraucs  Anglois  n'ont  pas  af^ 
fez  examiné  les  carte-  du  ficiir  'le  l'Ille.  Daiis  cel- 
le de  la  noir,  elle  fiaa,  ■  ou  Canada ,  il  v  a  une  pe- 
tite 


fa 
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font  celles  de  M.  de  l'Ifle;  l'une ,  car-  Mémoiredej 
te  d'Amérique  feptentrionale,  publiée <^'''"'"''''='*- 
en  1700;  &  l'autre,  carte  du  Canada'" ^'.^"'J 
ou  de  la  nouvelle  France,  publiée  en      1751. 
1703,  lefquelles  toutes  les  deux  éten- 
dent les  limites  de  la  nouvelle  E'cofle 
ou  de  l'Acadie,  des  deux  côtés  de  la 
Baye  de  Fundy,  aufTiloin  vers  l'oueft 
que  la  rivière  de  Pentagoet,  fur  la- 
quelle la  première  defditès  cartes  bor- 
ne pareillement  la  nouvelle  Angleter- 
re, &  l'une  &  l'autre  rcltreignent  les 
bornes  de  la  nouvelle  France ,  vers  le 
côté  feptenti-ional  de    la   rivière   de 

Saint- 
OBSERVATIONS  des  CommiJJhires  du  Roi. 
tite  partie  de  la  péninfule  qui  n'eft  point  en  Aca- 
die.  C'eft  encore  par  faute  d'attention  ,  que  MM. 
les  Comaiidaires  Ançlois  imputent  au  fieur  de  l'ifle 
de  reftreindre  ies  bornes  de  la  nouvelle  France  ou 
Canada  ,  au  bord  feptentrional  du  fleuve  ;  cai  danii 
les  deux  cartes ,  le  mot  de  Canada ,  qui ,  par  le  ti- 
tre même  de  la  carte,  &  par  lufage  général  de  tout 
le  monde,  eft  fynonyme  avec  celui  de  nouvelle 
France  ,  embraflc  les  deux  rives  du  fleuve  Saint-Lau- 
rent. Il  n'y  a  pas  non  plus  alfez  d'exaditude  a  di- 
xe ,  comme  le  font  MM.  les  Commilïàires  Anglois, 
que  les  cartes  du  Heur  de  l'Ille  étendent  les  limites 
de  la  Xi/uvclle  E'cojfe  ou  de  L'/lca:iie^  jufqu'à  .'.a  ri- 
vière Pentagoet.  Le  fieur  de  l'ifle  n'a  pomt  appe- 
lé CCS  pays  in-.liflinéfement  Nouvelle  E'coffe  01» 
Acadic;  on  ne  trouve  point  fur  fes  cartes  le  moc 
de  Nouv.llc  E  coflc  ,  mais  fimp'.ement  celui  d'Aca- 
die.  La  vraie  erreur  de  ce  Géographe  eft  d'avoir 
donne  a  l'Acadie  des  limites  trop  étendues,  c'eft- 
à  dire  ,  celles  jufqu'oîi  i!  pcn'.oit  que  s'ctcndoitle 
coiuinniidcmcnt  du  Gouverneur  de  l'Acadie  ;  ce  qui 
eft  en  quelque  f  içon  confondre  les  limites  tuoderncs 
tle  l'Acadie ,  avec  les  anciennes ,  qui  lont  les  Icules 
dont  il  ibû  aujouid'hui  qucUioii. 
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^6  Me' MO  1RES  SUR   LES 

Mémoiw  des  ^^inc- i.aurcnt.   *  La  troiiicinc,  cft  la 
-  carcc  du  fie urBcllin  5 publiée  in  1744, 
dans  laquelle  les  limites  de  l'Acadie, 
fous  le  nom  de  la  nouvelle  h'cofle, 
font  marquées  s'étendre  aufTi  loin  vers 
l'occidencque  la  rivière  de  Pcnobfcot 
ou  Pentr.goet ,  fur  laquelle  rivière  les 
bornes  orientales  de  la  nouvelle  An- 
gleterre y  ibnt  pareillement  marquées 
d'être  étendues,  de  les  bornes  de  l'A- 
cadie,  fous  le  nom  de  la  nouvelle  E- 
collé,  lont  portées  au  travers  du  con- 
tinent >  plufieurs  lieues  vers  le  nord 
de  l'iflhme,  jufqu'au  golfe  de  Saint- 
Laurent,  à  la  hauteur  du  point  fep- 
tcntrional   oppole  de  l'ifle  de  Saint- 
Jean  ;  <Sc  il  n'y  a  aucune  partie  de  la 
nouvelle  PVancc  ou  du  Canada,  marr 
quée  du  côté  inéridional  de  la  r'v  ière 
Saint-î/aurcnc   La  dern.èc  ,  c(l  la  car- 
te  de    rAménque    fep; cntrionMle  du 
lieur  Danviile   \  ,   publiée  en    1746, 

dans 

OBSERr/imm  des  CmnmilTairp^  'In    Roi. 

*  Le  (leur  Rellin  rcnfrniic   l'A.ul'c  d>ns  h 
rinr.ile,  &  .ipprodic  pi    |j  cfu  vr.ii 


tTi.li>.  en  Uip- 

'  (iindc  de 

i'.lti  ■>  an- 


Fofint  une  nouvelle  ï'.'coW  ,  lecllc  ,  t 
.irciciitie  Acadie.  il  s  cit  f-op  livre  aux  id 
gloilcs  (]iii  t'ont  in  luit  eu  erreur.  Ou  ne  rroi:ve 
poinr  dans  l'exemplaire  i]U''  n  mis  ,nons ,  <vu  eft  de 
J7.1?,  c  morde  nouvel'.-  Fr,nce,  ni  ci  hii  de  Ca- 
nada,  dans  le  corps  de  la  carte,  mais  (cuicment 
dans  le  cairouchc;  on  ne  voit  dune  pas  putirquoi 
l'on  remarque  que  oes  mots,  qui  ne  'onr  pas  fur  11 
carte,  ne  s'c'tcndcnt  pas  au  midi  du  fleuve  Saint- 
LaUrent 

î  Le  ficur  DanvilIc  renferme  l'Acadic  propre 


w 


Il  J 


anviec 
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dans  laquelle  les  limites  de  l'AcadieMcir.oîredc| 
font  étendues  aufTi  loin  vers  l'oueitquc  commiiTai. 
ladite  rivitrc   de  Penobfcot  (li-ii*  la- '"  "^"l'^Jf 
quelle  la  nouvelle  Angleterre  y  elt  pa-'' 
rciliement   bornée   vers    l'orient^   & 
font  portées  au  travers  du  continent, 
jnfqu'au  golfe  de  Saint- Laurent ,  plu- 
fieurs  lieues  au  nord  de  l'illhiTie.     Il 
paroît  que  la  première  defdites  cartes 
du  fieur  de  Tifle  en  ell:  une  particuliè- 
rement corrigée  par  lui-même  ,  &  qu'el- 
le a  été  formée  !ur  ks  oblèrvationsde 
l'Académie  royale  des  Sciences,  dont 
il  étoit  un  des  membres,  à  la  publica- 
tion de  Ta  dcrr/'è.c,  ainfi  que  premier 
Géographe  du   Roi:  que   la  carte  de 
M.  }3ellin,  avec  d'antres  plans,  a  été 
compofée  par  ordre  exprès  de  la  Ma- 
rine de  France,  &  il  y  fait  cerrc  re- 
narouc  ;  cette  carte  c'ft  extrêmement 
différente  de  tout  ce  qui  a  paru  juf- 
qu'ici  ,   je  dois  ces    connoilf'nces 
aux  divers  manufcrits  du  dépôt  des 
c;irtes,  phins  tS:  journaux  de  la  Ma- 
rine, &  aux  Mémoires  que  les  RR. 
PP.   Jéfuites    ÎMiffionnairts    de    ce 
_  pays,  m'ont  communiqués  ".  Et  la 
carte  du  (leur  Danville  a  été  publiée 
avec  privilège. 

LXXV. 
0BSERJ\4TI0IVS  des  ConmilTaires  du  Roi. 
dans  la  peninfulc;  mais  en  tr.içant  les  limites  du 
gouvernement,  lia  copie  le  lieur  de  i  Ifle,  ^  fa 
carte  par  confcqucnt ,  e.vprimc  les  limites  OKKlei- 
nck  au  Ijcu  des  ancienne». 
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*  Viflèr. 


?9       Me'moires  sur  les 

CoSal".  i'T'^^'    Nous  pourrions  continuer 
S  A^gioL  ^  ^^"lontrer  que  Jes  limites  des  terri- 
11  Janvier  '^oîî'es ,  qu'ils  Ont  demandées  dans  leur 
17/1.      premier  Mémoire,  lavoir,  depuis  le 
cap  des  Rofiers  jufqu'à  i    rivière  Kini- 
bei^i ,  s'étend'  it  aulFi  loin  vers  le  nord 
que  la  rivière  Saint-Laurent,  &  cela 
par   des  cartes  Angioifes  ,  lefquelles 
étant  publiées  entre  (a)  1650  &  1700 
pendant  que  les  François  étoient  en 
poUcfilcn  de  la  nouvelle  Qb)  E'cofTe 
ou  de  rAcadie,ront  d'autant  plus  for- 
tes preuves:  mais  pour  celles-ci  &  la 
carte  de  Nicolas  *  Wifcher  (c),  inti- 
tulée, carte  nouvelle,  contenant  la  par- 

lie 
OBSERVATIONS  des  Commi[faires  du  Roi. 

(a)  On  ne  peut  rien  dire  fm  des  cartes  Aneloi- 
Ics  qu!  nont  point  été  produites:  on  peut  prcfu- 
Bicr  que  MM.  les  Commifîkites  Angloisne  les  ont 
pas  )ugccs  eux-mêmes  d'un  grand  poids 

(>>)  On  eft  force  de  rc'péter  ici  que  les  François 
n  ont  jamais  r.cn  peilcdc  fous  le  nom  de  nouvelle 
£  colle. 

(O  La  carte  de  Wifcher  cft  plus  contraire  à  l'An- 
gletcrre  mi  a  la  France,  en  ce  qu'elle  n'étend  pas 
J  Acadic  hors  de  la   peninfulc;  l'étendue  qu'elle 
donne  a  la  nouvelle  E'coflb,  ne  fait  nen  ,  puifoue 
cette  province   n  croit  alors  qu'idealc.    D  ailleurs 
comment  compter  lur  une  carte  pleine  de  lautel 
gronieres  ,  qui   met  dans    la   nouvelle  LcIpIouc 
çclt-a-dire,  d.ms  b  nouvelle  York  d'aiiiousdllui , 
J.i  ville  de  Montréal,  l'une  des  plus  anciennes  6c 
tl<es  piincipales  de  la  nouvelle  France;  &  oui  ^rcnd 
la  nouvelle  Anslcterie    jufqu'a   la    nvicr'e   iaint- 
Jean  ,  contre  tous  les  titres  ,  contre  les  rcHitutions 
taitcs  en  éxecution  du  Traite  de  lirrda ,  .\-  contre 
les  prétention'-  des  Anglo.s   mêmes,  qui   ne  dc- 

«onvîf!.'r'^''y'''"'^  Sairt-Jçan  que  comme  de  1» 
nuuvcUc  £  colle. 
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tie  d'Amérique  la  plus  feptentrionale ,  pu 


bliée  en  Hoiland^;   dans  ledit 


âei 


temps 


Ménoire 
CommifTai 
Anglois* 


avec  privilège  des  E'tats  généraux, "^^  Angiois, 
laquelle  marque  les  limites  de  la  mê-  "x7"u" 
nie  manière,  il  n'efl  pas  befoin  de  les 
citer  après  des  preuves  d'une  nature 
plus  haute  déjà  produites;  &  nous  en 
appelons  à  des  cartes  fimplement  pour 
répondre  à  l'allertion  ,  que  des  cartes 
de  toutes  nations  reftreignent  les  limi- 
tes de  TAcadie  ou  de  la  nouvelle  E'- 
cofle  précifément  à  la  péninfule;  car 
les  partes  font  naturellement  des  té- 
moignages fort  légers  ,  les  Géogra- 
phes les  couchant  fort  fouvent  fur  des 
arpentages  incorrcfts ,  copiant  les  mé- 
prifes  des  autres  :  &  fi  les  arpentages 
font  corrects,  les  cartes  qui  en  font 
dreflTées, quoiqu'elles  puifTent  montrer 
la  vraie  pofition  d'un  pays,  la  fîtua- 
tion  des  iflcs  &  villes,  &  le  cours  des 
rivières,  cependant  elles  ne  peuvent 
jamais  décider  de-^  limites  d'un  terri- 
toire,lefquellcs  dépendent  entièrement 
des  preuves  authentiques;  &  en  ce  cas 
les  preuves  fur  lesquelles  les  cartes  doi- 
vent être  fondées  pour  leur  donner  du 
poids, fcroient d'elles-mêmes  les  meil- 
leurs témoignages  ^  «Se  ainfi  devroient 
être  produites  dar.s  une  difpute  de  cet- 
te nature, oh  lr.s  droits  des  Royaumes 
font  intérclfés. 

LXXVl.    Mais  nous   devons  coii- 
clurre  que  dans  le  préfentras  particu- 
lier 


II' 


80       Mk'moires  sur  les 
>îemoired€slicr  (ci)  y  les  hifloires,  auffi-bion  que 
commiflar.  |gg  cartes  -  font  des  guides  fort  incer- 
'"tilwTeï' tains,  puifque  nous  trouvons  que  le 
Ali.     fieur  Durand  dans  fon  Mémoire  ,  & 
les  Commillaircs  dans  le  leur,ne^don- 
'  nent  point  les  mêmes  limites  à  l'Aca- 
die  ;  le  premier  ,   convenant  qu'elle 
renferme  toute  lapéninfule,&  les  au- 
tres ,  feulement  une  petite  partie  :  les 
mêmes  cartes  &  les  mr^mes  hiftoires 
peuvent-elles  fubftituer  à  l'Acadie  des 
bornes  fi  différentes  !  Le  fieur  Durcnd 
confirme  l'évidence  des  cartes  par  la 
pofition  naturelle  du  pays  qui  forme 
une  péninfule  trianp;ulaire  ,  comme  li 
les  droits  de  la  Couronne  de  la  Gran- 
de-Bretagne dévoient  être  affedtcs  par 
la  forme  &  la  figure  accidentelle  du 
pays:    mais,  comm:nt  peut-on  con- 
clûrrede-là,  cu'une péninfule,  parce 
qu'elle  cil  péninfule ,  ne  Deut  appar- 
^  te 
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OBSERVATIONS  des  Commi[[aires  du  Roi. 

(a)  On  a  lieià  répondu  dans  la  notz/ur  le  pa- 
ravraihe  I  X\U ,  auxobjcdtions  un  peu  trop  ge- 
reralc's  que  l'ont  ici  MM  les  Commifl.Tircs  An- 
rlois,  contre  la  toi  qu'on  doit  aux  HiUoncns; 
CCS  objedions  répétées  ne  viendroicnt  -  chcs  point 
de  ce  qu'il  ne  le  trouve  aucun    Hilforicn    r-n.ien, 

las  ;n-inc  des  leurs,  qui  loit  tavor.nbic  .1  leur  ly- 
.;cmc;  ce  qui  eil  d  autmt  plus  reim-  ,uable,quort 
a  toujours  beaucoup  plus  cent  lur  ces  matières  en 
Angleterie  qu'eu  France. 

On  a  up'Midu    nulli  a  l'oOjeftion    tirée  du    Mc- 

tnoiic  du  lieur  Durand,  d..r.$  la  r.o.e Jur  le  para- 
graphe I.XXl,  &  dan»  l'article  -vril  du  Memouc 
<lu  4  o£tobtc  1751. 
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tenir  au  propriétuae  du  continent  au.  MJn.oircd*. 
quel  elle  efl jointe!  Si  la  France  veut comm-ffai 
s'en  rapporter  aux  bornes  que  la  Natu- '^'^' ^"s'"'** 
■  re,  félon   toute  apparence,   a  fixées  "  J'"^''« 
entre  ce  pays  &  la  nouvelle  FranceCa),  " 

la  rivière  Saint-Laurent  eft  la  plus  na- 
turelle &  la  plus  véritable ,  &  a  tou- 
jours été  appuyée  comme  telle  par  la 
France  môme  jufqu'au  Traité  d'U- 
trecht. 

LXX  VIL  Toute  l'évidence  du  fieur 
Durand,  tirée  de  l'hifloire  des  cartes 
ou  de  la  pofition  du  pays,  auffi  loin 
qu  elle  s'étend ,  nous  fournit  de  répon- 
se au  Mémoire  des  Commiflaires  Fran* 
cois,  qui  conviennent  que  l'Acadie  ren- 
ferme feulement  une  partie  de  la  pé- 
ninfule,  (car  ils  avouent  d'en  vouloii» 
exclurre  les  diftridls  de  Minas  &  de 
Chignefto)  qu'ils  bornent  par  une  lig- 
ne imaginaire  tirée  au  travers  de  la  pé- 

nin- 
OBSERVJTIONS  des  Commîffaires  du  RoL 
(a)  Non  feulement  Ja  France  n'a  jamais  regardé 
le  fleuve  Saint-Laurent  comme  devant  feryu  de 
borne  entre  le  Canada  &  la  nouvelle  Angleterre; 
non  feulement  la  France  n'a  jamaij  «pouyé  und 
idcc  11  dépourvue  de  vrai-fembbnce ,  mais  jamais 
les  Ecrivains  Angiois  les  plus  indifcrets  &  te» 
moins  inftruits  n'ont  hafardc  une  pareille  pr«ten- 
tion;  jamais  on  n'a  fait,  de  la  part  de  l'Anglcter- 
te,  aucune  propofition  approchani'î:  &  on  ne  fau* 
xoit  trop  s'étonner  de  U  voir  mettre  en  avant  dans 
le  Mémoire  de  MM.  les  Commiflaires  de  Sa  Ma- 
;eftc  Britannique,  comme  une  chofc  NATUREL- 

^    ^  i^f^^^'^P'ir  lu  France  mimt  ju/au'au 
Traité  d  Utrtiht. 

Tom.  I.  F 
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82        Me'moires  sur  les 
Mémoire  des  ninfule,  laquelle  ils  n'ont  point  dé- 

LXXVIII.  II  efl:  en   outre  allégué 
dans  le  Mémoire  du  fieur  Durand ,  „quc 
,  les  terres  qui  vont  depuis  la  Baye 
Verte  jufqu'à  la  rive  méridionale  du 
fleuve,  ont  été  occupées  d?puis , 
comme  avant  le  Traité  d'Qtrecht , 
par  les  François:dan<5  tous  les  temps, 
elles  ont  été  regardées  comme  fai* 
fant  partie  de  la  nouvelle  France  : 
Cette  colonie  a  toujours  eu  fes  pof- 
feflions  des  deux  côtés  du  flcu'e  , 
&  il  y  a  des  feigneuries  établies  au 
fud  comm.e  au  nord  ". 
LXXIX.  „  Il  en  efl  de  même  des 
5,  terres  qui  régnent  de  l'autre  côre  de 
„  l'iflhme  de  l'Acadie,   c'eft-à-dirs  , 
5,  depuis  la  Baye-Françoife  jufqu'aux 
„  frontières  de  la  nouvelle  Angletcr- 
„  re:  ces  terres,  comme  les  autres, 
,,  ont  toujours  fait  partie  de  la  nou- 
velle France.  " 

LXXX.  *.  Si  aucuns  des  fujets  de 

Sa 

OBSERVATIONS  des  Commîjfairts  du  Roi. 

♦  L'afTurance  avec  laquelle  on  veut  rendre  tout 
d'un  c<up  &  fans  aucun  nouvel  afte  ,  fujets  de  la 
Grande- Uretugne  lespaifibles  poflefleursd'un  grard 
pays,  fur  Icfqucls  elle  n'a  pas  même  forme  de 
prctentiuns  jufqu'à  celles  que  ce  MJmoire-ci  met 
au  jour  pour  la  |ircmicre'fois,  ne  détruit  point  'a 
folidité  des  railons  du  fieur  Durand;  il  faudroit 
pour  cela  des  preuves  &  non  de;  nllbrtions;  Hc  ces 
preuves  paroilîcnt  difFcilcs  a  trouver,  puifquc  les 
Coiuiuifliiics  du  I^yj  vflt  dcatyntié  j  auili  que  le 
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Sa  Majeflé  Très -Chrétienne  ont  ccéMcmoiredea 
établis  avant  le  Traité  d'Utrecht  dans  comni'.'Tai- 
celles  que  nous  avons  prouvé  être  les'" tn%«* 
anciennes  limites  de  la  nouvelle  E'cof-      J7ji. 
fe  ou  de  l'Acadie,  &  par  conféqucnt 
les  véritables  limites  du  pays  dont  la 
Cro-nde-Rretagne  eft  préfentement  en 
pofleflion ,  &  que  ces  f  ujets  n'ont  point 
faifi  l'avantage  des  conditions  de  l'ar- 
ticle XlVdudit  Traité,  par  lequel  ils 
avoienr  la  liberté ,  pendant  le  courant 
d'une  année ,  de  fe  retirer  où  bon  leur 
fembleroit  avec  tous  leurs  effets  mobi- 
liers, i^s  font,  depuis  l'expiration d'ua 
an  après  la  ratification  dudit  Traité  , 
devenus  fuje^s  de  la  Couronne  de  la 
(/randc  ■  li/ctaone;    iSccela,  en  vertu 
dcl'arcic.'c  XII  dudit  Traité,  par  le- 
quel SaMojeflé  Très-Chrétienne  crde 
les  babitans,  auffi-bien  que  les  terres 
de  l'Acadie ,  à  la  Couronne  de  la  Gran- 
de-J3rctagne.    Or  donc  tels  habitans 
du  didritl  mentionné  dans  le  Mémoi- 
re, font  à  préfent  dans  le  même  état 
vjuc  les  autres  habitans   François  de 

l'A" 
OBSERVATIONS  des  Commijaîres  du  Roi. 
fieur  Durand  &  ;ilufieur.s  autres  l'avoicnt  ancien- 
nement f.iit,  fju'c  non  feulement  la  rive  méridio- 
nale du  Hciivc  Saini  -  Laurent,  mais  encore  toute 
la  côte  depuis  Gafpc  julqu'à  la  Baye  Verte,  n'ont 
ums  aucun  temps  e'tô  de  l'Acadie;  que  jamais  les. 
terres  (ituees  au  liid  de  ce  fleuve,  n'ont  ctc  appe- 
lées de  ce  nom  ,  même  p:jr  megardc  ;  &  qu'enfin 
«J,'uis  le  Ti.iité  d'Ltrccht,  l'Angleterre  uc  f'cft 
pi^  uicmc  avii'çe  d  en  taire  la  demande, 
F   2 
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^4.  Me' MOIRES   SUR    LES 

Mémoire  des  l'Acadie  OU  de  la  nouvelle  E'cofl*e, 
S'il  y  a  eu  quelques  établiflemens  nou- 
veaux formés  depuis  le  Traité  d'U- 
trecht ,  ils  ont  été  formés  au  préjudice 
des  droits  de  la  Couronne  de  la  Gran- 
de-Bretagne, &  ne  fauroient  tirer  (a) 
aucune  conféquence,  en  oppofition  de 
ce  droit,  en  faveur  de  telle  ufurpa- 
tion.  De  juftifier  tels  établilTcmenseii 
les  prouvant  n'être  pas  fitués  dans  les 
anciennes  limites  de  l'Acadie,  feroit 
raifonner  plus  conclufîvement  que  de 
vouloir  tâcher  de  reftreindre  les  limi- 
tes fur  l'autorité  des  établiflemens  for- 
més par  ufurpation  ;  car  les  limites  de- 
vroient  décider  le  droit  d'établifle- 
ment,  &  non  pas  les  établiflemens  ré- 
gler les  limites. 

LXXXI.  Un  autre  argument  dans  le 
Mémoire  du  lieur  Durand  pour  exclur- 
re  cette  partie  du  continent,  fituée 
entre  l'ifthme  &  la  rivière  de  Canada, 
d'être  partie  de  l'Acadie ,  eft  tiré  de 
la  réfervation  (b)  des  iflesfituées  dans 

l'era- 
OBSERVATIONS  dts  Cmmilfaîra  du  Roi. 

(a)  Le  mot  tirtr  paroît  fiibftitué  à  celui  de 
produire, 

(b)  Il  feroit  à  defirer  que  dans  des  Mémoiret 
comme  ceux-ci ,  on  ne  citât  les  Traites  furlefquels 
i!j  doivent  êtr^  fondés  ,  que  dans  leurs  propres 
ternies  ;  ceux  de  ré/ervation  Se  de  ré/erve  ne  font 
point  dans  le  Traite'  d'Utrecht  ;  &  d'ailleurs  cette 
prétendue  réfervedcs  iHes  n'eft  point  dans  l'article 
XII ,  par  lequel  on  cède  l'Acadie  ;  mais  dans  l'ar- 
ticle XIII,  qui  contient  la  celïïon  del'ifle  de  Ter. 
(«•neuve.    Il  paiojt  donc  qu'on  a  eu  en  tuc  dans 
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iviere 


I  Mcmoiie  des 


l'embouchure  ^w  .„  ..»i,.i,,  y^^uau:,  ic •■"•■»'"•=  «c; 
golfe  de  Saine-Laurent  à  la  France  co™"''^^»»- 
par  l'article  XIIIduTraité  d'Utrechtr"fanti'- 
lequel  réferve  auflî  l'ifle  de  Cap-Bre-  nsi- 
ton  :  mais  ceci  fur  recherche  fc  trou- 
vera contre  les  prétentions  Uc  la  Fian- 
ce; car  on  ne  lauroit  avancer  d'autre 
raifon  de  ce  que  la  France  les  a  réfer- 
vées  dans  ledit  Traité  avec  le  Cap- 
Breton,  finon,  qu'elles  faifoient  par- 
tie  ou  dépendoicnt  de  l'Acadie  ou  de 
la  nouvelle  E'colFe  ,  &  fans  cela,  au- 
roient  palTé  à  la  Grande-Bretagne  par 
la  ceflion  qui  en  fut  faite  dans  l'article 
XII.  Si  elles  ne  dépendoient  pas  de 
l'Acadie,  il  n'y  avoit  point  de  danger 
que  la  Grande-Bretagne  y  acquit  au-- 

cun 
OBSERVATIONS  des  Cmmiffaires  du  Roi. 

le  Traité,  premièrement,  d'anéantir  une  dcspro- 
pofitions  faite  par  l'Angleterre,  qui  étoit  de  ren- 
dre neutre  l'ide  du  Cap-Breton;  deuxièmement^ 
de  prévenir  que  les  illes  du  Golfe  ne  fuflènt  rc- 
gardées  comme  une  dépendance  de  celle  de  Tene- 
neuve,  si  on  avoit  pu  deviner  al«rs  qu'on  pût 
les  prendre  pour  une  annexe  de  l'Acadie ,  c'auroit 
ete  dans  l'article  de  l'Acadie  qu'on  auroit  placé  la 
prétendue  réferve. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'obferver  encore  fur  cet 
article,  que  par  des  raifonnemens,  comme  celui 
par  lequel  de  la  prétendue  réferve  des  ifles .  on 
conclut  ^u-A  PLUS  FORTE  RAISON  y  la  du 
6ppoféty  qui  s' éttnd  depuis  l'emhoutbûre  de  larivii- 
re  jufqu'à  l'iflhmty  doit-elle  pareillement  faire  par- 
ne  de  PAcaiiCy  on  envahiroit  toute  la  terre.  Il 
eft  yra:  qu'on  adoucit  une  extenfion  fi  outrée  en 
voulant  la  lier  avec  les  autres  prétendues  preuves , 
mais  eue  n  eu  eft  pas  moins  remarquable. 

t^3 


''/4-.' 


I!  jaiii'ier 
I75X. 


Il 


8<^        Me'moïreî  sur  r-Es 
^J^^of'J.dcscun  droit  par  la  ccllion  de  l'Acadie  , 
r«  AÎTgiois   ^  P^'"  conlcquent  cnticrcmciu  inutile 
'  qu'elles  fufTenc  réfervees  à  hi    L'>anct 
par  ce  Traite;  &  lefdits  Commiflaires 
voudroient  ici  particulicreinent  obfer- 
■  er,  que  (i  des  ifics  fituécs  dans  l'em- 
bouchûrc  de  la  rivière  Saint- Laurent 
&  dans  le  golfe  font  comprifes  dans 
les  "limites  de  l'Acadic,  à  plus  forte 
raifoQ  la  côte  oppofée ,  qui  s'étend  de- 
puis l'embouchure  de  la  rivière  jufqu  à 
î'iflihmc,  doit -elle  pareilîemenc  faire 
partie  de  l'Acadie  ^conformément  aux 
bornes  qui  lui  ont  été  données  dans  les 
provifions    des     fufdits    Gouverneurs 
Françoise  dans  les  Mémoires  des  Am- 
baOadeurs}  auiïi-bien  que  cette  partie, 
de  la  côte  en  de-là,  qui  s'étend  de- 
puis la  Baye  Verte  jufqu'au  détroit  de 
Canfeau,  qui eft  accordé,  par  le  Mé- 
moire (a),  être  compris  dans  lefdites 
limites. 

LXXXII.  Sur  la  rcilriftion  des  ii* 
mites  de  l'Acadie  à  la  pcninfule ,  lefdits 
Commiflaires  obfervent  en  outre, que  la 
Grande-Bretagne  doit  comprendre  que 
quelque  chofe  de  plus  lui  a  été  cédé  par 
•le  Traité  d'Utrecht  que  la  peninfulc , 
puifqu'elle  a  infiflé  fur  ce  qu'elle  fui. 

CC-* 

OBSERVATIONS  des  Commiflaires  ai  Roi. 
fa)  Ce  Mémoire  ert  toujours  ccliu  du  fieur  Du- 

vanii,  dont  on  a  reconnu  &  dchvoue  1  erreur  dans 
•  eux  des  Comm  (Tiires  François,  &  nota nu«c lit 
viins  celui  du  +  octobre  i^si  ,'aiuclc  XJI. 
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cédée  pai  les  termes  de  novam  Scotia?n  Mémoheàfa 
Jiiè  Jcadiam  totam  limitibus  fiiii  antiquis  Commirù^ 
comprebenfam ,  îkc.  &  particulièrement "fA"jJjy>^' 
que  la  France  feroitunecelîion  de  tous      ^7,1. 
les   droits  qu'elle  y  avoit  acquis  par 
Traités;  ce  qui  démontre  incontelta- 
hlcment  que  la  Grande-Bretagne  a  in- 
(ilté  fur  ce  qu'elle  lui  fût  cédée  dans 
la  même  étendue  qu'elle  avoit  été  don- 
née (a)  à  la  France  par  l'Angleterre , 
en  conféquence  du   J'raité  de  Breda  • 
&  fans  doute,  fi  la  i'iance  avoit  com- 
pris &  entendu  autrement,  &.  qucrion 
de  plus  ne  feroit   'édé  à  la  Grande- 
Bretagne  que  la  péninfulc,  elle  n'au- 
roit  pas  confenti  à  faire  la  "efîion  dans 
des  termes  û  étendus,  mais  lauroit  cé- 
dée expreifément  (b)  fous  le  nom  de 

la 
OBSERrATIONS  des  CmmiD'aires  du  Roi. 

(a)  C'eft  toujours  très  improprement  qu'on  dit 
encore  dins  cet  article,  que  l'Acadie  a  été  donnée 
à  la  France  par  l'Angli.terrc;  on  y  confond  toutes 
les  idées  de  ceffion  ôc  de  reftitution ,  Se  tous  ki 
termes  des  Traites.  La  France  n'a  point  acquis 
de  nouveaux  droits  fur  fes  poITefllons  de  l'Améri- 
que feptentrionale  par  le  Traite  de  Hreda  ,  ni  par 
aucun  autre  Traité  avec  l'Angleterre  ;  &  les  mots 
du  Traité  d'Utrecht ,  jure...  per  pacla..  quJiftto  , 
acquis  par  traités  ,  ou  lont  de  pur  ftyle  &  fur- 
abondans  ,  ou  ont  rapport  aux  Traites  qu'on  pou- 
voir luppofer  que  la  France  auroit  faits  antesé» 
dcmment  avec  les  Naturels  du  pays. 

(b)  Qi^iant  à  ce  cj^e  dans  le  Traité  d'Utrecht  on 
n'a  poinr  nomme'  la  peninfule,  il  paroitroit  plus 
naturel  d'en  conclurre  que  cela  vient  de  ce  <]u  ou 
ne  la  ccdoit  pas  en  entier,  que  ilc  ce  que  Ion 
Ç<nl'jit  ^ueiqiic  clicic  au-deUj   oiau  un  u'a  pas 
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Mémoire  des  la  prefqu'ifle  de  l'Acadie,  particuliè- 

STngioiV.  ^^"\^"t  comme  les  limites  les  n!us  é^ 

ji  Janvier  tendues  de  la  nouvelle  E'coiTc  ou  de 

i7ii.     l'Acadie  avoient  été  fous  la  confidéra- 

tion  des  Parties  contractantes  pendant 

la  négociation  du  Traité. 

LXXXIIi.  LefditsCommiflairesob- 
fervent  en  outre  que  les  CommilTaires 
de  Sa  Majcfté  Très-Chrétienne  ne  dé- 
clarent pas  (a)  dans  leur  Mémoire  ce 
qu'ils  avouent  être  l'étendue  de  l'Aca- 
die ou  de  la  nouvelle  E'cofle  ;  qu'ils 
•paroiflent ,  en  termes ,  reflreindre  dans 
la  péninfule  ,'fans  dépeindre  aucunes  li* 
mites  particulières  ;  ils  excluent  ex- 
prciTément  Annapolis  d'en  êtreparcie, 
&par  conféquent  les  diftrifts  de  Mi- 
nas &ae  Chignefto*.  Oùtrouvera-t-on 

donc 
OBSERVATIONS  des  Commijfaires  du  Roi. 

befom  de  aareiUes  conjeûures,  (]uand  on  a  des  tj. 
lies  formels. 

(a)  On  a  répondu  fur  cette  pr-tendue  incertitu- 
de dins  le  Mémoire  du  4  oftobre  17^1,  ir'ule 
Xli  ,  5c  on   répète  ici  que  les  limites  extet.eures 

,,  'i.''.'^"^"*^/"'^''»  ^  P"  '■•"nlequent  de  la  nou- 
velle Ecorte  du  Traité  d-L'trccht  ,  font  depuis  le 
cap  Canfeau  jufqui  rentrée  delà  Baye  Françoife. 
&  que  les  limite»  intéricu.es,  tant  de  rAtadielquê 
du  territoire  du  fori-ioval,  li)Pt  ce  qui  refle  a  ré- 
gler entre  ics  Commiflàircs  rcffCÔii 

*  On  a  r^pondu  aufli  .mx  objetho.is  tuées  des 
lettres  du  Comte  d'Edrad.s:  &  on  clpere  qu'on 
ne  reprochera  pas  aux  Commifl.i,rcs  francois  d'a- 
voir élude  aucune  des  difficultés  qui  leur  ont  et^ 
cS,c£èccs  On  .1  tout  heu  d'attendre  la  mcinc  at- 
tcniion  (le  la  part  «le  MM.  les  Commiffaires  An- 
ijiois.    On  pcnlc  que  s'ils  foat  toaibc*  dam  quel- 

(]i'.ct 
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donc  cette  Acadie,  en  parlant  de  la--Mcmoircde« 


quelle  M.  d'Eftrades,  dans  fa  lettre  à 


Commifl-'i- 
tes  Anglois. 


Louis  XIV,  datée  le  27  février  i6(52/,VJanmr 
dit,  „  V^otre Majeflé peut  faire  un ro-  m- 
„  yaume  confidérable  d'un  pays  qui  n'a 
„  pas  été  connu  jufqu'à  cette  heure  ". 
LXXXIV.  Comme  la  pofleffion  de 
la  nouvelle  E'cofle  ou  de  l'Acadic ,  a- 
vec  fes  anciennes  limites,  a  finalement 
été  déci-ée  en  faveur  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  par  l'exécution  du  Traité 
d'Utrecht,  la  feule  matière  préfcnte- 
ment  en  difpute,  eft  auelles  étoicnt 
ces  anciennes  limites  :  oc  comme  nous 
avons  confirmé  les  limites  dans  lef- 
quelles  Sa  Majefté  demande  l'Acadic 
ou  la  nouvelle  E'cofle  par  ce  Traité, 
à,  avons  produit -nos  preuves  pour  foû- 
tenir  cette  demande ,  il  cft  également 
du  devoir  des  CommiflaircsdelaCour 
de  France, d'expofcr particulièrement 
les  limites  que  la  Cour  de  France  vou- 
droit  aiTigncr  comme  les  véritables  li- 
mites de  l'Acadic  ou  de  la  nouvelle 
E'cofle ,  &  de  produire  leurs  preuves 
pour  les  foûtenir.    Signé  W.  ShiicLEY 

&  VV.  MlLDMAY. 

A  Paris ,  le  onzr  janvier  mil  fept 
cens  cinquante-un.  -.ir» 


«lues  erreurs,  ils  y  ont  été  i.iduiis  par  les  Mémoi- 
res dcfctliieiix  qui  leur  ont  été  tournis,  &  par 
Jcur  zèle  pour  la  pirric;  êc  quils  fe  rendront  k  la 


V  uté,  fi  on  eft  aflct  heureux  pour  l'aroit  mile 
â*ni  tout  ioB  jo\u. 
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J»         Me'aÏOIRES   s  JR    LES 

M    E'    M    O    I    R    E 

DES  COMMISSAIRES  DE  SA  MA- 
JESTE'TRES-CilRE'TIENNE, 

Du  4  Oifobrc   I7îr. 

En  RcPov.fc  aux  Mémoires  des  Cammijai' 

rts  de  Sj  Majfjîé  Britannique  des  2 1 

Septembre  1750  ^  11  Janvier 

1751. 

CONCERNANT     L'ACADIE. 


INTRODUCTION. 

LE  S  Cours  de  France  &  d'Angleter- 
re s'étant  dctcrininces  après  le 
dernier  Traité  de  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  à  nommer  des  Commillaires 
•)Our  régler  les  limites  des  pays  que 
.  es  deux  Couronn-js  poni-dent  dans 
rAméric|uc  leptentrionale  ;  on  étoic 
l^crCuade  que  dans  les  conférences  qui 
le  tiendroicnt  à  cette  occalion  ,  il  ne 
dévoie  être  quedion  que  du'i'raitéd'U- 
rrcciit,  comme  le  feul  titre  en  vert'i 
duquc!  l'Aniiicterrc  poilède  aiijour- 
il'hui  l'Acadie  avec  lés  anciennes  li- 
mites. 

Les  articles  XIU;  XIll  de  ce T, ai- 


lé font  (î  clairs  6:  fi  pn-cis,  qu'on  a- 


VOiC 


xr 
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voit  lieu  de  préfuiiier  que  l'on  s'accor- Mémoire  des 
deroit  aifémenc  fur  'es  points  qui  pou-  commiflai. 
voient  former  quelques  difficultés;  que '"^^T"* 
l'unique  objet  devoit  fe  réduire  à  pren-  *  ,75°/^ 
dre  des  arrangemens  de  concert ,  6i.  à  —  -1— 
fc  prêter  de  part  &  d'autre  à  certaines  intreduavn. 
convenances  réciproques  pour  tâcher 
de  prévenir  tout  fr.jet  de  trouble  & 
d'altercation  qui  pût  donner  atteinte  à 
la  paix,  à  la  tranquillité  &  à  la  bon- 
ne intelligence,  lî  defirable  entre  dc<j 
peuples  voifins  ,  &  qui  habitent  des 
contrées  aufli  éloignées  de  leurs  Sou- 
verains. 

Da:.s  cette  perfuafion ,  on  a  été  fore 
furpris  de  la  première  idée  que  les 
Commifl'aires  Anglois  ont  préfentéc 
de  leurs  prétentions;  on  l'a  été  enco- 
re davantage  de  la.  manière  dont  ils 
ont  entrepris  de  les  judifier.  Mais  a- 
vant  que  d'entrer  en  matière  pour  ré- 
pondre à  leur  Mémoire,  on  croit  ef- 
fenticl  de  comniL'ncer  par  tranfcrire 
ici  les  deux  articles  du  Traité  d'U- 
trucht,qui  renferment  les  celfions fai- 
tes à  l'Angleterre  par  hi  I-Vancc,  de 
l'Acadie  &  de  rifle  de  Terre-Neuve. 
Comme  ces  articles  font  la  loi  entre 
les  deux  [\iilîances,  on  les  rapportc- 
~a  en  entier,  en  latin  &  en  fraiii,-ois. 

Artici.u  XII.   Du  Truite  d'Uir-cht. 
Dominui  RfxChriflht-        Le  Roi  Trc5-Cliréticn 

•K'JftKrul    tcJt-u    ifùû    -i,ii.if     fou    icim-lt'i-   à   i.i    Ri-Jnp 

fr^intii      rtuihakitiams    de   ii  Guudc  lirctu^-nc  , 

la 


N 


w 


Jl 


92        Me'moires 


ê 

m" 

I 
f 


Wémoiredcs'^  /°"'  de  J'échange  des 

Commiflai-    "tificarions    du    prelcnt 

tes  François,  ^r^itcdepaix,  des  lettres 

4  Oftobre     ^  ^ftes  authentiques  qui 

17  j  I .         feront  foi  de  la  cejjion  i^ai- 

»  te  a  perpétuité  à  la  Rei- 

InUêduSion.  ne  ^f'->  Couronne  de  la 
Grandc-Brc  Mgnc.dc  l'iflc 
de  S.iint-Chr!ltophc,quc 
les  fujcts  de  Sa  Alaieltc 
Britannique    i>ofl"edcroBt 
dclormais  (culs  :    De  Ij. 
•nouvelle    E'coffe,      autre- 
tuent  dite  ^kadie  ,  en /un 
*Ktier  ,    i-onformément    4 
/ti  yiNClENNFS  limi. 
tes,  COMME  ^USSI de 
la   ville  ,;V    Port- Royal, 
fxnir.ttr.ant    appelée    An- 
nanolit  Rnyale  ;  S<  gêné 
lalcment  de  tout  ce   qui 
i         dépend  dcfdites  terres  & 
iflcs  de  ce  pays-là  ,  avec 
la  Touvcr  •"ctCjpropric- 
té  ,    pciTelîîon    Se    tous 
droits  acquis  par  Traites 
ou    autremnt  ,    que    le 


SUR    LES 


Roi  Très-  Chrctien  ,  la 
Couronne  de  France  ,  ou 
fcj    fujets     quelconques 
ontçu  julqu'a  preTer:fur 
lefditcs     ifles  ,     terres  , 
lieux  ic  leurs  habitans  , 
âiqfi  que    le    Roi    Trèi- 
Chrctien   cèle    &  tranf- 
portc    le   tout  à    ladite 
Reine  &  à  la  Couiv  nnc 
de  la  Grande-Bretagne  ; 
&  cela  d'une  manière  & 
d'une   «orme   fi    ample, 
qu'il  ne  fc.a  pas  permis 
â  t'avenii-   aur  fujets  du 
Roi  Très-Chrctien,  d'e- 
xercer la  pf che  d«ns  lef- 
dites  utcri,  bayct  &  au- 


ctmmutahuntur  die,  Do- 
"■'"*  Rci>n£  Ala^Kd-Hri. 
tannidt.  liiteras,  tabulafve 
Jokmnes    &-    authenticat 
traleKdr.s   curahit ,    tjua- 
rum  ligore.  infulam  Sanc- 
M  ChriJitpboriperfubditOM 
f>ritr.nnicoi  fn^i'latim  de- 
hinc  pejjiieniam  :  Novam 
Scotiam  quoque  livc  A- 
cadia.n  totanl    limitibus 
Hi's  ANTiQuis  compre- 
henfam,  ut  et  Portuj- 
Regii  uibcm,  nunc  Ar.- 
napolim     Regiam     dic- 
raiii  ,  cçeteraijue  omnia  in 
ijiii    regiunihus,    qu4t  ah 
li/dem     terris    é-    injulit 
pendent ,  uni  cum  earum- 
dem  in/ularum  ,  terrarum 
£r  locorum  dominio  ,  pro- 
pr'etttt,pop£,tneb'  qui. 
eumijue  Jure ,  Jive  per^ac- 
ta  ,  live  alio  modo  qutfito  , 
quod    Rex     Chriflianiji- 
mus  .  Cerona  GaÙiét ,  aut 
ejufiem  fukditi  quitumque 
ai  difijs  injulas  ,    terras 
(y  lora,  eiirutiique  incolas, 
ha[i'nik.  hainerunt ,  Ht- 
g!it    Magna-  Br il anni^e 
ejufdemque  Cerona  in  per- 
petuum  cedi   corfiabit  (y 
transferri,  prout    eadem 
cmnia  nunc  ccôit  ae  trans- 
ffrt  Rex  ChriflianiJJimus, 
»    fue  tam  amplu  modo  &* 
forma  ut  Rcgii  Chriftia. 
n'Jimi  fukditis    in    di[}it 
maiihus  ,  finuhus,  aliifque 
li/cis  ad  litiora  novx  Sco- 
tij  ,  ra  ncmpc  qu«   Eu- 
rum  rcn)iciunt ,  intra  tri- 
gi'fta    leuca.,   Incipiendê 
»b  ir./uli  ,    vul^i  Sable 
dii. 


do  ,  $mr,is  pi/eatura  in- 
urdicaturt 
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«fiY7i,  tàque  inclu/ii,  Sc    très    endroits    à    trente  Mémoire  dei 
Atncum    versus  pergen      lieues  nres  des  câtts  de  Comtniffii 

la   nouvelle    E'coff-e,    au  ,^,  Franço.'s. 
/«^-*y/,  en  commençanc       oitobrc 
depuis  1  ifle  appelée vul-        ,-.j 
gairemcnt  de  Sable  ,  in- 
clufivement,  S<.  en  tirant  ,        ,  „. 
aufui-oueji:  Introduamn, 

Apticle  XIII  Du  Traité  d'Utrecht. 

Infula  ,    Terra- Nova       L'ifle  de  Terre-Neuve 

«;77a,anicum  infulisad-  avec  la  ijlet  adjacentes  y 

iiccniibus,  juris  lirit an-  appattiendra    déformais 

niei  ex  nunc  in  pojieritm  &  abrolument  à  laGran» 

omnind  trit  ;    tumque  in  dc-Bretagnc  ;  &  à  certe 

finem    Placentia  urhs  &-  finie  Roi  TresCh'ctien 

fortalitiumyp'fiqu^alia  fera  remettre  à  ceux  qui 

>oca  in  diffâ   infuli  pcr  (e  trouveront  à  ce  com- 

Gallos  felfelfa  /,nt ^  pt-  mis  en  ce   pays-li  dans 

Regem  Chriftian<JJimum^  l'efpace  de  Icpt  mois,  à 

commijjienem  e»  in  patte  compter  du  jour  de  l'é- 

à  Reginâ   Magnat  ■  Uri-  change  de;;  rat  fications 

'anni£  habentihus,  intra  de  ce  Traité ,  ou  plutôt, 

ffptem  menfes  à  commuta-  fi  faire  le  peur,  la  ville 

tis  hujus   traflatûi  yaii.  &  le   fort  de   Plaifancc, 

habttionum  tabulii  ,  aut  &    autres  lieux    qus  les 

€jtiis  fi  fieri  potejly  ce-  François  pourroient  en- 

den.ur  b-  traient ur  ^  ne-  coie  pofleder  dans  ladi- 

^ue  aliud  Juris  ad  di»am  te  ifle  ,    fans  que  ledit 

tn/ulam  (y  in/ulat ^   "'.■  Roi  Tres-Chiétien ,  f-f 

tamve  tllius  aut earumdem  héritiers   «e  ruccefleurs 

partemy  Kex  Chrijîianif-  ou  quelques-uns  d:^  fes 

fimus       hiredes  ejus   6»  fu)ets,puiacnt  déformai» 

fuccejjores  ,   aut   Jubiitt  prétendre    quoi    que    ce 

aliquiy  ullo  deh\nc   tem.  Ibit.cu  en  quelque  temps 

fore  tn  poflerum  fihi  viH-  que  ce   foit ,  r.ir    ladite 

dicabunt.  j^uin  etiam  nec  iîle  &  Jcs   iflej   adjacen- 

Ucum  aUquem   in   itlâ  tes ,  en  tout  ou  en  par- 

t-^fuU    de    Terra- Ntvi  tie.     il  ne  leur  fcra  pas 

munire,    née  ulla  ibidem  permis  non  plus  d'y  for- 

ad,h:,a^  fréter  coKtabu-  tifier  aucun  lieu,  ni  d'vr 

dattoKe,    er     tuzuriola  ,  «établir  aucune  habitation 

p./cbu,  ficcnnd,,  nece[fa-  en  i^on  quelconque  ,  f, 

r,ab'cor,!ue,acon!rucre  ce    nelt   deî    ^chafFaut. 

nrqut  ditlaminj-Um  ul-  ôc  cab*iiei  nciccflàires  K 
"■*  ufi. 
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Jfémoîredesufit^es    pour   fe.her  le    tra  umous  pi/c^t!oK!iut- 

Coinmilli,-    poiflon    ni  aborder  dans    b-  pifdbus  ficc^niis  re, 

KS  Fr.in,ois.liditc  ifle.dars  d'autres    cefTaTimmifrequentare Ftih. 

+  Oa  bre      temps  que  celui   .]ui  cft    diiii  GalLil lUtumer'U 

175,.         (-..p  e  pour  pécher  Ûc  né-    in  ri  ^t./r«  »^«r««,«(,^  * 

■; .cclhue    pour    fcchcr    !e    nec  alla  alià  d.flJi  mfuU 

litrouuSiion.  poiflon.       Dans  iatiuel.'c    de  Terri  N»vJparte^qt,t, 
nie,  il  ne  fera  pas  per     à    l»o.  Cap    lionavifta 
mis  auxdits   fujets  de  !a    nuncupaio,  uf.jue  ad  ex- 
rrance,  de    pécher  &  de     tre»iitatem  tju/iem  infu- 
Iccher  le  poiflon  en  au-    U  fepte-^trionaUm   pro' 
c,;nc   autre    paitie  ,  que    tenditur  ,  indeque  ai  ia- 
ticpuis  le  lieu  appelé  C/fp    tus  occidentale  récurren- 
ce    Boniivlla  ^     jufqti'à    do  ,   u/que  ad  locum  Fohi' 
l'extrémité  leptentriona-    tc-Kicbc appellaium  pr$. 
le  d;  ladite   jfle  ;  &  de-    cedit  ^    fuhditis    GÙllicis 
la  en    luivant    la  partie    p'fi*turamtxertere^ pif. 
occidcnraic,  jufqu'aulieu    ces  in  terr*   exficare  per- 
appelé     Pointe  -  Rithc  ;    uiijjum  erit  ;  infula  veto 
MAiS  l'ijh    ditt    Cap-    Ca.n-Breton  di^a,  ut 8e 
Jireten,  ^toutes  les  au      alia:  qujcvis.tani  m  oftio 
;  très    quelconques,    fituées    fluvii  SanOi    Laurentii 

'i^'-'^  JiP"'^tBOUCUU.  quani  in  finu  cjufdein 
Rh  El  LEGGLfE  de  Hominis  fjt.T,  Galiiciiu- 
SAINT.  LAURENT,  fs  in  po.terum  erunt, 
demeureront  à  l'avenir  à  ibiquc  locum  aliquem  , 
la  tran:e, zvcc  l'entière  feuloca  municndi/^<a/. 
taculteauRciTrcs.Chre-  tatem  omnimcdam  habe- 
tien,  d'y  tortificr  une  ou  bu  Rex  Chriftianijjimys, 
pmlicurs  places. 

L'examen  Je  ces  deux:  articles  au. 
roit  pu  fc  renfermer  dans  des  bornes 
fore  étroites  ;  tout  annonce  ,  &  l'on 
fait  d'ailleurs,  que  la  Cour  de  Londres 
a  eu  pour  objet  de  s'a/Turer  en  faveur 
des  habitans  de  la  nouvelle  Angleter- 
re, des  lieux  les  plus  à  portée  de  la 
pèche,  &  les  plus  nbondans;  &  non 
d'envahir  le  Canada,  ni  d'en  renncr 
rentrée  à  In  France:  on  n'a  point  vfr, 
depuis  près  de  40  ans  qui  le  fout  écou- 
lés 


uà 


w  ^ 
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lés  depuis  la  fignature  du  Traité  d'U-  Mémoires 
trecht ,  que  la  cour  Britannique ,  mal-  des  commif- 
gré  plus  d'une  circonftance  favorable/^J"^"'^" 
ait  formé  des  prétentions  paieilles  à^  +  oaobre 
celles  que  l'on  élève  aujourd'hui ,  quoi-      1751. 

que  c'eût  été  naturellement  le  temps — • 

de  faire  valoir  les  réclamations  qui  au-  ■'"^''«'^»^'>«« 

roient  été  fondées  en  droit  &  en  rai- 

fon. 

Ne  pourroit-on  pas  foupçonner  fans 
injuilicc  ,  que  l'on  a  formé  quelque 
nouveau  projet  en  Angleterre,  qui  ne 
tend  à  rien  moins  qu'à  préparer  les 
moyens  d'envahir  le  Canada  en  entier, 
à  la  première  occafion  favorable? 

Rien  en  effet  rie  fcroit  plus  facile, 
fi  l'on  cédoit,  comme  le  propofentlcs 
Commillaires  de  Sa  Majefté  Britanni- 
que, l'un  des  côtés  de  l'embouchure 
du  fleuve  Saint- Laurent,  &  toute  la 
rive  méridionale  de  ce  fleuve,  jufque 
vis-à-vis  de  Québec. 

Le  Traité  d'Utrecht  ne  pouvant 
fournir  ni  moyens,  ni  prétextes  pour 
foûtenir  d'auffi  vafl:es  prétentions,  il 
a  fallu  chercher  des  preuves  étrangè- 
res à  l'état  de  la  qucftion. 

Les  CommifTaires  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ont  eu  recours  au  Traité  de 
Saint-Germain  de  1632,  6:  à  celui  de 
lîrcda  de  1667  ;  'J>aités  par  lefqucls 
i'Anj^leterrc  ne  donne ^  ni  ne  cède  rien, 
mais  rejîituc  à  la  France  ce  qu'elle  lui 
avoit  enlevé;  foit  durant  ^  .'près  la 

gucr- 
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Mémoire  des  guerre  du  fiège  de  la  Rochelle  en  1628 

commiffai    ^  i62y;  foit  en  pleine  Daix  en  1654: 

*"oSrc**  mais  ces  Traités  n'ayant  aucun  rap- 

1751.      port  à  la  préfente  difculïïon ,  ils  ne  ten- 

■- ^ dent  qu*à  obfcurcir  la  matière,  &  il  fem- 

i«;rc</fcf7/fl»,  bieroit  qu'on  n'auroit  eu  d'autre  objet 
que  de  les  fubflituer  à  celui  d'Utrecht, 
&  de  faire  difparoître  ce  dernier. 

Au  furplus  j  il  s'en  faut  beaucoup 
que  le  Traité  de  Breda ,  fur  lequel  on 
infifte  le  plus  dans,  le  Mémoire  don- 
né par  les  CommiflairesAnglois,puif- 
fe  remplir  leurs  demandes;  &  il  eneft 
de  même,  fans  exception,  de  tous  les 
titres  qu'ils  produifent,  ainfi  qu'on  le 
le  démontrera  par  la  fuitç  de  ce  Mé- 
\        moire. 

Mais  (juand  même  on  conviendroit 
que  les  Traités  de  Saint-Germain  & 
de  Breda,  auroient  quelque  rapport 
aux  contoftations  aftuelles,on  nelaif- 
feroit  pas  que  d'être  étonné  des  répé- 
titions il  fouvent  employées  dans  le 
Mémoire  des  Commiflairss  Anglois, 
pour  changer  le  terme  de  rejlituer  que 
portent  ces  deux  Traités,  en  ceux  de 
céder  &  de  donner,  qui  ne  fe  trouvent 
ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre. 

Pour  donner  plus  de  poids  &  de  cré- 
dit h  des  impreflions  qui  font  d.  ^rui- 
tes  par  la  feule  infpeftion  des  Traités, 
&  pour  pcrfundcr  que  la  France  ne  te- 
roit  l'Acadie  que  des  dons  &  des  cef- 
lions  de  l'Angleterre,  ils  donnent  à 

en- 


LIMITES  DE   l'A  CAD  TE.        P7 

entendre  dans   plufieurs,  endro'ts  de  Mémoire  de» 
leur  Mémoire,  &  ils  ont  produit  quel- commiffai. 
ques  extraits,  qui  portent  que  les  pays  ^"oJJJJ"ç** 
qu'ils  réclament ,  faifoient  partie  cîe      171,. 

l'ancien  domaine  de  leur  Couronne,  = — 

«i  avoient  été  dans  leur  origine  établis  ^''"^'"^'•^'♦«« 
par  l'Angleterre  :  ils  fuppolent  même, 
mais  à  la  vérité  fans  aucune  forte  de 
preuve  ,  que  nos  Rois  ont  confirmé 
des  conceiîîons  anciennement  faites 
dans  ces  pays,  de  l'autoriré  du  Gou- 
vernement d'Angleterre:  tous  ces  faits 
ne  font  pas  mieux  fondés  que  les  in- 
duftions  tirées  des  Traités  de  Saint- 
Germain  &  de  Breda.  Les  François 
avoient  établi  l'Acadie  ,  avant  que 
les  Anglois  eulfent  aucune  colonie  en 
Amérique.    Ce  fait ,  qui  feul  détruit  ^ 

par  le  fondement  toutes  leurs  préten- 
tions à  cet  égard  ,  fera  prouvé  par 
des  pièces  &  des  autorités  inconteila- 
bles. 

On  n'entrera  point  ici  dans  le  dé- 
tail des  allégations  fubfidiaires  dont 
les  Commiffaires  de  Sa  Majcfté  Bri- 
tannique ont  fait  ufage.  Il  fuffit  d'an- 
noncer qu'il  n'y  en  aura  aucune  dont 
on  ne  fafle  l'examen  dans  le  cours  de 
ce  Mémoire;  qu'il  n'y  en  aura  point 
dont  OR  ne  démontre  le  peu  de  fon- 
dement, ou  le  défaut  d'application  à 
l'objet  dont  il  s'agit;  &  qu'il  y  en  a 
pluficurs  qui  dctrùifent  diredlem^ntce 
que  l'on  voudroit  prouver,  &  qui  luf- 

Tum.  I.  G  tirant 
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x^^'ÎSnçors/^  "^^"^^  la  quellion  qui  eft  entre  les 

l deux  nations. 

Jntroduaion.  Ce  qjc  l'oH  vicHt  d'expcfcr ,  fait 
voir  la  néceffité  oh  ont  été  les  Com- 
miflaires  du  Roi ,  d'entrer  dans  des 
examens  &  des  difcuffions  qui  naturel- 
lement dévoient  être  étrangers  à.  l'é- 
tat de  1&  conteftation, 

Ait.i.acii.  En  effet,  pour  déterminer  fi  le  pays 
cédé  par  le  Traité  d'Utrecht,  eft  de 
l'ancien  domaine  de  la  Couronne  d'An- 
gleterre, on  ne  peut  fe  difpenfer  d'e- 
xaminer l'origine  desétablillemensdes 
François  &  des  Anglois  dans  l'Améri- 
4  que  Icptèntrionale. 
Art.  m.  C'eft  par  oh  l'on  commencera  ce 
Mémoire,  &  l'on  examinera  fiiccefli- 
vement  toutes  les  révolutions  qui  font 
arrivées  en  Acadie  jufqu'à  la  paix  d'U- 
trecht. 
Art.  IV.  On  démontrera  enfuite  avec  com- 
bien peu  de  fondement,  les  Commil- 
faires  de  Sa  Majefté  Britannique  ont 
allégué  que  l'Acadie  avoit  été  cédée  é? 
donnée  à  la  France  par  l'Angleterre, 
tant  au  traité  de  Saint-Germain,  qu'à 
celui  de  Breda. 
Art.v.  Comme  les  ComniifTaircs  Anglois 
ont  prétendu  tirer  des  argumcns  de  la 
dénomination  de  la  no-  voile  E'cofTe, 
on  examinera  ce  qu'il  faut  entendre 
par  ce  nom,  étranger  pour  la  F; ance 
jufqu'au  traité  d'Utrecht  i  6cl  article  oh 

l'Qll 
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l'on  traitera  cette  queftion ,  ne  fera ,  à 
proprement  parler  ,  qu'un  corollaire 
des  articles  précédens. 

On  difcutera  enfuite  tous  les  antres 
argumens  dont  ont  fait ufage  les  Com- 
mifTaires  de  Sa  Majefté  Britannique, 
&  l'on  répondra  à  leurs  objeftions  con- 
cernant les  limites  qur  les  Commiflai- 
res  du  Roi  donnent  à  TAcadie. 

Enfin  après  avoir  démontré  le  peu 
de  fondement  du  fyftèmedesCommif- 
faires  de  Sa  Majefté  Britanninue,  & 
l'inluffifance  de  leurs  argumens ,  on 
établira  par  pièces  ^  par  autorités ,  «5c 
parle  traité  d'Utrecht  même,  quelles 
font  les  véritables  &  anciennes  limi- 
tes de  l'Acadie. 

On  finira  ce  Mémoire  par  une  réc a 
pitulacion  fommaire  de  ce  qui  en  ré 
fuite. 


Mémoire  iet 

CominifTai- 
les  françoiSà 
4  0<^obie 

Introduction^ 


Att.  VI.  fuC 
qu'auXIII. 

Art.  XIV. ' 
jufqu'auXX. 


ConcIufioiU 


j/îrt'cle  premier^  de  V  origine  des  premiers 
E'tablijjemens  des  Anglois  dans  V Amé- 
rique feptenîrionale. 

ON  doit  diftinguer  le.  navigations 
qui  ont  été  dirigées  vers  le  con- 
tinent de  l'Amérique  feptentrionale, 
fans  dcflein  d'y  faire  des  plantations 
&  d'y  établir  des  colonies  ,  d'avec 
celles  qui  ont  été  entrepriles  dans  cet- 
te vue;  &  parmi  ces  dernières,  celles 
qui  fe  font  bornées  à  de  fimples  tenta- 
tives infrutlueuPjs,  d'avec  celles  qui 
G  ?.  ont 


•'  r' 


/i 


À\ 


n  * 


1 

•Ni 


100       Me' MOIRES  SUR  LES 

iiémoiredcjontété  fuivies  d'état  liflemens  folides, 
^^^i';^;;.  adluellement  fubfillans,  ouquifubfif- 
4  oaob.    "  teroienc ,   fi  quelque  Puiflance  Euro- 
iTSi'      péenne  ne  les  avoit  décruics. 

Le  plus  ancien  voyage  dont  les  écri- 
vain:- Anglois  ont  cherché  à  fe  préva- 
loir, eft  celui  que  Sébafiien  Cabot,  ci- 
toyen de  Venile,  fît  fous  pavillon  d'An- 
gleterre en  1497 ,  pour  découvrir  par  le 
nord-ouefl:  un  nouveau  paflage  aux  In- 
des orientales  (a}. 

Henri  VII  roi  d'Angleterre  Qb')  lui 
permit  de  faire  un  armement  ;  Cabot: 
feul  en  fupporta  les  frais ,  &  le  Roi  y 
appofa  la  condition  de  retirer  la  cin- 
(  quième  partie  du  profit  qu'il  y  auroit 
iur  les  retours  du  voyage. 

Cabot(Opartit  d'Angleterre  dans  l'u- 
nique vue  de  chercher  un  paflage  par  le 
nord-ouefl:  aux  Indes  orientales,&  com- 
me il  s'énonce  lui-même,  de  Je  rendre 
•par  l'ouejl  à  l'ejl  où  croijfent  les  épices.  1 1  é- 
toit  dans  la  pleine  confiance  de  n'abor- 
derqu'ap  pays  que  l'on  appeloit  dans  ces 
anciens  temps  le  Cathay  ;  mais  il  ren- 
contra des  terres  qui  lui  étoient  incon- 
nues &  qui  lui  en  fermèrent  le  chemin  ; 
il  avoue  Çd)  de  bonne  foi  que  la  vue  de 

ces 

PREUVES. 

(a,  Hackluyt,  ttmt  lit,  page  6  jufau'à  r. 

(b)  Lettres  piteuies  de  Henri  VII  uu  15  mars 
\^9S'     Hackluyt,  t.  lit,  p.  4- 

\c)  Difeouci  de  Sébaftica  Cabct.  Hackluyt,  t, 
m,/).  7.  {d)  Ikii. 
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CCS  terres  lui  îit  beaucoup  de  peine,    art.  l 

II  s'éleva  au  nord  jufquau 56.6 degré /;''J';3« 
de  latitude ,  &  redefcendit  enluite  juf-  E,ahiijrf>,.tnt 


il  revint  en  Angleterre  (a). 

Son  voyage  ie  borna  à  lafimplc  vue 
de  quelques  parties  du  continent  de  l'A- 
mérique ,  très-éloignées  les  unes  des 
lutres  ;  mais  apercevoir  une  terre,  n'ca 
a  jamais  donné  la  propriété:  ce  ne  fut 
qu'une  courle ,  fansétablilTement ,  ''ans 
tentative  pour  en  fermer,  fans  qu'il  pa- 
roilTe  même  qu'on  ait  alors  fongé  aux 
pêches  abondantes  que  les  François  ont: 
faites  de  temps  immémorial  verc  l'ifle 
de  Terre-neuve  ,  la  feule  terre  dont  on 
puifle  dire  que  Cabot  ait  pris  quelque 
connoilTance. 

A  fon  retour  en  Angleterre,  on  ne 
fit  aucune  attention  à  fon  voyage -c'eft 
même  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti 
d'offrir  fes  fervices  aux  Rois  Catholi- 
ques ,  Ferdinand  &  Ifabelle  ,  qui  lui 
donnèrent  à  commander  plufieurs  na- 
vires, &  pour  lefauels  il  fit  entr'autres 
découvertes ,  celle  de  la  rivière  de  la 
Plata  en  1526. 

C'eil  le  voyage  de  Cabot  de  1497 , 
voyage  qu'un  Navigateur  étranger,  un 

Véni- 
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ge  entrepris  flins  aucun  moyen  à.  mê- 
me fans  aucun  dcITein  de  foimcr  des 
établilîemens;  c'eft  cette  rpéeulati(;n 
vague,  rcnvcrfcc  par  la  vue  d'une  ter- 
re que  Cabot  ne  cherchoit  pas  ,  6c 
qu'il  fut  au  défefpoir  ul  ùc"ouvrir,  fi 
toutefois  il  ell  lepremierquii'ait vue; 
enfin, c'eft  cette  prétendue  découver- 
te, qui  dans  le  temps  même  n'a  pas  été 
jugée  digne  d'attention  par  l'Angleter- 
re, dont  les  Auteurs  Anglois,  après 
un  grand  nombre  d'années,  ont  fongc 
à  fc  faire  un  titre  de  propriété  fur  tout 
un  vafte  continent  qui  à  peine  fut  aper- 
çu par  Cabot. 

Les  François  pourroient  avec  beau- 
coup plus  de  raifon  s'arroger  l'empire 
des  côtes  occidentales  de  l'Afriv)uc. 
Dès  le  XiV.c  fiécle  ♦,  avant  qu'aucu- 
ne nation  de  l'Europe  les  eût  recon- 
nues ,  ils  les  avoicnt  non  feulement  dé- 
couvertes, mais  ils  V  trafiquoient,  & 
y  avoicnt  formé  des  étabiiflcmens. 

Depuis  le  voyage  de  Cahot ,  les  An- 
glois furent  trente  ans  fans  qu'aucun 
de  leurs  navires  frequcncit   les  mers 
de  l'Amérique lèpLentrionale.  Un  trou- 
ve 

PREUVES. 

♦  ta^cî  f hroncJr^njijcs  du  ncuvCJu  nioiicjc,^.  s. 
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ve  dans  le  recueil  de   Hackluyt  (a)    ^rt.  t. 
qu'en  1527  deux  navires  allèrent,  l'un  De  i- origine 
reconnoître  Terre-neuve  &  la  terre  ue  ^"  ^.'''.'Z''" 
Labrador,  l'autre  le  Cap-Breton  &  lesl'"*j^^r' 
cotes  d'un  pays  que  cet  auteur  Anglais  dans i-^mé- 
appelle  Arembec\  mais  ce  ne  fut  qu'un '■'7'"  >/>««- 
(impie  voyage  de  découverte,  fans  au-*''""*''' 
func  idée  d'ctabliflement. 

Environ  dix  ans  après,  c'ell-à-dire 
en  153(5  (/;}  plufieurs particuliers  firenc 
un  armement  à  Londres,  poui  aller  de 
nouveau  découvrir  les  terres  du  nord 
de  l'Amérique  feptentrionale:  tant  il 
eft  vrai  que  ces  terres  continuoicnt  en- 
core d'être  inconnues  aux  Anglois.  Ils 
furent  réduits  par  ia  famine  à  la  plus 
grande  &  k  la  plus  iride  extrémité;  & 
après  des  excès,  que  la  néceifitéméme 
ne  peut  jamais  autorifer,  ils  rencon- 
trèrent enfin  un  navire  François,  qui 
alloit  en  Terre-neuve,  pour  la  pêche; 
ils  le  pillèrent,s'en  emparèrent,  &  s'en 
fervirent  pour  regagner  l'Angleterre. 

On  ne  s'étendra  point  ici  fur  les  na- 
vigations de  Forbishcr  en  157^^,  1J77 
*^  1578  (c)  ,  fur  celles  de  Davis  en 
»5H5,  1586  &  1587  ((0,nirurcellesdc 
iludfon  en  1607,  lôoy  (Se  i(5 10  (c); el- 
les n'eurent  pour  objet  que  de  ciur- 

clier 
l     R     E     U    y    E    S. 

{»)  Tome  III,  p.  119.  {hy  Hickluyr,  /.  W, 
p.  i:«  iu/ifu'j  i}i.  (c  Uicklu/r,  t.  111,  n.  2.9 
mfqnÀ  74.  i  d)  HJckluvt,  t.  m,  p.  9%  jufqt^'à 
IIJ.         v^)  riuchull"  /.  f,  p.  SI  7, 
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SfrTn  ois.  ^''^''  ^"^  ^"^'-''  ^^^  ^"'  ^^'^^^  l'ancien 
♦  ociob,^     "projet  de  Sébaftien  Cabot;  6l  non  de 

i/i».      former  aucun  ctablilTement  en  Améri- 
que. 

Il  P'  pafla  plus  de  quatre- vingts-ans, 
depuis  le  voyage  de  Cabot  en  1497  » 
avant  que  l'on  vît  éclore  en  Angleter- 
re aucun  projet  pour  faire  des  planta- 
tions &  former  des  colonies  en  Améri- 
que; &  il  s'en  pafla  plus  de  cent,  a- 
vnnt  que  ces  projets  fullent  fuivis d'u- 
ne exécution  durable. 

Les  premières  tentatives  des  An- 
glois,  pour  établir  une  colonie  en  A- 
mérique,  furent  en  conlequence  de 
Lettres  p'^tentes  de  1578  (a)  accordées 
au  Chevalier  Humphrey  Gilbert  par  la 
Peine  K'Iifabeth.  11  y  avoit  cinq  ans 
qu'il  les  avoit  obtenues,  lorfqu'il  fit 
un  armement  confidérabîe  en  1583  , 
daiis  le  deflcin  de  former  une  colonie 
au  nord  de  la  Floride  (b).  Il  aborda 
à  l'ille  de  Tcrre-ncuvc,  où  Hackluyt 
rapporte  qu'on  lui  prcfenta  un  efTai  de 
mine  dont  il  ne  voulut  point  faire  l'é- 
preuve, afin  que  la  nouvelle  ne  s'en 
répandît  point  parmi  les  François  Qc) 
qui  étoient  dans  le  voifinage. 

Le 
PRE    11    r    F.    S. 

f-»)  Lettres  patentes  de  la   Renc    E'iifabeth  du 
ji  (uin    IJ78    Hackluyt,  f.   III,  p    Uî. 
(*)   Hukluvt,  t.  m.  p.  i^iJif^u'À  léj, 
{t)  Tim  lit.  p.  IJ4. 
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Le  voyage  du  Chevalier  Humphrcy    -art.  i. 
Gilbert  ne  fut  point  heureux;  il  elluya  -O,  rorigine 
une  tempête  qui  le  fit  périr,  &  le  na- ^';^---;,, 
vire  qu'il  montoit.  Les  autres  navires  4/f,^i„^/<,„ 
de  fon  armement  retournèrent  en  An- </<»"» ^'^i'"''- 
gleterre,  &  le  projet  d'établiirement;;^;^'^^;^'';"" 
s'évanouit. 

Ilparoftque  le  Chevalier  Humphrey 
Gilbert  avoit  en  v(ie  de  s'établir  en 
Terre-neuvci  mais  il  s'éloignoit  en  cela 
de  l'efprit  &  de  la  lettre  de  la  Charte 
qui  lui  avoit  été  accordée  par  la  Reine 
E'iifabeth:  elle  étoit  à  l'effet  de  dé- 
couvrir &  de  reconnoître  des  terres 
éloignées  ;  or  l'ifle  de  Terre  -  Neuve 
étoit  alors  découverte,  reconnue  & 
fréquentée  par  les  François.  La  rela- 
tion rapportée  parHackluytne  permet 
pas  de  révoquer  en  doute  que  le  Che- 
valier Gilbert  n'ait  trouvé  des  navires 
François  à  cette  côtejorfqu'ily  abor- 
da pour  la  première  foîs. 

11  feroit  difficile  en  effet  de  conce- 
voir comment  la  Reine  E'iifabeth  au- 
roit  pu  interdire  aux  François  de  na- 
viguer à  rifle  de  Terre -neuve,  &  à 
deux  cens  lieues  de  diftance  de  l'en- 
droit oh  le  Chevalier  Gilbert  auroit 
formé  fes  établiflbmens,  ainfi  que  le 
portent  les  Lettres  parentes;  tandis 
que  les  François  étoient  depuis  long- 
temps en  pleine  ik  tranquille  pofTef- 
fion  de  naviguer  lar  ces  côtes.  Cette 
réflciioîj  feule  prouve  biea  évidem- 
G  s  ment 
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Mémoire dts ment  quc  le  Chevalier  Gilbert,  en  fe 
coinmiflai.  proDoranr  un  étabhllemenc  en  Terre- 

rcs  François. '„  n-    •  i»    r     ■      i       t 

4  0dobrc   neuve, agilioit  contre  1  elprit  dcsLct- 
i7$i       très  qui  lui  avoicnt  été  accordées  p. 
Ja  reine  d'Angleterre;  niais  ion  naufr  - 
ge  déconcerta  les  projets. 

Lorlque  Jacques  1".  *  accorda  une 
partie  de  l'ifle  de  Terre-neuve  en  i(5io 
au  Comte  de  Northampcon;  après  s'ê- 
tre étendu  dans  les  Lc.res  patentes 
qu'il  en  fit  expédi'jr,  furks  principes 
qui  permcttoienc  d'établir  des  colonies 
dans  les  pays  abandonnés,  6i  qui  n'c- 
toiciat  point  occupés,  il  ajouta  néan- 
moins vers  la  fin  de  ces  Lettres  une 
clauie  qui  ordonnoic  qu'on  eût  des  é- 
garcl^  &c  des  mcnagemcns  pour  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  toute  nation 
qui  fréquentoient  cette  ifle  pour  la  pê- 
che ,  ce  qui  ctoit  plus  conforme  aux 
principes  de  jullice  &  d'équité  que  les 
projets  formés  par  le  Chevalier  Gil- 
bert e^  conféqucncfî  de  la  Charte  de 
la  Reine  Elifabeth;  quoiqu'on  eût  pu 
toutefois  alléguer,  contre  la  concef- 
fion  de  Jacques  1".,  qu'elle  ne  pou- 
voie,  ni  ne  devoit  s'exécuter  au  pré- 
judice du  droit  des  François, qui con- 
H"amment  étoicnt  en  ufage  de  fécher 
tous  les  ans  le  poilTon  de  leur  pèche 

fur 
PREUVES. 

*  Lettres  patentes  de  Tî<.TicS  1er.  du  zj  aviil 
i6lu.  Ilarris,   ;.   /.  p,  tt>\. 
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fur  les  grèves  de  Terre-neuve,  &  d'y    art.i 
faire  annuellement  les  établiflemens  ^^i'origh 
néceflaires  à  cet  effet.  despremiin 

Au  furplus    il  ne  faut  pas  confon- f.lfjfl. 
dre  le  Chevalier  Humphrey  Gilbert  a-;:/*'*  dans 
vec  Adrien  Gilbert,  auquel  la  Reine  r''^'"^'''^''* 
E'iifabeth  accorda  en  1583  des  Lettres  „y"" 
patentes  *  pour  l'autorifer  à  tenter  la 
découverte  d'un  paflage  à  la  Chine  de 
aux  Moluques  par  le  nord-oueft  de 
l'Amérique,  &  pour  lui  permettre  de 
s'établir  dans  les  terre  ^  &  ifles  qu'il 
pourroit  découvrir.    Il  ne  fut  fait  en 
conféquence  de  cette  Charte  aucune 
cncreprife  pour  former  des  établifle- 
mens;  &  s'i'  y  eut  alors  quelque  ten- 
tative pour  découvrir  ce  paflage ,  qu'on 
cherche  depuis  fi  long-temps,  le  peu 
de  fuccès  e(t  fans   doute   caufc   qu'il 
n'en  efl  relté  aucune  trace.    Ce  fut 
peu  de  tems  après ,  que  Jean  Davis  en 
fît  inutilement  la  recherche:  mais  ces 
voyages,  comme  on  l'a  déjà  obfervc, 
n'entrent  point  dans  l'ordre  ùc  ceux 
qui  ont  eu  pour   objet   de   faire  des 
plantations,'^  de  former  des  colonies 
en  Amérique. 

En  1584,  le  Chevalier  WalterRavsr- 
îcigh,  qui  fut  par  la  fui':  un  dcr  A- 
iniraux  d'Angleterre,  commen<;a  à  tai- 
re 
PREUVE    S. 

*  Lettres  parentes  de  \i  reine    Klifabetii   du  6 
février  ijgj.  HackUjt,    t.  m,  p.  „â. 
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I  j8  m e'm 0 1 r  e s  s  u  r  l  e  s 
Mémoir.<le,ve  des  entrcprifcs  plus  férieules  &  plus 
comm.uii-  faivies  pour  former  des  etablillemens 
ics  Fr.iiHois.  jyns  l'Amérique  leptentrionale. 
4  odtobtc  ^^  obtint  à  cet  effet  des  Lettres  pa- 
tentes de  la  Reine  E'iifabeth  (a)  du 
25  mars  1584;  à.  des  la  même  année, 
il  envoya  deux  navires  fous  le  com- 
mandement des  Capitaines  Philippe  A- 
n  adas  6i  Arthur  Barlow,  tant  pour  re- 
connoîire  le  pays  ,  que  pour  s'aflu- 
rer  de  la  poflibilitc  d'y  établir  une 
colonie. 

Ces  Capitaines  (b')  abordèrent  à  dif- 
férentes iflcs,  nommément  à  celle  de 
Roanoke ,  fituée  vers  le  36».  degré  de 
latitude.  Ils  firent  un  rapport  fi  avan- 
tageux du  pavs  qu'ils  avoient  recon- 
nu', qu'on  lui  "donna  le  nom  de  Virgi- 
nie, à  l'honneur  de  la  Reine  ii'lifabeth. 
Ce  nom  e(l  aujourd'hui  reftreint  au 
pays  qui  (c)  s'étend  depuis  le  37c.  de- 
gré jufques  6i  compris  le  39e.:  mais 
dans  ces  commencemens,  la  Virginie 
n'avoit  point  de  limites  déterminées. 
L'ifle  de  Roanoke  y  étoit  compr Te  , 
quoiqu'elle  foit  aujourd'hui  dans  les 
limites  de  la  Caroline. 
L'année  fuivante,  1585  (d) ,  le  Che- 
valier 

PREUVES. 

(a)  Lettre» patentes  de  la  reine  Elifibeth  d\i»S 
mirs  i5«4-  Hickluyt,  r.  Ill,  f.  mî- 

Hackluyt,  t.  III.  p.  i4«  rVf*'^  aï». 
(()  Smith,  p.  XI-  . 

Hackinyt,  t,  Ul  ?•  iii  ji*fi»à  H^,        2 
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valier   Richard    Greenville  ,   un  des    art.  i. 
principaux  aflociés  du  Chevalier  Wal-   Dfi'oriiifi» 
ter  Rawleigh ,  fe  mit  en  mer  avec  fept  ètS/rw^j 
vaifleaux;  il  arriva  à  Tifle  de  Roano-^^,'^,^/"/"' 
ke,  oîi  il  laifla  cent  huit  hommes;  ils  dam  i^Amé- 
y  tombèrent  dans  une  fi  grande  difet-'"'?"'^''""** 
te,  que  l'amiral  Drake  ayant  te  uché '""'""'' 
à  cette  côte  en  1586,  ils  le  lupplièrent 
de  les  ramener  en  Angleterre  ,  de  la 
colonie  fut  abandonnée. 

Peu  de  temps  après  cet  abandon  ("a}, 
le  Chevalier  Rawleigh  y  arriva  en  per- 
fonne  ,&  n'y  trouvant  aucun  habitant, 
il  retourna  en  Angleterre.  L.e  Che- 
valier Greenville  ,  qui  vcnoit  après 
lui,  fit  une  nouvelle  tentative  ;  il  y 
laifia  en  I58<5,  les  uns  difent  quinze 
hommes,  les  autres  cinquante;  mais 
quoi  qu'il  en  foit,  lorfque  le  Cheva- 
lier Rawleigh  y  envoya  de  nouveaux 
habitans  en  1587,  ils  n'y  trouvèrent 
que  les  os  d'un  feul  homme,  &  l'on 
n'a  jamais  fù  ce  que  les  autres  écoienc 
devenus. 

Les  habitans  qu'on  y  laifla  en  1587 
(fc)  étoient  au  nombre  de  cent-dix- 
lept,  mais  ils  y  furent  en  quelque  for- 
te abandonnés  :    deux  navires  qui  y 

pal- 

P    R    E    U    F    E    S. 

(a)  Hackliiyt,  t.  III.  p.  z6s  jufquà  z8ï;  & 
Smith  ,  p.  I  j. 

{\>)  Idcin,  t.  lU.  p,  tio/u'^u'ù  î«|;acSmithff 
p.  1}  6*  14. 
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Mémoire  des  palTcrenc  en  1590  ((i)  ,  trouvèrent  à 
commiflii-  y[(\Q  ^jg  Roanoke  des  renfeignemens 
'"oSoLnè'"qui  leur  firent  connoîcre  que  la  colo- 
i7îi.      nie  s'étoit  tranfportée  dans  un  autre 
endroit  appelé  Croatan  ;  mais  une  teni- 
pêLC  qui  lurvint,  leur  fie  prendre  la  ré- 
folution  de  retourner  en  Angleterre, 
'       fans  faire  une  plus  grande  recherche 
de  leurs  compatriotes ,  dont  on  n'a  ja- 
mais eu  aucune  nouvelle. 

Depuis  1590,  on  laiflfa  la  Virginie 
jufqu'en  1607  fans  y  tenter  aucun  éta- 
blifiement  nouveau;& même  il  fepaf- 
fa  un  temps  confidérable ,  fans  qu'on 
y  fit  aucune  navigation.  Ce  pays  (b) 
rejia  en/eveli  dans  l'ouhli  fi*  i'objcurité. 
Enfin  en  1602  Ce")  un  Capitaine  de  na- 
vire, nommé  Gofnoll,  équipa  un  bâ- 
timent a  fes  frais,  il  s'éleva  au  nord 
de  la  Virginie,  &  aborda  la  côte  de 
l'Amérique  à  la  hauteur  de  43  degrés 
de  latitude  nord.  Il  en  repartit  lamê^ 
me  année  avec  tout  fon  équipage  pour 
retourner  en  Angleterre,  en  forte  que 
ce  voyage  ne  donna  lieu  à  aucun  éta- 
bliffement. 

L'année  fuivante,  1603  Trf)  la  ville 
de  Briflol  fit  équiper  un  navire  fous 
les   ordres  du  Capitaine   Pring  ,  qui 

abor- 
PREUVES, 
(a)  Idem  ,  t.  m  ,  p.  2gs  ju/.jJà  zçs  ',  &  Smith, 

p.    IJ    6"    16. 

(h)  Smith,  p.  î(î.     (s)  Idem,  p.  \fi  îufqiià  lî, 

{d)  Idem,  p,  x%t 
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aborda  la  côte  de  l'Amérique  à  la  mê-    art.  i. 
me  hauteur  que  le  Capitaine  Gofnoll ,  -D«  i'o'rig'irn 
mais  qui  revint  pareillement  en  An- 1"^?.'?!'" 
gleterre,  Tans  avoir  tenté  d'y  former tn, 7/ An. 
aucun  établifTement.    II  en  fur  de  mè-^^o'^'^*»^ 
me  (rt)  d'un  navire  qui  partit  deLon-i'''^'**^^'^''* 
dres  deux  ans  après ,  en  i6oj.  JauT''' 

Ce  fut  fur  les  repréfcntations  O'^e  fît 
le  Capitaine  Golholl  Qj')  de  tous  les 
avantages  qu'on  pourroit  retirer  de  ces 
pays,  qu'il  fe  forma  enfin  deux  Com- 
pagnies qui  obtinrent  de  nouvelles 
Lettres  patentes  de  Jacqnc^;  I^^r.  en 
ï(5o5  '^c\  &  dont  l'une  tenta  de  nou- 
veaux établiflemens  en  V^irginie  avec 
plus  de  luccès. 

Elle  fit  partir  trois  navires ,  le  9 
décembre  i(5o6,fous  les  ordres  du  Ca- 
pitaine Newport.  Ils  arrivèrent, après 
une  longue  navigation,  dans  la  riviè- 
re de  James  en  Virginie ,  au  mois  de 
juin  1607  Crf)j  &  ils  y  bâtirent  îa pre- 
mière ville  de  cette  colonie.  Ces  nou- 
veaux habitans  eurent  beaucoup  à 
fouffrir,  tani-  de  la  part  des  Sauvages, 
que  par  leur  propre  conduite;  ils  pro- 
jetèrent plufieurs  fois  de  retourner  en 

An- 
V    R    E    U    V    E    S. 

(a)  Smith,;).  i8  >u/f*'i  ;o.     (*)  ldeni,;>.4T4 

{«)  Lettres  patentes  de  JaciH!f s  lor.  du  lo  aviil 

Ï606,  rappottfcs  par  extrait  cî.ins  Purchafs.  /.  IV, 

p.    iftS7>  &  comimjni(]uccs  niidî    par   extrait  par 

ks  Coirmiflaircs  de  Sa  Majclte  Untaniiique. 
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MJmoiredcs  Angleterre  (a):  mais  ayant  reçu  tous 

commifùi-  \^^  ^^^  çjçg  rcnforts  &  de  nouveaux  fe- 

4  o!S*°"'  cours,  cette  colonie,  non  feulement 

"ijsi.     fe  maintint, mais  elle  eft  devenue très- 

floriffante.    C'efl  la  plus  ancienne  de 

toutes  celles  que  les  Angloispofledent 

aujourd'hui  en  Amérique. 

Par  la  Charte  de  \6o6  (/;),  les  limi- 
tes en  étoient  reftreintcs  à  des  bornes 
aflez  étroites;  à  50  milles  de  diftance 
le  long  des  côtes, nord  &  fud,du  pre- 
mier lieu  de  leur  établiflement,  entre 
le  34e.  &  le  4i«.  degré  de  latitude ,  & 
100  milles  dans  l'intérieur  du  pays. 

Cette  même  Charte  accordoit  aune 
féconde  Compagnie , qu'on  appeloit  1 
Compagnie  de  Plymouth,  la  raculté  de 
former  des  établilTcmens  entre  les  38". 
&  45e.  degréc  de  latitude,  avec  les  ini^- 
mesclaufes;  c'eft-à-dire,  qu'elle  joui- 
roit  le  long  des  côtes, fuivant  leur  gi* 
fement ,  de  l'efpace  de  ^o  milles  de 
chaque  côté  du  premier  établifiemenc 
qu'elle  y  feroit,  &  dans  l'intérieur  du 
pays  de  100 milles.  Cette  féconde  con- 
ceilîon  &  la  première,  furent  faites  au 
furplus  pour  n'avoir  lieu  que  dans  le 
cas  feulement  oli  les  pays  que  l'oncn- 
urprcndroit  d'établir  11e  fer  oient  occu- 
pés 

PREUVES. 

(<)  Smith,  p.  4«.  ,  ., 

(*)  Lcttie»  patentes  de  Jaquei  1".  du  10  aviil 
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pés  par  aucune  Puijfance  Cbrétiunne    On    art.  r. 
ne  préfumoic  point  dan-^  cette  Charte  -O'  i'on^M 
que  tout  le  continent  ae  rAmérique  J7rf7/"'' 
dût  appartenir  aux  Anglois,fi  d'autres  «.m  </«^«. 
Princes  s'en  trouvoient  en  pofleflion  ^'"'^  <=''"'* 
avant  eux.  (Amérique 


"^hefnale 


Ce  fut  le  Chevalier  Popham,  

de  Juftice  en  Angleterre,  qui  le  pre 
mier  entreprit  de  former  un  établifie- 
mcnt  dans  la  concclîion  de  la  Compa- 
gnie de  Plymouth.  Il  y  envoya  en  1607 
le  Capitaine  George  Popham  * ,  qui 
y  tranfporta quarante  cinq  habitans  :  ils 
s'établirent  à  l'entrée  de  la  rivière  de 
de  Sagahadock.  On  expédia  en  i(5o8 
deux  nivires  pour  leur  porrei  du  fe- 
cours;  inais  les  rudes  extrémités  qu'ils 
avoient  fouffertes  ,  déterminèrent  la 
colonie  à  retourner  en  Angleterre. 

C'eft  ainfi  que  la  première  colonie 
établie  dans  le  pays  qu'on  a  appelé  de- 
puis la  nouvelle  Angleterre,  prie  naif- 
fance ,  &  finit  dans  le  cours  d'un  an. 
Le  pays  fut  re^^ardé  comme  froid  ^  Jté- 
rile  ^  montagneux  ,  comme  un  déjert 
rempli  de  rochers  {ay.^  &  il  ne  fut  plm 
quiftion  d'y  établir  aucune  colonie, 
jufqu'à  ce  que  Jean  Smith  en  fit  revivre 
Je  nrojet.  On  le  propoù  alors  d'en  fai- 
re l'établiflement  moins  nord  que  le 

pre- 
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*  îmith,  p.  îoî  ,  104, 

{a)    Smith,  p,  204.  "     , 
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Î14     Me'mo'ires  sur  les 
ifcmoirt  des  premier,  qu'on  avoit  été  forcé  d'abàiî- 

Commifl>.i-    doiTier. 

ÎToSoEr'**     Le  premier  voyage  de  Smit»^  fat  en 
i7j:.     16 14  (a)  ;  il  fit  une  carte  du  pays, 
&  l'appela    la   nouvelle    Angleterre. 
C'efl  là  l'origine  &  l'époque  de  ce 
nom;  mais  comme  il  étoi*  étouffé  par 
le  nom  de  Canada ,  ainfi  qu'il  l'ohferve 
lui-même,  il  préfenta  fa  carte  au  Prin- 
ce de  Galles,  en  le  fuppliant  de  changer 
les  noms  du  pays,  en  noms  Angloïs. 
Smith  fe  borna  dans  fon  premier  voya^ 
Çé  à  faire  un  commerce  luciatif  (ô'), 
oc  n'entreprit  aucun  établiflement.  Le 
premier  de  tous  n'eut  lieu  que  quelques 
!       années  après,  en  1620. 

L'Angleterre  étoit  alors  divifée  par 
des  fadtions  de  religion  ;  nombre  de 
Puritains  fe  retirèrent  d'abord  en  Hol- 
lande ;  mais  n^  fe  plaifant  point  (c)  dans 
ie  lieu  qu'ils  avoient  choifî  pour  leur 
afyle ,  ils  repalTèrent  dans  leur  patrie 
en  1620,  &  s'y  embarquèrent  pour  la 
nouvelle  Angleterre.  Ils  obtinrent  es 
lettres  du  Roi  pour  autorifer  leur  éta- 
èli'^c  ont,  qu'ils  fil  cnt  dan^  un  endroit 
nppelé  la  nouvelle  Plymouth,  fitué  à 
42  degrés  de  latitude  nord;  ils  fe  choi- 
firent  un  Gouverneur,  <k  fe  firent  une 
forme  de  gouvernement  telle  qu'il  leur 

plut, 
P    R     E    U    V   E    S. 

(a)  Smith ,  p.   204  &.  20j. 

(h)  Idem,  /).    20+. 

(0    Saimoji,  ;.  II J,  p.   J3  3. 
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plut,  fans  avoir  égard  aux  Lettres  pa-    art.  t.- 
tentes  qu'ils  avoient  obtenues  de  leur  ^'^  l'origint 
Souverain:  c'eft  au  moins  la  manière i'' S""' 
dont  le  rapporte  Salmon  (a)  dans  Çon me.s dfs  An. 
hiftoirc  moderne.  '  gioisdant 

Cette  colonie  a  été  la  première  de  Ll'îlr 
toutes  celles  oui  forment  aujourd'hui ««/e, 
ce  qu'on  rippelle  ordinairement  la  nou- 
velle Angleterre;  elle  comprend, non 
feulement  les  établiflemens  de  la  nou- 
velle Plymouth  ,  mais  aufli  ceux  de 
la  baye  de  Maflachufet ,  de  Connefti- 
cut,  de  New-haven,  de  la  province 
de  Maine, de  la  nouvelle  Hampshire, 
de  Rhode-Ifiand,  &  de  la  Providence. 

Ces  différens  établiflemens  ne  for- 
ment aujourd'hui  que  quatre  colonies 
diftinaes ,  favoir ,  celle  de  la  baye  de 
Maflachufet,  qm  -omprend  en  même 
témj>s  là  nouvelle  Plymouth  &  la.pro- 
vince  de  Maine  ;  celle  de  Conneèicuc 
&  de  New-haven,  qui  n'en  format 
qu'une  feule;  la  nouvelle  Hampshire; 
&  enfin  pour  quatrième,  Rhode-ïfiana 
&  la  Providence  (b). 

En  1(529,  une  flot'te  partie  d'Angîf- 
terre  arriva, dans  l'étendue  d-^;  la  con- 
ceflîon  de  la  baye  de  Maflachufet,  à 
un  endroit  qu'ils  appelèrent  Salem;  & 
lis  y  bâtirent  une  ville  (c).    L'année 

fui- 
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(rt)  Salmon,  t.  m,  p.  s  il. 
(«;  Saluion  ,  t.  III ,  p.  uj, 

(c)  lUem,  t,  lllt  p.  s i7. 
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11(5     Me'motres  sur  les 
Mcttiorredc$fuivrinte,une  nouvelle  flotte  étant  af-> 
commiflai-  rivtJ  à  Salem,  on  fit  deux  nouveaux 
;"oH°"'établiiremens,l'unàDorchefter,&l'au- 
J7,ii      tre  à  Charles-Town,  fur  les  bords  de 
la  rivière  Charles:  mais  les  habitans 
de  Charles-Town  obfervant  que  l'au- 
tre côté  de  la  rivière  étoit  dans  une 
fituation  plus  favorable ,  ils  en  dépof- 
fédèrcnt ,  fans  forme  de  procès,  un 
Ivliniftre  de  l'églife  Anglicane  qui  y 
avoit  conftruit  une  petite  maifon,  & 
ils  y  bâtirent  en  1^30  leur  ville  capita- 
le, à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
i3ofton  (a). 

La  Charte  que  le  roi  d'Angleterre 
accorda  à  cette  colonie  le  4  mars  162Î 
(b),  en  fixe  les  limites  à  trois  milles 
au  nord  de  la  rivière  de  Merimack,(!k: 
à  trois  milles  au  fud  de  la  rivière  de 
Charles  ;  &  elle  les  étend  du  côté  des 
terres 5 jufqu'à  la  mei  du  fud; mais  l'on 
ne  croit  pas  devoir  s'arrêter  à  démon- 
trer qu'à  ce  dernier  égard,  elle  eft  il- 
lufoire. 

En  1636,  fe  fit  rétabliflcmentdc  la 

colonie  de  Conneéticut,  par  un  déta- 

•  chcmcnt  de  la  baye  de  Maflachufet; 

&  en  1637,  les  habitans  qui  s'y  tranf- 

portcrenc   d'Angleterre  furent   en   fi 

grand 

F    R    E    U    r    E    S. 

(a)  Salmon,  t.  III,  p.   Si-  fr  5H. 

(*)  Nea!,  /,  :il,  p-  iio/*»c  S.ïlmMn,  t-  Ilî, 
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grand  nombre  ,  qu'ils  établirent  une    art.  i. 
colonie  à  New-haven  Ça).  -D'  l'tngint 

Cestranfpo.  .  devinrent  fi  confidé- ^"^;;j;r 
râbles,  que  la  même  année  1637,  Icmns^etjtn. 
Roi  d'Angleterre  les  défendit,  à  moins i:/»"  «^f» 
qu'on  ne  fût  muni  Ue  fa  permiflîon.y-^7Jj'^^^' 
On  prétend  que  les  principaux  chefs /aie. 
des  mécontens ,  qui  fomentèrent  la  ré- 
bellion contre  Charles  I.,étoient alors 
,^         fur  le  point  de  s'y  tranfporter ;  &  que 
Cromwel  lui-même  étoit  déjà  embar- 
qué fur  la  'l'amife  (h). 

Vers  le  même  temps  que  s'établit  l.i 
colonie  de  Ncw-havcn ,  c'eft-à-dire 
vers  1637,  quelques  particuliers  An- 
glois  fc  mirent  en  podenion  de  la  nou- 
velle Hampshire  ,  &  de  la  province 
de  Maine,  lituées  au  nord  de  la  baye 
de  Maflachufet  (c). 

Enfin  en  1639,  les  Puritains  delà 
nouvelle  Angleterre, peu  d'accord en- 
tr'eux  ,  &  exerçant  contre  quelques- 
uns  de  leurs  membres ,  de  plus  gran- 
des févérités  aue  celles  dont  ils  s'é- 
toient  plaints  de  la  part  du  gouverne- 
ment d'Ani^leterre,en  obligèrent  plu- 
ficurs  h  fc  réfugier  à  Rhode-Ifland,  oîi 
il  lé  forma  une  nouvelle  colonie.  Ils 
firent  l'acquifition  du  Continent ,  'itué 

vis- 
F    R    F.    U    F    E    S. 

(a)  Ncal,   t.  II,  p.  3Î9    (y    î3o;  ût   SâlmOIl  , 
».   ni,  /).  j,9. 
(*)  Salraon,   :ome  II! ,  pg^e  hî. 
(0  idçin,  imt  111.  page' Sis. 
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Mémoire  des  vis-à-vis  (Je  leur  écabliirement,  &  il» 

S^r'^ço!;.  y  ^^^T^t  ^^;  villes  de  la  Providence 

4  o<aob.      Ci  de  vVarwich  (a). 

lysi.  On  voit  par  rexpofé  de  ces  faits, 
que  les  premières  navigations  des  An- 
glois  n'eurent  point  pour  objet  d'éta- 
blir des  colonies  en  Amérique  ;  mais 
feulement  de  chercher  un  palTage  aux 
Indes  orientales  par  le  nord-oueft. 

Qu'avant  Jj35,  aucun  Anglois  n'a- 
voic  tenté  de  former  une  habitation 
en  Amérique. 

Que  les  premières  entreprifes  de  cet- 
te nature  ayant  échoué,  le  projet  en 
avoit  été  abandonné  pour  pi ufieurs  an- 
nées. 

Que  la  Vir^^inie ,  la  première  &  la 
plus  ancienne  des  colonies  Angloifes» 
n'a  commencé  à  s'établir  qu'en  ito;. 

Que  le  nom  de  la  nouvelle  Angle- 
terre n'a  commencé  à  exillcr  qu'en 
1614,  &  que  le  premier  établiflcmenc 
n'y  a  été  fait  qu'en  1620. 

Que  l'époque  de  la  naiflance  de  la 
fameufe  colonie  de  la  baye  de  Malia- 
chufet,  n'efl  que  de  1629,  (i  la  fon- 
dation de  Bodon,  de  1630;  &  que  le 
furplus  dcsc(:»loniesde  'a'nouvelle  An- 
gleterre fut  établi  de  1630  à  163g/ 

On  c  parle  point  de  rétablincmcnt 
des  autres  c  \)nies  Ani:loilès  de  l'A- 


méri- 


P    R    E    U    r    E    S. 
(*)  Salmon,  t,mt  lU,  p.  s^o  6    5^1., 


IrtJ 


LirvîITES  DE  L'AcADIE.      1 19 

mérique  feptentrionale:  elles  font  pof-  aut.  IL-  ^ 
térieurcs  à   celles  dont  on  vient  dQ  ,^'J''"'!^'^^  ■ 
rendre  compte  ,  &  n'ont  aucun  ^^p-E'tZ'uf!'' 
port  à  la  dilculîion  préfente.  menides 

_________________^_^______________^______^  François  dans 

l'Amérique 

Art.  II ,  De  l'origine  des  premiers  E'ta'/fptentrio- 
blijjeynem  des  François  dansT/lmérique"'*^' 
feptentrionale. 

SI  l'on  peut  ajouter  foi  à  l'Efcarbot 
qui  a  été  en  Amérique  en  i60(5,  & 
par  confcquent  avant  que  les  Anj^lois 
y  eufTent  formé  aucun  étab.ilTenient, 
il  y  avoit  plufieurs  fiècles  *  que  les 
Diéppois  ,  iMalouins  ,  Rochelois,  âc 
autres  mariniers  François ,  frcquen- 
toicnt  pour  la  pêche  le  Grand-Banc  & 
les  côte    de  Terre-neuve.    11  obier ve 

3ue  le  langage  des  premières  terres 
e  cette  partie  de  l'Amérique,  eft  moi- 
tié Bafque,  ce  qui  fcroit  une  preuve 
certaine  qu'il  y  avoit  long-temps  que 
les  Bafques  y  naviguoient:  à.  Ton  fc- 
roit en  droit  de  préfumer  que  l'époque 
en  doit  être  beaucoup  plus  ancienne 
que  celle  du  voyage  de  Sébaflien  Ca- 
bot. 

On  a  vu  que  les  Anglois  ne  firent 
aucune  attention  aux  découvertes  que 
cet  étranger  fit  fous  leur  pavillon.  Il 
leur  Ht  connoitre  qu'il  exidoituncon- 

t«- 
PREUVES, 
*  L'iltoibot,  p.  217  iuf.7u,'i  119» 
11  4 
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120  Me'motrks  sur  les  ' 
MciMoiredes  rjnent  entre  les  mers  de  l'Europe  & 
^srZpl.  ^^'lfl^''^s  Indes;  il  ne  leur  apprîtrien 
4oaobic  au  delà;  &  il  le  palTa  trente  ans  avant 
qu'aucun  navire  de  cette  nation  en- 
treprit de  naviger  vers  ces  nouvelles 
terres. 

Tandis  que  cette  navigation  éioit 
négligée  &  abandonnée  W  les  An- 
îjlois ,  la  pèche  fur  le  Grand  -  Banc  & 
lur  les  côtes  de  Tcrrc-ncuve,  du  con- 
tinent voifin  ,  &  de  tout  le  golfe  Saint- 
Laurent,  étoit  ,  dès  1504.  (a),  com- 
mune &  familière,  non  feulement  aux 
Bafques,  mais  encore  aux  Bretons  & 
aux  Normands.  On  leur  doit  l'établif- 
fement  d'une  pcche,  dont  les  autres 
nations  ont ,  par  la  fuite  des  temps , 
partagé  !e  bénéfice  avec  les  LVançois. 
En  1.T06,  Jean-Dcnys  de  Hontlcur 
(h^  publia  une  carte  des  côtes  de  l'ifle 
de  Terre -neuve  &  des  environs;  & 
l'n  1508,  l'on  vir  en  France  un  Sau- 
vage du  Canada,  qu'un  pilote  de  Diep- 
pe y  avoit  amené. 

^  Le  premier  de  tous  les  voyages  que 
l'on  ait  fait  à  l'Amérique  feptentriona- 
le ,  dans  la  vue  d'y  former  des  établif- 
fcmcns  ,  vil  fans  œntredit  celui  du 
Baron  de  Lcry  6i  de  Saint -Juft,  en 
en  IJ18;  il  avoit,  comme  dit  rillcar- 

bot 
P    R     F.     U    ]'    E    S. 

(^'^  Fafteji  ch'onologiquci  liu  nouveau  monde. 
f    n.  ^ 

(i)  luidem. 
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bot  (a) ,  le  courage  porté  4  hautes  cbojh,    art.ii; 
6f  d  Tiruit  'i' établir  par  delà ,  ^  j  donner  Oe  l'origint 
commencement  à  une  habitation  de  f'i'on-^^J'J^VZ^ 
çoiî.    Il  débarqua  du  bétail  à  l'ifle  de„,„,<^« 
Sable;  &  l'on  remarquera  en  paflant-';""!;^'''*'^''" 

que  les  Anglois  n'en   ont  tranfportéi/j'^ntnr' 
pour  la  première  fois  à  la  nouvelle  Ma/e. 
Angleterre»  que  plus  de  cent  ans  après, 
en  1624  {h). 

Quelques  années  après  le  voyage  du 
Baron  de  Lery,  le  Roi  François  I*».  fit 
reconnoître  les  côtes  de  latloridepar 
Jean  Vcrazzan  (c).  11  y  fit  trois  vo- 
yages fijcceflifs  en  1523,  1524&152J, 
6:  il  périt  dans  le  dernier,  avant  que 
d'avoir  pu  mettre  en  exécution  les  pro- 
jecs  qu'il  av^it  formés  pour  y  tranfpor- 
ter  des  colonies. 

On  ne  donne  que  le  nom  de  projets 
à  l'cntrcprife  du  Baron  de  Lery  ,  &  à 
celles  de  Vera/zan;  ils  ne  dénarquè- 
rent  aucun  européen  en  Amérique  pour 
y  former  des  habitations,  &  n'y  com- 
mencèrent aucune  colonie ,  quoiqu'ils 
en  cullVnt  conçu  le  deiïein. 

En  1534,  Jacques  Cartier  Malouin, 
reconnut  la  plus  grande  partie  des  cô- 
tes du  lîiolfe  Saint  Laurent;  mais  dans 
un  fécond  voyage  qu'il  fit  en  1535 ,  il 

hi- 

P     R     E     U    F    E    s. 

(a)  Fsflcs  cluonoloc-iqucs  du  nouveau  monde, 
Pa^r  1:  (h)  Salmon,  lom.  m.  p.  î)6. 

(t  >  f.iltcs  chronologi']ucs  du  nouveau  tx^onde  , 
f.  it  ;  fit  1  Eltaibot,  cage  ijj. 

11  J 


m       Me'MOIRES  sur  LEf    ^ 

Mémoire  des  hiverna  en  Canada,  fit  alliance  avec? 
comminii-  les  Sauvagcs ,  bâtit  un  fort,  &  prie 
'♦oSobT'  Poff'-^ffion  du  pays  (a).   C'eft  là  l'épo- 
ijsi,     pue  des  premières  tentatives  réelles  que 
farent  les  François  pour  former  des  ha- 
bitations dans  le  Canada. 

En  1540,  Fran(^ois  l".  fit  fon  Lieu- 
tenant général  es  1  erres-neuves  du  Cana- 
da ,  Hocbelaga ,  Sagiienay  à.  autres ,  Fran- 
çois de  la  Roque  fieur  de  Robcrval; 
il  lui  fit  délivrer  une  CommilTionie  15 
janvier  de  la  même  année  (/;),  pour 
habiter  îefdites  terres ,  y  bâtir  des  forts, 
&  y  conduire  plufieurs  familles.  Jac- 
ques Cartier  fut  nommé,  par  des  Let- 
tres du  17  odobrc  fuivant  (0 ,  capi- 
taine général  de  cinq  vailTeaux  qui  fu- 
rent employés  à  cette  expédition;  ils 
arrivèrent  en  1541  au  Cap-Breton  ,  où 
ils  fe  fortifièrent,  &  formèrent  un  pre- 
mier établifTemcnt  (d). 

La  rigueur  du  climat  empêcha  le 
fuccès  de  ces  premières  cntreprifes. 
On  projettaalors  des  établiflemens  vers 

le 
P    R     E    U    r   E    S. 

(a)  Faftes  chronolo.'tiques  du  nouveau  monde, 
pa^.  zo  Çy  II  ;   Si  l'Elcaibot,  /)a^.  î04  ,  i°i  i  Hi 

(h)  Cette  cimmifiun  eft  rappelle  dans  dcslct- 
très  patentes  du  iz  lanvicr  159I,  en  faveur  du 
iieur  de  la   Roche.   L'Efcarbo'-,  p.  408. 

(*  Commillinn  de  François  1er.  a  Jacques  Cir- 
tier  pour  l'ctabliflcmcnt  du  Canada.  L'Elcarbot, 
P'  »97- 

(d)  Filles  cîironoiogiqurs  du  nouveau  wondc^ 
f.  ii,  l'Efcaibot ,  puji,  401. 
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Floride.    Jean  Ribaud    -„ 

en  vifica  les  côtes  en  1562,  &  il  bâtit  ^^l'orip»* 
un  fort  à  peu  de  diftance  de  l'endroit  J;SX* 
011  cft  aujourd'hui  Charles-Town ,  ca-  mensÂ 
pitale  de  la  Caroline.    René  de  Lau-^'''"'fo"'^^^* 
donniere  y  bâtit  un  nouveau  fort  enlj^7„'ï';f,t* 
1564  :  let>  Efpagnols  détruifirent  cet  é-  naît. 
tabliflement  dans  fa  naiiTance  (a). 

En  1588,  il  y  eut  de  nouveaux  pro- 
jets formés  pour  l'établiflcment  du  Ca- 
nada, par  les  neveux  de  Jacques  Car- 
der; ils  obtinrent  à  cet  effet  des  Let- 
tres patentes  du  Roi,  du  14  janvier 
de  ladite  année  (b). 

En  1598,  le  Roi  accorda  au  fieurde 
la  Roche  des  lettres  de  lieutenant  gé- 
néral en  Canada,  Hochelaga,  Terre- 
neuve  ,  Labrador,  rivière  de  la  gran- 
de baye ,  Norembegue  &  terres  adjacen- 
tes (c).  11  aborda  d'abord  à  l'ifle  de 
Sable,  où  il  débarqua  quelques-uns  de 
fcs  gens  ;  &  en  étant  parti  pour  cher- 
cher quelque  bon  port  ^n  la  terre  fer- 
me, il  fut  furpris  à  fon  retours  vers 
l'ifle  de  Sable,  d'une  tempête  qui  le 
rcconduifit  en  France;  les  gens  qu'il 
avoit  débarqués  à  Tifle  de  Sable  y  ref- 
térent  rcfpace  de  cinq  ans  ,  011  ils  pro- 
fitèrent des  bediaux  qui  y  avoient  été 

laif- 
P    R    E    U    F    E    S. 

(a)  F.iftcs  chronologiques  du  nouveau  monde  p.i^. 

(i)   L'Eluibot,  p.  40}  Çy  to4. 

(t)  Voytv  ladite  ComiKilIîon  rapporrc'e  parl'Ef- 
carbot,  p.  40g;  &  le  fucces  de  rcntrepnfc  ,».  4o« 
b-  407. 
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M^oiredeslaifles  quatre-vingts  ans  auparavant  par 
commiffai.  le  fieur  Baron  de  Lery. 

fe$  François.        t    r  •    •  ,  ■' 

4  0doUre  Julques  ICI  toutes  les  tentatives  fai- 
i7ii.  tes  par  les  François  pour  habiter  l'A- 
iTî^rique  feptentrionale  ,  n'y  avoient 
produit  aucun  établiflement  perma- 
nent. Il  y  eut  une  nouvelle  tentative 
infru(ltueure  en  i^py,  par  le  fieur 
Chauvin.  Il  fit  un  petit  établiflement 
à  Tadouflac,  dans  le  fleuve  Saint-Lau- 
rent, à  quatre-vingt-dix  lieues  de  fon 
embouchure;  le  lieu  qu'il  avoit  choifl 
y  étoit  fi  peu  propre,  que  cette  colo- 
nie n'eut  pas  un  fliccès  plus  heureux 
que  les  précédentes  (a). 

A  la  mort  du  fieur  Chauvin  ,  le 
Commandeur  de  Charte  obtint  des  Let- 
très  du  Roi  pour  l'établiiTenient  duCa- 
nada;  &  en  1603,  il  engagea  (b)  le 
fieur  Charaplaip  qui  a  été  le  fondateur 
&  rhifl:oricn  de  cette  colonie,  à  y  fai- 
re un  premier  voyage. 

Le  Commandeur  de  Charte  mourut 
Ja  incmc  année;  les  projets  d'établif- 
femens  furent  alors  repris  &  fuivispar 
le  fieur  de  Monts. 

Il  avoit  fait  un  premier  voyage  pour 
fon   plaifir  en  Canada  avec    le  fieur 
Chauvin;  le  climat  lui  parut  fi  rigou- 
reux à  Tadouflac,  qu'il  forma  le  pro- 
jet 
PREUVES. 

(n)  Champlajn  ,    première   partie,   p.  ,4  ;«/; 
fa'*  37.        (*J  Idem,  p,  3,  J^f^^'^  ^^.  '^  ^"-^ 
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jet  de  /établir  plus  vers  le  midi  Ça) ,   art.  lu- 
dans  quelque  pays  oii  l'air  fut  plus  ^^^'origine 
doux  &  plus  agréable.  Il  aflbcia  prin- i"/;/r/'" 
cipalement  à.fon  entreprife  le  fjeurde««w« 
Poitrincourt.    (h).  L'Éfcarbot  que  ]e'^'-'»v''"^^« 
fieur  de  Poitrincourt  amena  avec  lui  r^""'"^'" 
en  Amérique  (c)  à  fon  fécond  voya- «X'""" 
ge  en  1606,  a  fait  l'hiftoire  de  ces  pre- 
miers   établiflemens ,    dont  il   a  été 
comme  témoin  oculaire,  puifque  Port- 
royal  ne  fut  fondé  qu'en   1605  ,  & 
qu'il  a  été  un  des  principaux  inftru- 
mens  (d)  des  premiers  progrès  de  cît- 
ttî  colonie. 

Les  lettres  de  lieutenant  général 
pour  le  Roi  ,  accordées  au  fieur 
de  Monts  (e)  ,  font  du  8  novembre 
1603 ,  c'eft  le  premier  titre  oii  l'on 
trouve  le  mot  d'y^cadie  ;  le  Roi  lui  con- 
cède non  feulement  ce  pays,  mais  en* 
core  les  i^onfins,  depuis  le  4ome  degré 
de  latitude,  jufqu'au  46  me. 

Dès  1604 ,  le  fieur  de  Monts  fit  l'ex- 
pédition de  deux  navires,  l'un  defliné 
à  former  un  établifiTement  dans  les  lieux 
de  fa'-'^^refllûn,  où  il  s'embarqua  a- 
vcc  les  fleurs  Champlain  &  de  Poitrin- 
court; 

P    RE    U    V    E    S. 

fa)  Champlain,  première  partie,  p.  42. 
{b)  L'Efcarbot,  p.  4î2.     (c)  idem,  p.  joi. 

(d)  Idf'm,  p.  54Î  jufqu'à  i4%- 

(e)  Lettres  de  Lieutenant  général  de  l'Acadie 
&  pays  circonvoiflni- ,  (!Our  le  fieur  de  Monts, du 
t  novcmbie  i«o3.    L'^fcaiboi,  •    417. 
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M<?moire des  court;  Tautre  fous  les  ordres  du  fieuf 
de  Pont-Grav/é,  deftiné  principalement 


Commiffhi 


4  oàob.    P^^^  I^  '^'■î'^'ce  des  Pelleteries. 
.    ijsi.         Ce  dernier  navire  fit  voile  vers  Can- 
feau ,  &  le  long  de  la  côt-e,  vers  l'ifle 
.  de  Cap-Breton;  &  le  premier  (a)  pr'. 
fa  route  plus  aval ,  vers  le?  côtes  d' Acadie. 
Le  6  mai  1604  (b)jï\s  atterrèrent  en 
effet  fur  les  côtes  d'A.  ..die  au  Port- 
roiïîgnol  ;  de-là  côtoyant  &  découvrant 
les  terres,  ils  arrivèrent  à  un  autre  port 
qu'ils  appelèrent  le  Port  au  mouton. 
Ils  gagnèrent  enfuite  le  cap  de  Sable, 
&  firent  voile  pour  aller  à  la  baye  de 
Sainte-Marie.  On  leva  les  ancres  pour 
)  aller  reconnoître  une-  grande   baycj 

qu'ils  appelèi.^nt  la  baye  Françoife, 
ou  fe  trouve  un  paflage  pour  entrer 
dans  un  port  que  le  ficur  de  Monts,  à 
caufô  de  fa  beauté  ,  appela  le  Port- 
royal  ;  le  fieur  de  Poitrincourt  trouva 
ce  heu  tellement  à  fon  gré  (c),  qu'il 
en  demanda  la  concelTionpour  s'y  re- 
tirer avec  fa  famille. 

Au  fortir  de  Port-royal ,  ils  allèrent 
reconnaître  les  Mines  ;  &  traverfant 
la  baye ,  ils  arrivèrent  à  la  rivière  Saint- 
Jean  le  24  juin.  Quittant  enfuite  la  ri- 
vière Saint-Jean,  ils  vinrent  en  fuivant 
la  côte, à  l'entrée  d'une  rivière, où  ils 

s'é. 
PREUVES, 
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Vétablirenc  dans  une  petite  ifle, qu'ils  art.  1î.' 
appelèrent  Sainte-Croix;  &  ce  nom  s'eft  ^'  i'origiMt 
enfuite  communiqué  à  la  rivière  (a)     ''"?'■"»'"■' 

La  fîtuation,  de  Sainte-Croix n'ayant «'wf  * 
point  été  tT/)uvee  avantageufe,  on  fe  ^'■««  <"* -^«a. 
détermina  i  former  une  nouvelle  ha- 5^'"^'''^"* 
bitation  à  Poft-royal  (Z^^;  c'eft  ce  qui^'^i;;""* 
fut  exécuté  en  i6oj.  ^ 

Les  côtes  qui  font  attuellement  cel- 
les de  la  nouvelle  Ancleterre,  furent 
reconnues  &  vifîtécs  (0,  en  la  même 
année  i6oj    par  le  fieur  Ghamplain. 
il  alla  jufqu  au  cap  Malebarre.  oîx  il 
planta  une  croix  ,&  prit  ponbflîon  du 
pays  au  nom  du  Roi.  L'année  Suivan- 
te, en  1606,  le  fieur  de  Poitrincourt, 
après  avoir   lailTé  l'Efcarbot  à  Port* 
^■oyal ,  pour  fuivre  tous  les  travaux  de 
1  nabitation,vifita  de  nouveau  ces  côtes 
C^)  ;  il ,  ut  cultiver  un  parc  oii  l'on  lema 
du  bled,  &  l'on^platita  de  la  vigne  CÔ 
Il  elT:  aflez'fingulierque  la  même  an- 
iiée  que  Jacques  L"  dirpbfoit  de  ce 
pays  par  une  Charte  de  1606  en  cas 
qu'il  fût  vacant,  &  avant  que  le  nom 
de  nouvelle  Angleterre  exiftilt,    les 
François  y  ddfi  ichaffent  des  terres  pour 
s  y  préparer  une  habitation. 

T.    «    ^  Le 

PREUVE    S. 

rf}  f  ^r"'i''°^  ^'  441  y«/f«'i  444. 
(*;  ^  EKarbot,  p.  49;  &-  4Ç6. 

(O  F.iftej  chronologiques  du  nouveau  monde. 

55,   X  1  Efcatbot,  p.  491.  -^  ^l 

(d)  L'£lMtbot,>.  }S3.    (r)  Idem,  p.  s-  , 
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Af^moiredes     Le  fieur  Champlain  repafla en  Fran- 
•commiiTài-  ce  en  i6o<5 ,  &  rctouma  en  Canada  ea 

"♦^oaob"'  ^^°7'  •'i  y  ^0°^=^  Québec  en  1608  *. 

J7J1.  *       Les  faits  que  l'on  vient  de  rapporter 
tv  déterminent,  tant  les  différentes  épo- 

ques des  entreprifes  faites  par  les  Fran- 
çois pour  former  de?  plantations  eu  A- 
mérique ,  aue  celles  des  étabUnemens 
qui  y  fubfiftent  encore  aujourd'hui 

On  a  vu  que  leurs  navigations  y  font 
fort  anciennes,  &  il  n'en  faudroit  d'au- 
tres preuves  que  ce  qui  eft  rapporré 
par  les  auteurs  Anglois.  L'article  pré- 
cédent fournit  plufieurs  exemplt-sde 
Ja  rencontre  faite  de  navires  François, 
1  •  par  les  premiers  navigateurs  Anglois 
qui  ont  été  pour  reconroître  ou  pour 
habiter  ces  mêmes  pays. 

L'époque  du  premier  projet  formé 
par  les  François  pour  unétabliiTement 
en  Amérique,  eft  celle  de  l'entreprife 
du  fieui  Baron  deLery,en  1518.  L'é- 
poque du  premier  projet  de  pareille 
nature  formé  par  les  Anglois  ,  n'eft 
que  foixante  cinq  ans  après,  en  1583, 
lorfque  le  Chevalier  Humphrey  Cl- 
bert  alla  reconnoître  l'ifle  de  Terre- 
neuve. 

Le  premier  débarquement  d'habitnns 
François  pour  tenter  un  étahlifiemenf 
en  Amérique ,  a  été  en  IJ3J  par  Jac- 
ques 

PREUVES. 
*  Chaxlcvoix ,  ismc  1 1  p^  uo  ^  ui« 
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ques  Cartier,  lorfqu'il  fie  bâtir  un  fore    art  ii 
CQ  Canada,  &  qu'il  prie  polTeiïïon  du  n*ririg'mi 

pays.  dupremiers 

Le  plus  ancien  trauPport  d'habitansf/^fjjf" 
fait  par  les  Anglois  nour  former  des  Frarfoisj^^i 
habitations  dans  l'Amérique  feptentrio -•  ^'^'"^rique 
nale,n'a  été  que  cinquante  ans  a  près,  {'f^"''"''" 
en  IJ85  ,  lorfque  le  Chevalier  Kaw-  *    ' 
kigh  fit  débarquer  envj""->n  une  centai- 
ne d'hommes  à  l'ifle  ue  Roanoke. 

Les  premiers  établiflemens  folides 
faits  pr.  les  François  ,  Ôc  qui  aient 
fubfiiie ,  ont  été  ceux  de  la  côte  des 
Ëtchcmins  en  1604,  tranfportés  de- 
puis à  Port-royal  en  i6oj. 

Le  ^.-mierclc  tous  les  établiftemens 
faits  par  les  Anglois,  a  été  celui  de 
Virginie  ,  qui  n'a  commencé  qu'en 
1607,  dans  des  limites  d'abord  affez 
étroites  ;  ceux  de  la  nouvelle  Angle- 
terre ont  '^té  de  beaucoup  poftérieurs: 
lorfque  Smith  fut  reconnoître  le  pays 
.  1  1614,  on  ne  le  cefnnoiiToit  que  par 
-j«  noms  François;  &  il  rapporte, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  que  celui  de 
Canada  étouffait  tous  les  autres.  Les  An- 
glois n'y  commencèrent  des  établifle- 
mens ou'en  1620,  à  la  nouvelle  Ply- 
mouth;  ceux  de  la  baye  de  Mafla- 
chufct  ou  nouvelle  Angleterre  pro- 
prement dite,  ne  font  que  de  1629, 
vingt  -  cinq  ans  après  les  premiers 
établiflemens  fairs  par  les  Fran- 
çois lur  la  côte  des  Etchemins ;  ik  la 

Tori,  L  I  «fon' 
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*i,finoiîe  des  fondation  de  Québec  capitale  du  Ca-' 

IcnSi'fc;^.^'^^'  ^"'  eft;ile„ôo8/cll  de  vingt 
4oaobie.  "^"ux  ans  antérieure  à  celle  delJollon, 
i7jr.       qui  n'elk  t]uc  de  1630. 

Ainfi  ,  foit  que  l'on  confidèrc  les 
projets,  les  tentatives  infrudlueufes, 
&  les  cntreprilcs  fuivies  de  fuccès  ; 
dans  tous  les  cas,  les  François  ont  été 
^  antérieurs  aux  Anglois  dans  rAméri- 
que  leinentrioriale. 

I!  elt  donc  prouvé  par  une  fuite  de 
faits  incontelbhles ,  que  l'opinion  con- 
traire eft  un  faux  préjugé  ik  une  fran- 
che illufion. 
C'cil  néanmoins    ce  préjugé  qui  a 
,  lervi  de  baie  aux  prétentions  de  quel- 

oues  écrivains  Angloisfur  le  continent 
de  1  Amérique  fcptentrionale,  &  qui 
Pété  le  prétexte  de  plus  d'une  cntrepri- 
fe  formée ,  foit  en  pleine  paix ,  foit  du- 
rant  la  guerre*,  contre  les  pollemons 
des  i'ranvois:  préjugé  qui  pèche  étra- 
lement  dans  le  droit  &  dans  le  fait !& 
qtii  cependant  ne  laiflc  pas  que  d'in- 
fluer encore  aujourd'hui  dans  les  dif- 
cuflions  qui  ont  lieu  entre  les  deux  na- 
tions   On  aura  occasion  de  s'en  con- 

vain- 
PREUVE    S. 

♦  Voyez  une  Iftttr  de  m.    NiclioKon  ,  du  t  oc 
tobrc    1710       i    M.    de    Suk-rcjlc-    fOM,.n..nd.'nt  à 
rortroval;  5c   ,,„    m.in,(W»c    .[.ic  M.   11.1)  Ir  ,uo. 
|H>loud.rc(undrr  m  CVin.iu,  en  1711.  Clc  frn-.vf 
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vaincre  par  l'examen  du  Mémoire  des  art.  trr. 
Commiflhircs  Je  Sa  Majeftô  Bricanni*  -'f ''"/••">'!? 

'       *  l'/Unditfy 

— — - —  ■ dant  Impact 

Art.  III.  RévoltUions  arrivées  dans l'y1.ju//,:'Zf'* 
cadie  y  dam  les  pays  circonvoifins  ^P^'^^^'u. 
jufqu'â  la  paix  d'Utracht.  '  "■'•^»» 

T  A  première  cntrcnt-ife  des  Angloii 
^  contre  les  pofleflions  de  la  France 
dans  l'Amérique  feptcntrionale,  eftdc 
Tannée  1613. 

Le  fieur  de  vSauiïhyc  avoit  commen- 
cé une  habitation  vers  la  rivière  de 
Pcntay;oet  Tur  la  côte  des  Ktchemins. 
J<cs  Anglois  de  la  Virginie  l'anaillirenc 
en  1613,  fous  les  ordres  du  Capitaine 
Argalî',  &  la  ruinèrent,  ils  démoli- 
rent pareillement  les  bfitimcns  qui  é- 
toient  à  Sainte-Croix,  pilleront  Port- 
roval,  &  en  enlevèrent  une  partie  deg 
luibitnns  (a). 

Les  deux  nations  étoient  cependant 
en  pleine  p;nv.  Fourroit-on  fe  per- 
iiiader  rprès  tout  ce  qui  n  été  expofé 
dans  les  deux  nrricles  préccJcns,  que 
les  Anglois  pour  jufliHer  cette  ontre- 
prife, aient  prétondu  qu'ils  étoientéra- 
l)lis  jntéricuronient  aux  Krant^'ois  dans 
cette  partie  de  l'Amérique,  &  que  les 
FranijOisavoicnt  envahi  leurs  limites  V 

CVfl 

r   II   E   V  r  E   S. 

f*)  Clurnpliin,  lie.  ptxti»,^.  i*4,>«y^«»'<lioy 
I  2 
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ics  François,  q^^  ""^  rclacion  faitc  en  1622  par  le 
^oftobre   rrélidenc  &  le  Confeil  de  la  nouvelle 
i;;i.      Plymouth,  &  qui  eft  adreflee  à  Char- 
les  1er.  ^    lorfqu'il  n'étoit  encore  que 
Prince  de  Galles. 

Cette  relation  rapporte  d'abord  les 
tentaLives  infruélueufes  par  le  Cheva- 
lier Popham  en  1607,  &  l'abandon  du 
cette  colonie  l'année  fuivantc. 

Nos  gens  ayant  abandonné  la  colonie 
(continue  la  relation)  (a)  1er  François 
Je  prévalurent  immédiatement  de  cette  oc- 
cafion  pour  s'établir  dans  nos  limites  •  ce 
qui  ayant  été  connu  en  l^irginie,  après 
,  axoir  confidéré  avec  prudence  &>  maturité 

tous  les  inconvéniens  de  les  laiffer  s'établir 
dans  ces  pays,  on  envoya  le  Capitaine  Sa- 
muel ylrgall  avec  une  commijjion  pour  les 
déloger,  ce  qu'il  exécuta  avec  beaucoup  de 
dijcrétion,  de  jugement,  de  valeur  ^  de 
dextérité',  car  ayant  J ai ft  les  forts  qu'ils 
avaient  conjlruiis  au  mont  Man/el  à 
Sainte- Croix  6f  à  Port -royal,  il  en  'em- 
porta le  canon ,  furprit  leur  navire ,  leurs 
bejhaux  ^  autres  provi/îons,  au  grand 
avantagj  de  h  l^irginie  où  il  les  tran/porta 
Si  l'on  le  rappelle  que  les  étahlifle- 
nieiis  des  Franvois  dans  cette  partie 
de  I  Amérique  lont  antérieurs  aux  ten- 
tatives jniruclueufes  que  Ils  Ani^lois 

lircnL 
/'    R    K    u   r  L   s. 

0  Putguls,  t^at:  iV,  p.  jgjg. 
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firent  fur  les  côtes  de  la  nouvelle  An-  art.  ht. 
gleterre  en  1607;  qu'ils  le  font  pareil-  -^^^vo/.nawi 
Jement  aux  tentatives  plus  heureures/Mc^^è"' 
qu'ils  firent  la  même  année  en  Vhgi-dsnsiesfuys 
nie,  la  plus  ancienne  de  toutes  leurs '^.'"'"',^°'^''^> 
colonies;  que  la  Virginie,   dans  î^n^pi^^^^u. 
origine,  ne  devoit  s'étendre  qu'à  cin  trecht. 
quante  milles,  ou  dix-fept  lieues  en- 
viron de  diftance^dc  leur  premier  éta- 
bliirement;  fi  l'on  confidère  enfin  que 
la  rivière  de  Pentagoet  en  ctoit  à  plu- 
fieurs  centaines  de   lieues:  comment 
concilier  la  vérité  &  la  jufliccavcc  îcs 
allégations  du  Préfidcnc  &  du  Confcil 
de  la  nouvelle  PlymouthV 

Il  eft  vrai  que  bien  loin  que  le  gou- 
vernement d'Angleterre  ait  approuvé 
l'aftion  du  Capitaine  Argall,  il  y  a  tout 
lieu  de  préfumer  (a)  quiile  y  fut  trou- 
vée rcpréhenfible. 

Des  que  ce  Capitaine  eut  commir 
les  liûflilités  dont  on  vient  de  parler, 
il  retourna  en  Virginie  (^);  quelques 
babitans  qui  s'étoicnt  réfugiés  dans  les 
bois  avec  les  vSauvagcs  ,  Ve  remirent 
en  polVefîîon  de  leurs  terres.  Le  ficur 
de  Poitrincourt,  qui  y  revint  eni6i4, 
y  retrouva  une  partie  de  ceux  qu'il  y 
avoit  laides  (r). 

'Pandis  que  les  Frantç-ois  ctoient  ren- 
trés 

p    R   /•:    u   r  E   s. 

(^)  ChampLiin,  Ire.  partie,  p.  m. 
(*)  idcnx ,  p,  I  •,-,. 

(i)  Cluitlcvoix,  Il/me  I  ,  p.  4o|. 
I3 
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Mémoire  des  très  ciî  pleine  poffcfîion  de  ce  pays, 

S'în^'nçoû  ^^'^"  o^^''^  ils  y  Jo^ifibicnt  publique- 
4oaabic    n^^nt  ik.  notoirement   de  l'une  &  de 
i7ii'      l'autre  rive  du  fleuve  Saint -Laurent, 
où  jamais  perfonnc  n'avoit  rien  pré- 
tendu,  le  Roi  d'Angleterre,  par  des 
Lettres  (fl)  du  lofeptembre  i62i,dir- 
pofa  d'une  grande  partie  de  ce  terri- 
toire fous  le  nom  de  nouvelle  ^■''•oJJ'e, 
en  faveur  du  Chevalier  Cuillar  aq  A- 
lexandre,  depuis  Comte  de  Sterling. 
On  ne  doit  pas  omettre  d'obfervcr 
qu'il  y  ajuûta,  ainfi  que  dans  les  Let- 
tres  de   1606,   pour  la    Virginie,  la 
claufe ,  autant  que  le  pays  feruit  vacant 
eu  habité  Par  des  Payevs.    Cette  claufe , 
dans  le  fait,  annulloit  la  Charte  qu'il 
accordoit,-  ce  pays  ay^nt  été  occupé 
par  les  François  dès   1604,  &  depuis 
conflamment  habité. 

Par  cette  Charte,  le  Roi  d'Angle- 
terre décrit  les  limites  de  ce  qu'il  avoic 
intention  de  concéder,  &  y  dénom- 
me une  partie  des  pays  qu'elles  ren- 
ferment. 

Elles  commencent  au  cap  de  Sable, 
sViendrnt  v.  rs  la  baye  de  Sainte-Ma- 
rie, traverfent  la  grande  baye  entre 
le  pays  des  Souriquois  &  des  Ltciie- 

mins- 
PREUVES. 

(a)  Lettres  patentes  pour  la  nouvf  lie    E'coiïè  , 

»iu    >o    (yprciiihrc    16;.^    10111  tnuiiiqiices  pir    kl 
Commidiircs  Aiirois  ,  fous  (:,.».  ;.  au  tome    zd 
A  d^icmc  partie  des  PieuvcsJ 
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mins,  dc-Ià  à  l'embouchure  de  la  ri 


Art.  III. , 


vicre'de  Sainte-Croix ,  remontent  cette  ^f^^J^XJ 
rivière  jufqu'à  fa  fource ,  vont  joindre ,  l'^cadie  &• 
par  une  ligne  tirant  au  nord,  la  iprc- dam tti pays 
înière  rivière  qui  fe  décharge  dans  le;:}-^;^"'^» 
grand  fleuve  du  Canada,  rnivenc  Idfaixd'U- 
rivages  de  ce  fleuve  jufqu'â  Gafpé,  dctrecht. 
Cafpc  vont  au  Promontoire  du  Cap- 
Breton  ,  &  de  ce  Promontoire  elles 
vont  rejoindre  le  cap  de  Sable ,  en  y 
compre-.iant  l'iflc  de  Sable ,  &  la  mer 
à  quarante  lieues  de  diftance  des  côtes. 

Cette  conceiTion  ne  fut  fuivie  d'au- 
cun établiOèmcnt  de  la  part  du  Che- 
valier Guillaume  Alexandre.  Un  navi- 
re qu'il  fit  partir  en  1622  (a)  avec  quel- 
ques Colons  pour  chercher  un  endroit 
propre  à  habiter ,  hiverna  au  port  j)aint- 
Jean  dans  l'ifle  de  Terrc-neuye;6cs'é- 
tant  remis  en  mer  en  1623,  il  recon- 
nut une  partie  des  côtes  de  l'Acadie, 
mais  ne  dcpafla  point  le  port  Nègre , 
d'où  il  reprit  la  route  de  Terre-neuve. 
«5c  enfuite  celle  d'Angljtcrre  :  il  x'é- 
coula  pluficurs  années  fans  qu'il  fût 
quc(tion,de  la  part  des  Angîois, d'au- 
cune tentative  nouvelle  fur  ces  p  lys. 

Quckyjcs  mcfinLelligences  qu'il  y 
CUL  entre  la  "-ancc  &  l'Angleterre, 
vers  l'année  .  jIô  ,  donnèrent  lieu  à 
une  interruption  de  commerce,  &  à 

des 

F   R   B   u  y  E  a. 

(4)  Oc  L»et,  paj^i  61. 
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SiJa1"f  '  ^°^^'^^^é■•'.  q^i  s'étendi-ent  jufqup 
res  François.  "^";''  ^^  coniinenc  de  l'Amérique. 
♦  oftobie       il  Paroît  que  les  Anglois  furent  les 
'7îi.      agrelTeurs;  le  Parlement  même  d'An^- 
filecerre  s'en  plaignit  au  Roi  Charles 
i".  qui  ne  s'ctoit,  dit-on ,  porté  à  ces 
extrémités  que  pour  avoir  un  prétexte 
•      de   demander  des  fubfidcs  au  Parle- 
ment Ça). 

Louis  XIII  rendit  donc,  le  28  mai 

1027,  une  déclaration  Q)^  oîi   il  ex- 

pole  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  confer- 

ver   la   bonne  intelligence  entre  les 

deux  nations,  &  les  atteintes  que  les 

Anglois  y  ont  donnée^.En  conféquen- 

ce  Sa  Majcfté  ordonna  l'interdiftion 

du  commerce;  &  que  les  effets  qui  fe 

trouyeroicnt  en  France  apparteniraux 

Anglois,  feroientlaifis  afin  a  indem- 

niler  (es  fujets  ;  cette  déclaration  au 

turplus  ne  dénonce  point  la  guerre  & 

paroit  fe  renfermer  dans  des  ter  m'es 

de  rcpréfaillcs,  quoique  vers  le  même 

temps  les  Anglois  euflent  envoyé  des 

fecDurs  aux  révoltés  de  la  Hochêllc 

Dans  ces  circonfhnces,  l'Acadicà 
/e  Canada  furent  attaqués  par  les  an- 
glois: ]1  firent  en  1628  un  premier  ar- 
mement de  dix-huit  navires,  fous  les 

t*    R    E     V    r    E    S. 

(a)  R.ipin,  t.  VII.  p.   294  '■■v  56; 
r^I.f,^,V"''"''°?    '*"  ^*"'    >'°"^  I''mcrd,a.on  du 
Mercure  funçois,  ttm.  >;ui.  ;,.  loi,  ' 
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ordres  du  fieur  Kirk  (a);  il  fe  rendit    art. iir: 
d'abord  maître  de  Fort -royal  ,  &  il  Rtyoïutiont 
entra  enfuite  avec  une   partie  de  ^^^^^^^JditÇ* 
forces  dans  le  fleuve  Saint- Laurent, '(f^wj/w^^^x 
prit  le  fieur  de  la  Tour  père  quireren-'^'''"«v()i/<«, 

doit  à  Ç-  ébec;  s'empara  de  l'habita  '^il^'^,^, 
tion  de  Mifcou  ,  pilla  celle  du  cap»r«A/. 
Tourmente ,  &  fomma  le  fieur  Cham- 
plain  de  lui  rendre  Québec;  mais  fiir 
la  réfolution  que  celui-ci  témoigna  (è} 
de  vouloir  fe  défendre ,  il  abandonna 
cette  première  fois  fon  cntreprife  fur 
Québec. 

L'année  fuivante  ,  le  fieur  Kirk  fit 
un  nouvel  armement;  il  fe  rendit  de 
nouveau  en  Canada,  &  fomma  (c)  , 
pour  la  féconde  fois  ,  le  fieur  Cham- 
plain  de  lui  remettre  Québec.  Les  na- 
vires '^ui  dévoient  apporter  des  vivres 
dans  le  Canada  ayant  été  interceptés 
par  les  Anglois,  l'extrême  difette  oîi 
l'on  fe  trouvoit,  obligea  (rf)  le  fieur 
Champlain  à  capituler  ;  Québec  en 
confcquence  fut  remis  aux  Anglois  par 

ca- 

p    n    E   u  V  E  s. 

(<j)  Lettre  du  fieur  David  Kirk  nu  l>ur  Cham- 
plain, du  it  juillet  \(,x%.  Ciiamplain ,  piirf.  Il, 
/).   IJ-. 

b  Rcponic  du  lieur  Champlain  au  fieur  Kirk  , 
du  m  (uilict  ifiig.  Champlain,  nart.  Il,    p.    lîg. 

(c)  Lettres  de«;  fici.'rs  Louis  Sx.  Thomas  Kirk, 
au  fiaur  Champlain,  du  19  juillet  1619.  Cham- 
plain ,  paît.  !l  ,  p.  zi  j. 

{i\  Rcponle  du  licur  Clumpiain  aux  fieurs  Louis 
î<  Thomai  Kirk  jtlu  iji  juillet  1619, part.  II. p.  m. 
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^•^°^^^^"  capitulation  (a)  du  19  août  1629. 
rcs  frîiçoîs      ^^  même  année  les  Anglois  firent 
4  0dobrc  'une  entreprife  fur  l'ifle  du  Cap-Bre- 
i7fi,      ton,  dont  ils  s'emparèrent,  ils  yconf- 
truifirenn  un  fort  au  port  des  Baleines; 
mais  le  Capitaine  Daniel  de  Dieppe  y 
étant  arrivé  au  mois  d'août,  les  y  at- 
taqua, prit  leur  fort,  le  lafa,  &  en 
çonftruifit  un  nouveau  (&). 

Les  Anglois  ne  furent  pas  non  plus 
forî  heureux  dans   l'entreprife  qu'ils 
formèrent  contre  le  fort  Louis  du  cap 
de  Sable  en  Acadie.    Le  fieur  de  la 
Tour  fils  y  commandoit;  le  fieur  de 
la  Tour  père  ,  pris  par  Kirk  en  1628 , 
ainfi  qu'on  l'a  rapporté  ci-deflus,   & 
envoyé  en  Angleterre, où  il  avoit con- 
trarié des  liaifons  contraires  à  fon  de- 
voir, avoit  offert  aux  Anglois  de  met- 
tre l'Acadie  fous  leur  puilTance.    Il  y 
repafla  l'année  fui  vante,  vrai-fembla- 
blement  avec  les  navires  qui  avoient 
formé,  furie  Cap-Breton,  l'entrepri- 
fe dont  on  vient  de  narler  ;  mais  il  ne 
put  ébranler  la  fidéli'té  de  fon  fils,  &. 
les  Anglois  ne  purent  prendre  le  fort 
où  il  commandoit  (c). 

En 
PREUVES. 

(a)  Capitulation  ck  Qiiebec.  Champlain ,  part. 
II.  p.  ZI6.  '^  '^ 

(A)  Relation  du  Capitaine  Daniel.    Champlain, 


part.   Il  ,  p.  iji  Ju//ju'.i  17 j. 

fO  Champlain,  pan   H,  p.  igj  Ju/au'i 
Denys ,  itmr  1  ,  p.  6$  Ju/fV^  -^. 


'-ii 
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Ea  1630  6c  1631 ,  la  Tour  fils  reçut  art.  m.' 
des  fecours  de  Francs,  qui  le  mirent  RfvoiutUmt 
en  état  de  ne  rien  craindre  des  Anglois,  TJ^'JdLÇ* 
qui  continuoient  encore  d'être  à  ?ort- dam  Us  pays 

royal  (a}.  eirctnvoîfms^ 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  \2i^:{!^'J!tji 
"ompagnie  du  fieur  de  Caen,  à  la-»r«Âi. 
quelle  on  avoit  accordé  le  commerce 
exclufif  des  Pelleteries ,  fut  fupprimée. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  forma  une 
Compagnie  nouvelle  de  cent  aflbciés; 
les  articles  furent  fignés  le  29  avril 
1627,  &  confirmés  par  Lsttres  paten- 
tes du  ij  mai  1628  Çb). 

Par  la  fuite ,  cette  Compagnie  fut 
elle-même  éteinte  par  l'édit  du  mois 
de  mai  1664  (c),  qui  concéda  le  Ca- 
nada, ou  nouvelle  France,  à  la  Com- 
pagnie des  indes  occidentales:  &  le 
Roi ,  par  un  fécond  édit  du  moi^  de 
décembre  1*^74 ,  qui  en  fixe  le  dernier 
état ,  en  prononça  la  réunion  à  fon 
domaine  (rf). 

Sur  les  nouvelles  que  l'on  eut  en 

Fran- 
PREUVES. 

(a)  Champlain,  part.  II.  p,  i%i  jufifu'Ji  28 j, 
6-  p.  197- 

(b)  Afted'aflbciation  du  içavril  1 617,  f  fous  No; 
XV.  des  Preuves  3e.  partie,  au  tome  2,)  fie  Lettres 
patentes  fur  iceUii  du  t  mai  162s.  Mercure  François, 
tem   XIV ,  p.   2?2. 

(e)  Voyez  l'édit  du  mois  de  mai  1M4,  impri- 
mé chez  Praultà  Paris. 

(à)  Voyez  l'édit  du  mois  de  décembre  1*74, 
imprimé  chez  le  même. 
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rcsFrançoù.JP^'^^^e  la  compagr.iC  qui  avoit  été 
4oaob.  Jormée,  comme  on  vient  de  Je  dire 
^7si.  fous  les  aufpices  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, firent  un  Traité  avec  le  Com- 
mandeur de-  Razilly.  H  préparoit  un 
armement  confidcrable  (a)  pour  re- 
prendre ce  qui  avoit  été  envahi  parles 
Anglois,ainli  que  pour  établir  de  nou- 


velles  colonies^,  lo'rrque^ÏÏÀnglTterre," 
té  fait  à  Saint  Germain  le 


P  r  un  A.ai.«  '".».  «  uamL  vicujimii  le 
29  mars  1632  C*),  reflitua  à  la  France 
le  Canada  &  l'Acadie. 

Ce  Traité  mit  fin  à  toutes  les  voies 
de  fait  (me  n'avoit  pu  arrêter  totale- 
ment le  Traité  de  réconciliation,  né- 
gocie entre  les  deux  Rois  par  le  canal 
des  Ambafladeurs  de  Venife  ,  &  arrê- 
té à  Suze  le  24  avril  1629(0). 

Le  Commandeur  de  Razilly   naOa 
néanmoins  C^)  en  Amérique  en  16-2 
on  lui  fit  la  concefiîon  de  la  rivière  & 
baye  de  Sainte-  Croix  en  la  nouvelle 
France  (ej,  &  il  obtint  cum  celle  de 

PREUVES.  ^"^ 

C'')  ChampL-iii,  parr   II,  p.  309. 

(A)  Traité  Je  Saint-Germain, du  19  niar$i(5,2. 
(patm.  les  Preuves,  Ite  partie  No.  ..  ton,.  z.jRe- 
cueil  lie  Léonard,  tom.  V.  *•>  ^e- 

(c)  Traite  de  .Suze,  du  24 avril  1619.  Corps di- 
plom.  tom  V,  part  Jf,  ,.  „o.  (Vovczlesîea- 
vc.':  Ire  pirtie  No.  I.  t„m.  2.)  ' 

r.y^.^'!l''^''°'''  "''^-   '^'^   '^  Nouvelle  France. 
tom.   1  ,   /).  410.  » 

Crnil  S.?'^'^''''  "^'m'  '''''''  *^  ^^^-e  <Je  Sainte- 
Croix  dan.  la  nouvelle   France   du  is  mai  i63z. 
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ja  Heve  aux  côtes  d'Acadie  (a),  oîi,   ài.t  m 
fuivant  le  rapport  du  lieur  Denys ,  il  Révôiuiil'ni 
fit  conitruire  un  fort,  &  fixa  ia  de- «'^"i"'" </-'=* 
meure.  l'AcaHe  &• 

Les  principaux  chefs  de  ces  pays  é- ctr";„t,>r, 
toient  alors  le  Commandeur  de  Ra-^/-?**'*  /« 
zilly,  &  fous  lui  les  fieurs  de  Charni- ^'"'''.  '^'^' 
fay  &  de  a  Tour.  ""*** 

Ces  dert:iers,à  la  mort  du  Comman- 
deur de  Razilly,  partagèrent  le  com- 
mandement; le  fieur  de  la  Tour  eut 
le  gouvernement  de  l'Acadie  ,  &  le 
fieur  de  Charnifay  celui  de  la  côte  des 
Etchemins  Çb). 

La  divifion  ne  u.  Ja  pas  à  fe  mettre 
entr'eux;  leur  méfintelligence  dégé- 
néra en  guerre  ouverte.  Le  fieur  de  la 
Tour  fut  accufé  d'avoir  tiré  dufecours 
des  Religionnaires  étrangers  Çc).  Le 
fieur  de  Charnifay  reçut  des  ordres  de 
le  faire  arrêter  Çd)  s'il  ne  repaflbit  en 
France,  &  en  même  temps  le  fieur  de 
la  Tour  fut  dépouillé  de  fes  poflTeflîons. 

/  En 

PREUVES. 

Be'pôt  de  la  marine,  (No,  XXI.  tom.  id.  le.  par- 
tie des  preuves.) 

(a)  Dcfcripiion  des  côtes  de  l'Amérique  Tcotcn- 
tnon.ile  par  le  fieur  Denys,  p.  g6,  94,  96,  97,5g, 

(h)  Lettre  du  Roi,  du  10  février  lôjR.De'pôt  delà 
ma-inc,  (No  XXIU,  3e.  partie  des  Preuves  tom.  2  ) 

(c)  Provilions  du  fieur  deCharnilav  ,  du  mois  de 
tcvrieri647,  communiquées  par  les  Commiflaires 
Anglois,    Nd^  IX.  ze.  partie  des  Preuves  tom  2.) 

[d)  Lettre  du  Rr.i,du  jj  février  i«4i.  Dcpôtdcla 
manne,  (No.  XXIV,  je.  partie  des  Preuves  tom.  2.) 
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commiflil"    -.^^  corrféquence,  le  fieur  de  ChaS 

rcs  Frauçoî;.  ;>%  ?t)tmt  en  1(547  («./  des  lettres 

4  oièob.      du  Kol,  ou,  iou8  le  nom  d'Acadi^  à 

17SU      confins,  on  confondit  Ton  2;ouverne- 

nient  &  celui  du  fieur  de  la  Tour,  dif- 

tingués  auparavant,  l'un  fous  îe  nom 

.     des  Etchemins  ,  &  l'autre  Tous  celui 

d'Acadie. 

Le  fieur  de  Charnifay  fit  plus ,  car 
11  profita  de  cette  circonftance  pour 
le  faire  concéder,  par  les  mômes  Let- 
tres, le  pays  qui  s'étend  depu, s  le  cap 
Canfeau  jufqu'à  l'entrée  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  quoique  ce  pays  n'eût  jamais 
tait  partie  de  fon  gouvernement  ,  ni 
de  celui  du  fieur  de  la  Tour;  mais  on 
r  y  eut  pas  d'égard  par  la  fuite ,  &  le  Roi 
en  difpofa  en  faveur  du  fieur  Denys  (b). 
Telle  eft  l'origine  des  faufles  déno- 
mmations  que  Ton  a  quelquefois  don- 
nées à  l'Acadie,  en  v  comprenant  des 
pays  qui  n'en  faifoient  po.'nt  partie,  & 
<le  la  confufion  où  l'on  efl:  tomh-  à 
cet  égard.   Ce  fut  la  cupidité  du  Tieur 
de  Charnifay  qui  y  donna  occafion,  a- 
fin  d'en  profiter  pour  fes  intérêts  par- 
ticuliers. 
Le  fieur  de  Charnifay  ne  jouit  pas 

long- 
PREUVES, 

(a)  Provifions  du  fieur  de  Charnifay,  du  mois  de 
février  1(547.   No.  IX,  2e.  partie 

(b)  Provifions  du  lieur  Denvs,  du  îo  janvier 
it<î4.  Déjiôt  de  la  marine,  (No.'XXVIII,  ie.  partie 
des  Preuve*  texa.  a.) 
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long-temps  de  fes  conquêtes,  ni  de.  art.iiT. 
cortceflîons  qu'il   avoit   furprifes  ;  il  /i^w»^»"«w 
mourut  en  1650.    Le  lieur  de  la  Tourf ^'S^it"* 
vint  en  France,  fe  fit  abfoudre,  &  ildansT^^yt 
obtint  pareillement  en  1651  des  Let- ">«««*"'îA«i 
très  Ça)  à  peu  près  rcmblablcs  à  cel^^^^'i/;" 
les  que  le  fieur  de  Charnifay  avoitob-S. 
tenues  en  1647. 

Ces  nouvelles  Lettres,  ni  la  mort 
du  fieur  de  Charnifay  ne  rétabî^^-nt 
pomt  le  calme  dans  le  pays. 

Un  négociant  de  la  Rochelle, nom- 
mé le  fieur  le  Borgne  (b) ,  réclama  la 
fucceflion  du  fieur  de  Charniiay,fous 
prétexte  des  avances  qu'il  lui  avoit  fai- 
tes pour  s'établir,  &  il  obtint  d'enétrô 
mis  en  pofleffion. 

D'un  autre  côté,  la  veuve  Dame  de 
Charnifay  époufa  en  fécondes  noce» 
le  fieur  de  la  Tour-.  &  en  vertu  decet- 
te  alliance,  le  fieur  de  la  Tour  préten- 
dit confondre  en  faperfonnc  toutes  les 
concefiions  faites  tant  à  lui  qu'au  feu 
fieur  de  Charnifay. 

Pendant  qu'ils  plaidoie  ance, 

l'Acadie  &  les  pays  cii  oifins  é- 
toient  dans  la  plus  grande  confufion. 
Ce  fut  le  temps  que  prirent  quelques 

par- 

P    R    E    U    F   E    S, 

(a)  Provifions  du  fieur  de  fa  Tour,  du  H  «. 
V^u.'*^^*'  <^onimuii;(]uées  par  Fes  Commi{&ire« 
Angtois,  (No.  X,  le.  partie  des  Preuves  tom.  î.> 

(»;  Charlevou/m.  t.  l ,  f>.  411. 
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Mémoire  des  particuliers  Anglois(a^pour  envahir  de 
eommiflai-  nouveau  en  1654,  Ôi  en  pleine  paix,  les 
'"oS?*PO^^^'^""s  des  François.  Ils  sVmparè- 
lysi.      renc  d'abord  (/O'^^  Saint-Jean  où  étoit 
le  fieur  de  la  Tour;  de-ià  ils  furent  à 
Port-royal  où  étoit  le  fieur  le  Borgne, 
qui  fut  obligé  de  capituler  le  16  août 
1654  (c).  Ils  s'emparèrent  auiïî  de  Pea- 
tagoet  <i  de  la  Hi:ve  ;  le  fieur  Denys  ce 
fut  point  inquiété  par  eux  dans  fon  gou- 
vernement ,  dont  un  des  principaux 
étabiiflémens  ctoit  alor*^^  celui  (d) 
Chcdabou61-ou  près  du  cap  de  Canfe 
&  de  l'ifle  du  môme  nom. 
Il  intervint  l'année  fuivante,  aumoio 
i  de  novembre  1655,  un   Traité  .^ntre 

les  deux  haiionsila  P>ancedemandoit 
la  rcditution  des  pays  çjui  lui  avoient 
été  enlc\és;  les  Anglois  prétendirent; 
avoir  quelques  raifons  pour  les  rete- 
nir. 1  i  décilioii  de  cette  contefta- 
tion  fut  renvoyée  à  des  CiMnmifTai- 
res  par  le  XX'.''  article  du  lraité(é:j, 

mais 
F     R    F.     U    r    E    S. 

(a)  Extrait  de  l'inrtruétion  Jonnee  au  Comte 
«l'Eftradcs,  le    u   mai    i66i.     Dcpôr  ùcs  aft'aiics 


«rrangc.cj. 
(h)  lenvs 


t.     l  ,     p.     a    TH/ifu\ 


,    ,    -  -  -,    ,        -  .  ...^,_  _    u.. 

(f  )  <;jpitul3ti()n  du  r<irt  iin.il,  du  irt  août  Kf^. 
Dôpôt  de  1,1  mariiu-,  (No.  XXIX,  }c.  paitie  des 
Picuves.  toin.  z.) 

(d)  Dcnvs,  r.  I,f).  I  )•;  *c  Cli.u!evoi.\,  ;.  I,,''.4i5. 

(r)  T.^r  .-ùc  Wcftminllc.cnticla  fraïuc  *c  1  An 
glctcrrc,      •  }  nov  inhrc   i^ss-  (No.  5    des  l'tcu- 
vcs  irc.p.utiJtoi...  i.)  Cufpidijilv/Uiau'iuc,  t.  VJ, 
fian.  ii,  p.   m. 
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lîiaisja  qucftion  ne  fut  décidée  que  par  art.  m. 
celui  de  Breda.  Hévoiutient 

L'état  d'indécifion  qui  ruivitleTrai-jr^^^'//^** 
té  de  165J,  n'empêcha  point  que  Crom- «i^/,  û!  pays 
we.  ne  fît  en  1656  des  conceffions  ûe*'^'''»^<"f'^>t 
ces  méhic.  pays  (a),  tant  au  fieur  de{*j?;';./f 
h  lour,  qui  avoit  été  obligé  de  feîmR 
rendre  faute  de  vivres,  &  qui  acquief- 
ça  à  la  domination  des  Anglois,  qu'au 
Chevalier  Temple  6r  aufieur  Crowne; 
ce  fut  entre  les  mains  du  Chevûlicr 
lemplc  C'O  qu'il  fit  remettre  la  m^'^me 
année  lesforts  de  Pentagoet  &  dvi  Sainc- 
^ean. 

La  rertitution  de  l'Acadie  &  de  ce  qui 
avoit  été  enlevé  à  'a  France  en  Améri- 
que, quoique  ftipulée  en  1667  pai  1'.^ 
Iraicé  de  Breda  (0,  ne  ûu  cepen- 
dant exécutée  qu'en  '670. 

Le  Roi  d'Angleterre  avoit donnédes 
ordres  en  confcquence  dès  le  mojs  de 


dé- 


V    R    K    U    y    E    S. 


(a)  Traduélion  informe  d'iv  •  concclfion  faite 
tant  à  l'Acadicqu  ,i  la  nouvo      EcolFe,  f^atC-^om- 
wc    ,  le  9  août  i6j<s.  Dr'pô'     e  ca  mat  ne  ,  (tom. 
a.  No.  XXX,  de  la  je.  par*  e  des  Peuvts.) 

{t>i  Ordie  uc  Cioinwel,  du  •«  ftDifinLre  iaî<î, 
pour  icmcttrc  les  forts  y  mentionnes  .tu  Cwionel 
Thomas  Temple  conMnumque  par  le,  iiommil» 
laites  de  Sa  Maierté  Btitanniquc,  No  ':ii  delà 
2C    partie  des  pteuves ,   ton,.  ,  ;  .,,    ..^ 

(tf  Traité  (le  Breda  du  n  juWict  i66-','«mre 
la  France  &  l'Angletcrte,  (No  JV  de  .'a  Jro,paru 
Oçs  Preuve»,  au  tom.   z.  )     Coip»  d.plujnaiinHir  , 

iom.  I.  k' 


1/ 
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commifTii-  décembre  156;  (û).  Ces  ordres  avoient 
ïM  fr-inçois.  été  réitérés  le  17  février  fui vantC/?).  Le 
4oaobre  Colonel  Temple  différa  d'abord  de  ks 
exécuter,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  la. 
Heve  &  le  cap  ae  Sable  qui  appar- 
dnflent  à  l'Acadie ,  &  que  ]es  forts  de 
Pentagoet,  de  Saint-Jean  &  de  Port- 
royal  n'en  étoient  pas.  C'eft  ce  qui  fe 
trouve  expreffcment  dans  une  de  fvs 
lettres  (c)  au  fieur  du  Bourg, du  7 no- 
vembre 1(568. 

Le  19  du  même  mois  il  écrivit 
une  féconde  lettre  (d^  au  ficur  du 
Bourg,  ob  il  l'informa  qu'il  avoit 
reçu  des  ordres  du  Roi  g' Angle- 
terre, en  date  du  i  «.  août  1668,  pour 

ne 
^    P    R  'E    U    F    E    s. 

(a)  îl  eft  marmic  dans  une  lettre  du  Colonel 
Temple  au  fieur  du  Bourg,  du  7  novembre  i<5tf», 
qui  ett  au  dépôt  delà  marine,  que  ces  premieri 
ordres  etoicnr  du  1 1  décembre  i«6  7.  (VoyeRkdita 
lettre  à  la  fuite  du  No.  XIV,  des  pièces  produite! 

Îar  les    Commiflaires    Anglois ,     ze.    partie  des 
reuTes  tom.  2.) 

f*)  Lettres  patentes  du  Roi  d'Angleterre, pour 
la  reftitution  de  l'Ac-die,  du  17  février  iflô;-*-! , 
communiquées  parles  ':ommifraire$  Anglois,(No.v 
JCIII,  de  la  i«    partie  oes  Preuve;  rom   ï.) 

(0  VoTer  ladite  lettre,  dcpôt  de  la  marine, 
fparmi  les  pièces  produites  par  les  CommiflTairc» 
Ang  OIS  à  la  fuite  de)  No.  XîV.te  partie,  de»  preuves 
«c celle  du  ticurdu  Bourg  4  la  Couipagnic  dct  Irdes 
occidentales,  du  9  novembre  ifté»  .  communiquées 
pat  les  Commiflaires  Ani^loit.  (No.  XV.  de  la 
»e.  partie  des  Preuves,  tom.  i.) 

(i)  Lettre  du  Colonel  Temple  au  (leur  du  Bourg, 
au  aç  -.,.^,i,Dte  ik««.  Dcpùtdela  marine  (No. 
ZZXVIli ,  de  la  je.  pimc  des  pieuv«  ton».  %,) 
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ne  point  rendre  ri^cadie;maiscc  con-  Ahr.  iti. 
tre-ordrc,  dont  on  n'.ipcrçoic  pas  Je  ^'"voiancr.} 
motif,  fut  révoqué  le  H  mars  \66g(a)  rZ'"Ti'"''' 
&  il  intervint  enfin  de  derniers  ordreM.tt'.'.S'r 
définitifs  le  6  août  de  la  même  année *"'"'=^'"''">5 
(b);  le  Chevalier  Temple  en  donna laï^-^^V//* 
commiflion  au  Capitame  Walker  aurSÎ.. 
mois  de  juillet  1670  (c),  &  elle  fut 
'jxécutée  dans  k\s  mois  d'août  &  de  fep- 
tcmbre  fuivans  (d). 

Malgré  la  paix  'établie  par  le  Trai- 
té  de  Bréda,  entre  les  deux  nations, 
des  particuliers  Anglois  ne  purent  s'em- 
pêcher  de  corumcttre  de  temps  à  au- 
tre des  hoftilités  fur  les  côtes  de  l'A- 
cadie  &  des  pays  circonvoifins ,  ainfl 
qu'en  diiî'érens  autres  endroits  de  l'A- 
mérique. 

P    R    E    u  r   E    s. 

Ja)  Kouvel  ordre  du  Roi  d'Angleterre  iu  Colo- 
Temple,  du  r  mars  i66j> ,  pour  la  reftitution 
de  l'Acadic  ,  tire  du  dépôt  de  la  marine.  (No. 
XXXIX,  de  la  je.  p.irtic  des  preuve»  t<  m.   2.) 

(*)  Ordre  rcitcrant  du  Roi  d'AnjIetcrre  an 
Colonel  Temple ,  du  6  août  1669,  pour  la  rcfti- 
tution  de  l'Acadie,  communiqué  par  les  Cjnimit- 
faircs  Anglois.  (fous  No.  XVl  ,  de  la  ade  partie 
des  preuves  tom,  2.  ) 

(e)  Commifîion  du  Chevalier  Temple  âu  Ca- 
pininc  Richaid  Walker,  du  7  juillet  j«7o  com- 
muniquée par  les  CoiiimifTaire»  de  Sa  Majelté 
Urit,innique.  (No.  XVII  de  !a  .de.  partie  des 
Preuves  tom.   i.) 

(d)  Certificats  de  la  reftitution  du  fort  do  Pen- 
figoet  ,  de  celui    de  Gcmclick  &.  de  Port-roval. 
dei  s  Se  17  août,  &  1  fcptembrc   167c,   lommu 
niquéjpar  les  Comuiifl  urcs  Anglois.    (Vn,  xvili, 
'MX,  XX.  de  la  ide  partie  torn.  1  )  ' 

K  5 
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148       Me'moires  sur  les 
Me'moiiedcj     En  1674  (a)  uiî  Anglois  qui  a  voit  de- 

rcnSncoVs.  "^^"'■^  ^"^^'■c  jours  déguifé  ^  PcncQ- 
4  odobre  goct ,  en  attaqua  le  fort  avec  l'équi- 
I7JI.  page  d'un  Corfaire  Flamand,  &  s'en 
empara,  ainfi  que  du  fort  Saint- Jean. 
L'auteur  de  cette  hoflilité,qui  n'avoit 
point  de  commiiTion  ,  fut  défavoué. 
On  lui  avoit  donné  un  Pilote  Anglois 
à  Bafton. 

En  1680  (b)  les  Baftonnois  s'empa- 
rèrent de  nouveau  de  ces  mêmes  forts 
qu'ils  abandonnèrent;  &l  le  Baron  de 
Saint  Caftin  ,  qui  avoit  relevé  celui 
de  Pentaguet,  fut  fommé  en  1687  (c) 
de  lu  part  du  Gouverneur  de  la  nou- 
velle Angleterre  de  l'évacuer.  C'eft 
ainfi  qu'on  refpcdloit  alors  les  reftitu- 
tions  qui  avoicnt  été  ftipulées  par  le 
Traité  de  Breda. 

Cls  différentes  hoftilités  commifes 
en  pleine  paix,  donnèrent  lieu  défai- 
re lucccflivcmcnt  deux  Traités  en  1686 
(d)  6l  1687  C0>  po^r  rétablir  la  tran- 

quil- 

P    R    E    U    F    E    S. 

(m)  Chatlevoix,  terne  I,  p.  4îo. 

{b)   Idem,  M.  ;>.46j.     (()  Idem,  t.l  p.sio. 

(c)  Traite  de  ncutralirc  pour  l'Amcriau'-  entre 
la  France  &  rAr^'cterre,  du  irt  novembre  i6g6. 
(No.  VII.  de  la  Ire.  partie  des  preuves  au  ttw?  n.) 
Corps  diplomatique ,  tonif  VU,  rart.  II.  p.  14; 

(d)  Tiaite  provifionncl  de  Whitchall  concernant 
rAménque.  entre  la  Fnnrc  ?<  lAnglctcrrc,  du  16 
décembre  i*»?.  Dépôt  des  a(f.iitcs  etraugères.  (No. 
VIII.  dans  la  Ire.  partie  des  Preuvei  contenant  les 
Traites  &  autres  AStc»  publicj  au  tom.  i  ) 
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quillité  en  Amérique,  &  tâcher  del'af-  art.  iir; 
jurer  à  l'avenir.  Héveiutj.ns 

La   guerre  recommença   entre  lesîX^7<&-* 
deux  nations  en  1689;  &  au  mois  àtdansUspayt 
mai  1690  (0)  les  Anglois  fe  préfentè-V'-;'"'.^»^''^» 
rent  devant  Port-royal,  qui  leur  fut^pZT^'u. 
rendj;  leur  féjour  y  fut  court;  ils  n'y trtcht. 
demeurèrent  qi  3  douze  jours:  &  cet- 
te place  fut  en  quelque  forte  livrée  à 
elle-même.  Elle  fut,  dans  tout  le  cours 
de  cette  guerre ,  à  celui  qui  .^'y  trou- 
voit  le  plus  fort,  mais  elle  fut  toujours 
&  uniquement  habitée  par  les  Fran- 
çais- .  .  •     n 

Les  Anglois  qui  avoient  pris  Port- 

roval ,  attaquèrent  enfuite  Chedabouc- 
toû  (&)  qui  fut  obligé  de  capituler; 
ils  fe  .endirent  de-là  dans  larivièrede 
Saint-Laurent, &  ils  arrivèrent  devant 
Québec  au  mois  d'Odtobrc  de  la  même 
année  1690;  ils  en  tentèrent  inutile- 
ment le  liège  (c). 

Deux  ans  après,  en  1692,  le  Lrou- 
vcrncur  de  la  nouvelle  Angleterre  fit 
faire  une  tentative  pour  5. \:mparcr  d'un 
fort  fitué  dans  larivièrcdeSaint-Jean, 
Ck  y  enlever  le  Chevalier  de  Villebon 
qui  y  commandoit;  mais  les  Anglois 
ccliouèrcnt  dans  cette  entreprile  (rf). 

La 
PREUVES. 

fit)  Chtrlevoix,  f.  11-  p.  6<{ /Vf «'«  T*  . 

(k)   idcin,  Ml,  p  7».. 

(.-)   Idem  ,  I.  îi  ,  ;)-7»  .i"*'V««^  «»• 


(J)  Idcin, 


il,  p,  Iioer  «il. 
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i.T^      M  k'  m  o  I  II  i:  s  s  V  u  I.  K  s  , 

Suni!''     '""^  P'^''^  ^"'  ^"^  I établie  en  1697  ,  va. 

.V^Fr:;.'o.,.">'V^   V  ''^^''"''*  ^"  Ain6-iquc,  6cylaif. 

t  uaub.      lu  la  rrancc  en  pDUbHîon  de  ce  qui 

47JI.      lui  uvoit  appartenu;  cette  paix  ne  fut 

point  de  longue  durée ,  la  guerre  ayant 

recoiunieneé  entre  les  deux  nations 

Cil  1702. 

Kn  1704  les  An^lois  attaquèrent Forc- 
royal  ,  iCic  ne  purent  le  prendre  (a)\ 
ils  l'attaquèrent  de  nouveau,  il:  àdeux 
dilVéreniL.s  rcprifes,  en  1707,  mais  ils 
ne  purent  rcullir  (/;).  Us  l'attaquèrenc 
enfin  en  17 10  (c),  6i,  le  prirent  par  ca- 
pitulation. 

Le  Traité  d'Utrechtniitfin;'!  lapuer- 
rc  en  1713.  Par  ce  Traité  (d)  la  Fran- 
/  ce  céda  ù  l'Angleterre  toute  l'Acadie, 
luivant  les  anciennes  limites.  C'clt  le 
Icul  titre  en  vertu  duquel  les  Anglois 
puident  réclamer  la  propriété  de  cette 
province. 

Telle  e(t  en  peu  de  mots  l'hidoirc 
fommairc  des  troubles  «S:  des  révolu- 
tions qui  ont  eu  lieu  en  Acadie.  Com- 
rie  plulîeurs  des  moyens  enipl»)yt\s 
par  les  C*)mmilî;iirc,s  de  Sa  Majcilé 
Britannique  l'ont  tirés  des  circonltan- 

ces 
PREUVE    S. 

(m)  Ch.ir!cvoi.\  ,  .'.II,  p.  191  Ç-^  i^t. 
(*)    Idiiii,   t    11.  p.  \\4  imfifu'à  ai- 
(i)  Mcn» ,  t.  II    f).  141  >«•/'.<•' i  i4rt 
(«^  •  Tr.iitf  dr  p.u\  filtre  la  l'i.iiuc  5{  l'Angîeteu 
rc,  ùit  <  l'rrci'ht  le  :i  .wiil  171 }.   Corps  diptoni*- 

fi^lUe.    :,    VI!l,    Cf.'.  I,    .0.   l'>9(i<.  iillCiUS  ) 
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ces  de  CCS  différons  événemens ,  on  a  art.  m. 
pcnfé  qu'il  étoic  indilpenfable  de  les/Xtl"; 
rappeler  de  fuite,  &  dans  leur  ordre.  lAcadieb- 
C'cll  la  feule  manière  de  mettre  dans'''»^^"^»^ 
leur  véritable  jour  toutes  les  conié-pp^''}^'''* 
quences  que  l'on  en  peut  tirer,  &  depa.xd'u- 
diiripcr  en  même  temps  les    faufles  "■«*». 
lueurs  par  lefquelles  on  peut  fe  faire 
iljufion  à  foi-méme,  lorlqu'onne  voit 
point  un  objet  dans  fon  total.  Enfin , 
on  aperçoit  dans  la  fuite  des  événe- 
mens ,  les  occalions  &  les  motifs  de 
cupidité  qui  ont  engagé  des  particu- 
liers à  étendre  la  dénomination  de  l'A- 
cadie,  à  des  pays  qui  n'en  faifoient 
point  partie;  &  par-là  à  confondre  fcs 
véritables  &  anciennes  limites,  aux- 
quelles le  Traité  d'Utrccht  réduit  la 
ceirion  qui  en  a  été  faite  à  l'Angleterre. 
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Art.  IV.  De  l'opinion  des  Commijfaires 
Anglais ,  concernant  le  droit  des  Fran- 
çois fur  l' Acddie. 

COMME  on  ne  peut  difcuter  l'ob- 
jet de  ccL  article  fans  entrer  dans 
l'examen  de  ce  que  renferme  le  mé- 
mi)ire  des  Commilfaires  de  SaMajefté 
Hritanniquc,  on  a  cru  devoir  en  nu- 
méroter tous  les  oaragraphes  depuis  I, 
jufqu'à  I.XXXIV ,  afin  d'indiquer  plus 
facilement  les  paffages  que  l'on  aura 
occafion  de  citer. 
A  l'appui  de  ce  Mémoire,  IcsCom- 
K  4  n^if- 


te 


i5«  Me'moiressurles 
Mémoire  des  millaires  Anglois  ont  communiqué  plu- 
S'îïïJfîii's  ^^^"^^  pièces  donc  on  aura  égalemenc 
*^^  oâobK  ocçafion  de  parler  plus  d'une  fois. 
i7îi.  Une  de  leurs  prétentions,  e(l  quela 
France  n'a  pofledé  l'Acadie  qu'en  ver- 
tu de  dons  &  de  çefllons  de  l'Angle- 
terre. 

Il  en  réfulteroit  que  lorfqu'à  la  paix 
d'Utrecht,  l'Angleterre  cil  entrée  en 
pofleffion  de  ces  pays,  elle  n'auroic 
fait  que  rentrer  dans  fon  ancien  dO'. 
niaine,  &  qu'il  en  far.droit  déterminer 
l'étendue  par  les  Traites  de  Saint-Ger- 
main &  de  Breda,  qui  en  auroientfait 
la  ceflîon  à  la  France. 

Ce  fyftème  ne  peut  fe  foûtenir ,  qu'on 
n'anéantifle  toutes  les  hifloires  &  tous 
les  titres. 

lo.  La  fimple  expofition  des  faits 
qui  ont  été  rapportés  dans  les  articles 
précédens,  prouve  inconteftablemcnt 
oue  les  François  fe  font  établis  dans 
cette  partie  de  l'Amérique  avant  les 
Anglois:  c'eft  donc  l'ancien  domaine 
de  la  France  ,  &  non  de  l'Angleterre. 

20.  Suivant  le  fyftème  des  Commif- 
faires  Anglois,  c'eût  été  une  rejliiu- 
linn  que  la  l'rance  auroit  faite  à  l'An- 
.i^lcterre  ,-  le  Traité  d'Utrecht  porte 
que  c'eft  une  cej/son. 

30.  Les  Traités  de  So  nt  Germain  & 
de  Breda  devroient  au  moins  faire 
quelque  mention  des  dom^^c  ceffwisquc 
i.A_,i..         pi-écend  avoir  fms  k  la 

Fran- 


r  Angleterre 


on 
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France  par  ces  Traités  :  mais  ils  por-  art.  iv. 
tenc  au  contraire  que  c'ell  une  rejtitu-  P'r''^'''r 
îion  ,  &  par  conlequenc  ils  prouventy£rJX 
qu'antérieurement  ces    pays   :xs'o\Qnigiois^cuncer. 
appartenu  à  la  France.  r.»nt je  droit 

Pour  établir  l'opinion  des  CommifY:;f2S; 
faires  Anglois ,  il  ne  faudroit pas  moins 
changer  la  nature  du  Traité  d'Utrecht, 
oue  des  Traités  de  Saint- Germain  é. 
de  Breda. 

On  ne  peut  fe  difpenfer  de  rappor- 
ter les  différens  endroits  de  leur  Mé- 
moire, &  de  faire  mention  des  diffé- 
rentes pièces  par  lefquelles  ils  ont  pré- 
tendu foûtenir  leur  fyftème.  Quelques 
réflexions  fommaires  fuffiront  pour  fai- 
re tomber  toutes  les  induftions  qu'on 
en  voudroit  tirer. 

Les  Commiflaires  de  Sa  Majcfté  Bri- 
tannique ont  produit  l'extrait  d'un  Mé- 
moire d'un  particulier  Anglois,  nom- 
mé le  fieur  Crowne  ,  concernant  la 
nouvelle  E'colTe  (a)  ,  où  il  e(l  dit 
qu'en  1654  ,  Cromwel  ayant  une 
flotte  à  lanouvellc  Angleterre, fous 
les  ordres  du  Major  Sedgwick  ,  il 
lui  ordonna  de  faire  voile  vers  la 
nouvelle  EcolTc,  &  de  Pommer  le 
Gouverneur  francj'ois  de  la  rendre; 

ce 


PREUVE    S. 


>> 


(4)  Voyez  le  Mémoire  i1u  ficur Crowne.  fur  la 
révolution  arrivée  dans  l'Acaiiit  ift?4.  (  No.  XI. 
<i:  U  idc  partie  des  rieuvcs  K>;ii    :  ) 
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SSl"  »  ?^  Ç^yf  ^^^^^"«^  anciennement  par- 
i^sFiançoi,.»  "^  ?"  domaine  de  l'Angleterre, au- 
oaoh.      3i  quel  les  François  n'avoient  aucun 
i7si.     „  droit  Jégicime'''. 

Dans  un  placet  d'un  autre  particu- 
lier Anglois ,  nommé  Jean  Nelfon ,  qui 
a  été  pareillement  communiqué  par  les 
Comniiflaires  de  Sa  Majefté  firitanni-' 

cojje  t?"  l  Acadie  ont  été  premièrement  dé- 
couvertes ^plantées par  te  Cbnmtier  Guil- 
laume^ exandre  ;  qu'il  céda  ces  pays  au 
Jteurde  [a  Tour ,  qui  en  eut  la  jouijjance 
paifible  jufru'à  ce  que  V Angleterre,  qui 
formoit  un  Ktat  républicain',  s'en  emla^ 
raen  1 63^4  •  ^  que  fur  quelques  fauJTes 
'  perjuafions  des  Minifires  hançois  qui  ce 

paysappartenoit  autrefois  à  la  Couronne 
de  France,  Charles  II  confentit  qu'onreii- 
dît  ce  pays  à  la  France, 

Les  Commiflaires  Anglois  font  dire- 
au  Comte  d'Eftrades  (b)  Qparas.  VU), 
que  la  France  a  joui  paifiblement  de 
,ri^  ^"  ^'^^f^^l^^sTice  du  Traité  fait  a- 
vcc  1  Angleterre  à  Saint -Germain,  en 
1632,  comme  fi  ce  Traité  avoit  été- 
ton^  titre  de  propriété, 
^ntre  les  obfcrvations  qu'ils  font 

PREUVES.         ^"^ 

*    //  ^^'■'■^    "c  '■!  ide  partie.)  ' 

Tri,    ^'r'r'^"-^"'"^^  d'Eftrades,  ,!„  ,,  mars 


fïï 


au- 


qui 


fur 
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raite 


,„^>^^      5^^"  "*"  j-iaiLc  uc  Dreaa,  la  art.  iv 
troifieme  (parag.    XXII)   commence  ^erop^'on 
par  ces  mots     çz/epar  h  dixième  article^  ^"T'^' 
duTraiéde  Breda,  Mcadie  a  été  CE'-^r/f;* 
DE E  a  /a  Couronne  de  France,  On  ajoû-  ''"t'uT/u 
te  dans  ie  môme  article,  que  c'eft  en^Z^^'f" 

ZlrPi^'J  t  ''  '^''''^  ^'îe  ^a  France  >''^-'"- 
/>q//<f^/f  l'Acadie. 

On  retrouve  les  mêmes  idées  dans 

e  parag    XXXIV,  oh  l'on  cite  (a) 
Jes  mftrudtions  données  par  la  Reine 

aa  Tt?^f  H^FT^  ^""l    Plénipotentiaires 
au  Traité  d  Utrecht,  par  lefquelles  el- 
Je  leur  ordonne  de  demander  que  la 
l'rance  fe  défifte  de  tous  Tes  droits  & 
prétentions  à  la  nouvelle  EcoiTe,  en 
vertu  d  aucun  Traité  précédent.    Ce 
même  paiTage  des  inftruftions  des  Com- 
niilTaires  Anglois,  eft  rappelé  une  fe- 
conde  tois  dans  le  paragraphe  LX  VII 
IJans  le  paragraphe  LV,oî] les Com- 
miflaires  de  Sa  Majefté  Britannique 
veulent   expliquer    l'article    XII  du 
1  raité  d  Utrecht,  &  particulièrement 
'-es  mots  latins  ,  Acadiam  totam  ,   ils 
prétendent  que  l'Acadie  a  été  cédée  a 
1  Angleterre,  par  le  Traité  d'Utrecht 
avec  les  mêmc«?  'imites  qu'elle  avoic 
tu  cédée  à  la  trancc  en  conféquence 

P   J?    ^   u  r  E  s.        '^'^ 

{a}  Voyez  les  inftrmflions  de  la  Reine  à  Tes  PI^ 
vés;'tôme^2;-''''^'  de  I.  zdc  :  .aie  des  prcu. 
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co,:Sff' ^^,  Tr^i^t  de  Breda  ;  &  nnmédiate. 
res  François,    f""^  aprùs,  on  rccrouve  enr<-;-    -es 
4oaob.      mêmes  termes,  oue  l'Acadie  d  c-é  'é- 
17SI'      dée  à  la  France  par  ce  Tra.^é. 

Le  paragraphe  LVI  port  '(^-  nou- 
veau ,  que  la  France  avoic  f..\        ('A. 
cadie  en  conféquence  du  Traité  c^  ureda 
On  cherche  à  repréfentu--  .      .Jroic 
?^  P**^"^^^»  comme  uu  lu...i.e  afte 
de  pofleflion  :  &  c'eft  l'idée  que  por- 
tent naturellement  les  exprefîions  em- 
ployées par  les  Commiflaires  Anc^lois 
dans  le  paragraphe  LXXV,  pendant 
que  les  hrançois  étoicnt  en  poJfefRon  de  la 
nouvelle  Ecoffe  ou  /xadie-^cVoxii  Tem- 
bleroit  en  même  temps  indiquer  que 
les  François  ont  poaëdé  une  colonie 
lous  le  nom  de  nouvelle  BcoJJe. 

Enfin,  dans  le  paragraphe  LXXXII, 
]i/;t  oicque  la  urande-Bretagne  a  in- 
lUté  fur  ce  que  la  nouvelle  E'cofTe  ou 
Acadie  lui  fût  cédée  dans  la  même  éten. 
nue  qu'elle  avoù  été  donne'e  à  la  France 
par  r Angleterre  ^  en  conféquence  du  Trai- 
te  de  Bre  ia. 

On  voie  par  ces  differens  nafTages, 
combici  on  a  clicrchc  à  difpofer  les 
cîprits  pour  recevoir  deux  impreflîons 
importâmes  à  l'étp' iilTement  du  nou- 
veau ryflrme  des  Anglois  :  l'une ,  d'af- 
fimiler,  ...)'-,-  que  l'on  a  pu  ,  le  Trai^ 
ré  d'Utrecht  avec  celui  de  Breda;  & 
l'autre  ,  àc  pcrfundcr  que  la  France 
n'a  j-ui  de  l'A^adiu  qu'en  vertu  c'cs 
cef^ons  qui  lui  en  auroicnt  été  faites 
par  l'Angleterre.  Tout- 
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Tout  ce  que  les  Commifiaires  An     . 

ce  ions  faites  à  la  France,  de  la  nou-  <^''Comr«if. 

velle  Ecofle  ou  Acadie,  par  les  Tra   ^r"""" 

t^s  de  Saint-Germain  &  de  RrpH^    ^^     •""'"■■ 
AAtyy,\f  y^^^  1    t    ,  "*  ~  "c  oreaa,  le nam u droit 

niïmÀ  ^    •  z  ^'"^  inlpeftion  de  ces-^^^^t" 
mêmes  Traités.  fur  l'Acadu. 

1  raités  *  le  mot  de  nowcelU  E'coiïe 
comme  on  pourroit  le  préfumer  de  là 

rrefAVgïïil'^^P^^"^^"^^-^---^- 
20    On   ne  trouve  point  dans  ces 

?AcadL  ''Jî'''^"  ^'''''^  '^^^-"^r 
i  Acadie  ,    mais  uniquement  celui  de 

rfJtituer  ce  qui  emporte  l'idée  de  ren- 
dre à  la  Partie  qui  reçoit ,  ce  qui  iSi 
appartenoit;  d'od  il  rêfulte,  que  l'A- 
FralTce.  '"^^'^""^"^^n^  appartenu  à  la 

Pour  ne  laifler  rien  d'obfcur  ni  d'in- 
certain  fur  ce  que  portent  ces  Traités 
on  rapportera  ici  l'article  III  du  Trai' 
té  de  Saint-Germain  fur  la  rejlitution 
de  la  nouvelle  France,  Acadie  &  Ca- 
nada ;  à  1  article  X  de  celui  de  Breda, 
lur  lu  rejlitution  de  l 'Acadie. 
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Af émoi rf dis   /j  ,•  }     m   j     rr-     .   , 

oxnm.ir.i-  ^iriKls  UI  du  Traite  de  SainuGermin 

les  François.  de  ['^02  ' 

4  0£iobie  "^ 

17SU         ,,  De  la  .part  de  Sa  Majcflé  de  la 
Grande-Bretagne,   ledit  fieur  Am- 
b;illadeur,en  vertu  du  pouvoirqu'il 
a,  lequel  fera  inféré  à  la  fin  de  ces 
prefentcj ,  a  promis  &  promet ,  pour 
a  au  nom  de  Sadite  Majcflé,  de 
r/ndrej!i  njiituer  à  Sa  Majeflé  Très- 
Chrétienne,  tous  les  lieux  occupés 
en  la  nouvelle  France,  l'Acadie  & 
Canada     par  \q^  Sujets  de  Sa  Ma- 
jefle  de  la  ^ranc;c-Bretagnc,  iceux 
faire  retirer  defdits  lieux:  &  pour 
cet  eftet ,  ledit  fieur  Ambafladeur 
délivrera  ,   lors  de  la   pailation  & 
fignaturcdcs  prdfentes,  aux  Com- 
,,  miflaires  du  Roi  'i'rès-Chrétien ,  en 
»>  bonne  forme,  le  pouvoir  qu'il  a  de 
„  Sa  Majefté  de  la  Grande-Bretagne 
„  pour  la  rejîiiution  defdits  lieux, &c! 
article  X  du  Traité  de  Breda,  de  \66j. 

,,  T.e  ci-devant  nommé  Seigneur  le 
Koi  de  la  (Îrande-Bretag.,e,   relli. 
tuera  aufil  &  r^^^r.i au  ci- demi»;  nom- 
mé  Seigneur  le  Roi  'I'rès-Chrétien 
ou  à  ceux  qui  auront  charge &man- 
denient  de  fa  part,  fcellcs  en  bon- 
ne forme  du  fjr.ind  fceau  de  l'ran- 
ce,  le  pays  appelé  l'Acadic,  ficué 
Oans     1  Amenque    feprcntrionalc  , 
dont  le  Roi  rics-Chretien  a  autre- 
fois 
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'■  //,vfi''"''  ?  pour  exécuter  cetu  te-  A^r   iv 
„  Jitmton     le  lufnomme  Roi  de  la  ^>pIL 
„  urdncie-Bretagr  e,  incontinent  après^^"  ^^''"''■■/- 
55  ia  ratification  de  Ja  prf^fente  alInn'^T"^"" 
„  S,e.  fournira  au  furno^mnlrRoi  Tr^'it'/Xr 
„  «^nretien,  tous  les  adcs  &  mande-'^"^^'"'^»" 
„  rnens  expédie^,  ducment  &cnbon-^"' ^'^'*-"'- 
"  nn   i°'T  '  "/^e^^ires  à  cet  effet, 
"  ou  les  fera  fournir  à  c  ux  de  fei 

"fi;";^'-"?  Officieras  qui  feront' par 
35  lui  délégués   .  ^ 

ment^^r'V""'''"  "^^  ^''''  ^"^^n  ^'om- 
Se  nu'  I  [J  ^."%^^P-^^^^S»  niais  iHcm- 
di  r.?r. .  T''  ^"'^  P'^  convenable 
de  le  fervir  des  exprellions  employées 

rt  &  n  '  t'^^^'  lorfau'elles  font  clai! 
les  idées."^"'  ""^  '''''"Sent  totalement 

'oV^''''.^'^''  ^""^f<^  d'Earadcs,  du 
^Immm-     '  '  .'^"''  '^i'"^"'  A/t'ilicurs  les 

qu.  dcpms  le    1  raué  de  Saint- Ger- 
ain,  csL'rançojsontjouipaifiblcmenC 

nedirnn     '^'x'^'^^"  '^>J4;  mais  clk» 
ne  dit  point,  ,ii  l'or,  n'en  peur  point 

|nfc.cr  que  ce  Traité  ait  tenuiieLau^^^ 
l    uivo.v  de  titre  de  propriété  fur  ca 

>  ^  ■  fier  par  In  ledure  de  la  lettre  même. 
A.uant  aux  lentimens  particuliers  des 

^^nt  que  les  pays  compris  fous  la  dé- 
nomination, .,udc  nouvelle  E'cofle , 

ou 


■  w 
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i(5o       Më'moires  sur  ^es 
comS-";;;^f;Acadie,  Ibncde  l'ancien  domai- 
les  François.  "^  û  Angleterre ,  auquel  le?  François 
*  Octobre    n  avoienc  aucun  droit  létiitime-  cVlt 

•7>-  ""V"^'^!""  uniquementSbndée  fur 
1  in  érctde  ces  particuliers,  &  qui  cft 
incompat.ble  avec  la  vérité  des  faits, 
aindqu  il  elt  démontré  par  l'hilloirê 
des  etabliflemens  des  deux  nations  en 
Aménque. 

Au  furplus,  il  y  a  peu  d'exaftitude 
dans  les  circon/lanccs  du  récit  du  fieur 
U-ovvne,  &  encore  moins  de  raifoa 
dans  les  conlcquence.  qu'il  en  tire.  Si 
Cromwela  faitlonimerle  Gouverneur 
François  de   l'Acadie  ,   de  la   rendre 

comme  faifant  partie  du  domaine  d'An- 
gçterre,  ce  n'a  pu  écre  de  fa  parc 
qu  une  prétention,  6c  une  prctentioa 
inlouccnablc  décidée  on  tout  cas  w 
ics  Iraites  fuhféquens;  mais  il  fcmble 
?."  ^,';.^'^' V^J^'^"'^^^"*  P'^^^  '^^  i'ol  au  Com- 

lier  Ani^  o,s,  guidé  par  un  mtérct  per- 
sonnel,  ^-  dont  les  rcpréfentarions  fu- 
rent regardées  comme  frivoles  en  An- 
{.'leterrc  même.  Or,  fuivant  la  même 
lettre  de  cet  Amballadeur,  du  13  mars 

fw;  ?'V  '^ï  "^■"  ^''''  '^^('omnuf. 
la.res  de  Sa  Majefle  Hritannique,  les 
Anglois.  couvrirent  rinvafi.^uie  i'Aca- 
die  du  prétexte  de  rcprefiillcs. 

13  un  autre  côté,  l'hiflojrc  cS:  tous 
le.stitresrélillcntàlaiouii:  .  t'an- 
qudle  ou  le  licur  N.Uhn  fuppofe  îc- 

fieur 
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iieur  de  la  Tuur,  comme  la  fuite  &    art.  v. 
l'effec  nacu'el  de  la  conccflion  qui  lui  P'J* '*^''^*^ 
aurojt  été  faite  de  l'AcadieparleChe-  '**^"Ji'* 
valier  Guiuaume  Alexandre  ;  c'ellune 
fuppofirion  dénuée  c'    «-oute  vérité  <5c 
de  toute  vrai  femblance.   On  aura  oc- 
cafion  de  difcuter  ce  fait  dans  Tarti- 
cle  (uivant. 

Les  explications  oîi  l'on  vient  d'en- 
trer, démontrent  que  la  prétention  des 
Commiiraircs  de  Sa  Majefté  Britanni- 
que ,  fur  les  dons  &  ci'ffions  de  l'Acadie- 
idks  par  l'Anglecerre  à  la  France,  e(i 
également  dcltituée  de  preuves,  6  con- 
traire aux  Traités  de  Saint-Gen-pi!n& 
de  BrcJa ,  ainli  qu'à  tous  les  monumeng 
hiitoriqujs. 


Art.  V.  De  la  nouvelle  E'cojje. 

AVANT  le  Traité  d'Utrccht  ,  on 
n'avoit  jamais  reconnu  en  France 
de  nouvelle  ticofle:  à  cette  dénomi- 
nation lui  étoit  auflî  étrangère quc cel- 
le d'Annapolis  ro^ale. 

Jufqu'à  ce  Traite,  Port  royal  avoit 
conCervé  le  nom  qui  lui  avo'-  ctédon- 
né  par  les  François  en  1604, avanr  que 
les  An^loiseulVenr  aucun  et ''  'iflcnient 
en  Aii.cnque;mais  cette  »iilf,  en  paf- 
fint  fous  leur  doniinatif'"  -  ,)ar  la  cef- 
(ion  qui  leur  en  a  été  '  ,  a  reçu  le 
n.):Ti  nouveau  v;.i'il,s  onr  juge  à  propos 

Tm.  L  L  de 
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faircsfran-     ^^  /^"ne. 

çois  ils  onc  été  les  maîtres  d'en  ufer  à 

4oaobre  I  égard  d'une  province,  comme  à  l'é- 
'7".  gard  d'une  ville;  &  en  conféquence, 
ce  qu  on  appeiîoit  Acadie  ,  ils  l'ont 
appelé  nouvelle  E'coflè,  en  l'honneur 
û  un  des  royaumes  qui  compofent  leur 
monarchie. 

Le  Traité  d'Utrecht  a  adopté  éga- 
lement ces  deux  dénominations  nou- 
h  France"^  '^evenoient  indifférentes  à 

La  diverfité  de  ces  noms  ne  peut  ni 
a  érer  n,  chantier  l'état  de  Iaque(l,on, 
,  qu]l  faut  puillT  dans  le  Traité  d  U- 

trecht,  luivant  leqje!  la  nouvelle  E'- 
coiTeaftuelle,  &  '"Acadie  ancienne 
ce  font  qu'un  fcuî  &  t.;r^mc  pays         ' 
On  n'a  point  fait  à  lAngletere  une 
double  ceihon  ;  l'une  de  1.  nouvelle 

r;l^^^!vf '''^,^^  l'Acadie,  maispu^ 
remenr  <it  fimplemcnt  la  celllon  d'un 
eu  &  même  pays, qui  depuisle'JVai. 
té  dL'trecht  s'appelle  la  nouvelle  E- 
colle,  &  cjui  auparavant  nerenfermoic 
que  I  Acadie,  luivant  lès  anciennes li- 
mites 

po^tÎ^  ;!/'"''''*  ^^M^Kct^  n'ayant  jamais 
poircde  aucune  colonie  en  Amérique 
ious  le  v^,m  de  la  nouvelle  Ecoffc 
Clic  ncpouvoit  rien  crJerfouscc  nom* 
c:ii  au;:.nt  que  l'on  y  joignoir  immédia' 
tcm-Pt  1  explication  de  ce  qu'il  falloir 

t'n- 
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entendre  par  cette  dénomination;  de    art. v. 
c'-;lt  ce  qui  a  été  obfervé  dans  IcTrai-  •0^^<»'«»«v;f« 
té  d'Ucrecht.  ''  ^'">^'' 

On  ne  peut  pas  dire  que  la  France 
ait  entendu  céder  fous  une  dénomina- 
tion qui  n'exiftoic  pas,  au  moins  pour 
elle,  plus  que  ce  qu'elle  a  cédé  fous 
une  dénomination  connue  &  réelle; (Se 
il  efl;  certain ,  même  reconnu  dans  le 
cours  des  conférences  par  les  Commif- 
faircs  de  Sa  Majeflé  Britannique,  que 
tout  ce  que  la  France  n'a  pas  céué, 
doit  continuer  à  lui  appartenir. 

Il  n'eft  pas  bcfoin  de  preuve  pour 
établir  que  la  France  n'a  jamais  poiTé- 
dé  aucune  colonie  ibus  le  nom  de  nou- 
velle Ecofle;  &  il  a  été  prouvé  non 
feulement  que  les  pays  que  l'on  vou- 
droit  comprendre  fous  cette  dénomi- 
nation, lui  ont  appartenu  de  toute  an- 
cienneté avant  le  Traité   d'Utrcchc, 
mais  qu'elL   en   a  joui  fous  d'autres 
noms,  corn  ne    nouvelle   France,  ou 
Canada  en  général,  pour  la  nlusgran- 
de  partie;  Cic  en  part   -ulier  Tous  ceur 
de   Norembcgue,  Ktclieiiiins  ,    Baye 
francj'oife,   Acdie,   grande   baye   de 
Sain:  Laurent  «^c  Gafpefie.     Rien  n'a 
chcvera  mieux  de  démontrer  combien 
la  propofition  contraire  e(l  dcftituée 
de  fondement,  oue  l'examen  des  rai- 
Ions  illé^uécs  pa  •  les  Commillairesde 
SaMajelté  Britannique,  pour  donner 
pxiltcnceà  une  colonie puremenLidéa- 
l"«  L  2  Cea 
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1^4     Me'moires  sur  les 

Mémoiredes     Ces  jallégations  peuvent  fe  réduire 
comminai-  q,^  nombre  de  fix. 

res  François. 

40ftobre   PREMJE'RE  ALLE^GATION fuT 

l  extjtence  de  la  nouvelle  E'coJJe,  aupa- 
rograpbe  XLI,  tirée  des  Lettres  paten- 
tes de  Jacques  I*r ,   du  lo  /eptembre 
1621  (a) ,  par  le/quelles  ce  Prince  ac- 
corda la  nouTelk  E'coJJe  au  Chevalier 
Guillaume  Alexandre  :  cette  première 
preuve  ejî  appuyée  de  l'extrait  d'une  re- 
prefentation  faite  à  la  Reine  Anne  par 
le  Bureau  du  commerce  6f  des  planta- 
tions ^  oii,  en  rappellant  cette  concekon 
de  Jacques  1er.  ^  i'^^  dit  (^b)  que  le  Cbe- 
mher  Guillaume  Alexandre  enpritpof- 
JeJJton ,  en  cbajja  les  François  ,(^  y  éta- 
blit une  colonie. 

REPONSE- 

De  toutes  les  preuves  qu'allèguent 
les  Commiflaires  Anglois,  cette  pre- 
mière eft  fans  contredit  la  plus  impor- 
tante ,  puifqu'il  s'agit  de  la  pièce  mê- 
me dont  on  prétend  tirer  l'origine  du 
nom  de  la  nouvelle  EcofTe. 

Il  fuffit  de  lire  la  Charte  dont  il  s'a- 

p  n  E  u  y  E  S. 

(a)  Voyez  lefdites  Lemcs-patcntej ,  No.  H    au 
Com.  là.  h  2cic  partie  de  preuves 

(t)  Extrait  delà  rcprrleiu.uion  faite  à  la  Reine 
Anne,  par  le  Bureau  du  commerce  &  des  plint.i 
«loju,  ie  2.  juin  i-oy.  No.  XXVi.  au  tora.  id    1* 
zdc  partie  de»  Preuves.  *^'  '* 
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gît,  pour  reconnottre  que  Jacques I".    art.  v. 
y  a  appofé  une  condition  donc  dépen-^'/«M<»a  ' 
doit  la  création  &  l'exiftcnce   de  \3.^^">jUi' 
nouvelle  E'cofle  ;  favoir,  dans  le  cas 
oii  les  pays   qu'il  concédoit  fous  ce 
nom,  feroienc  dépourvus  de  cukiva- 
teurs  ,^  ou  qu'ils  leroient  habités  par 
des  infidèles  qu'il  feroic  intérelTant  de 
convertir  à  la  Religion  chrétienne:  Si 
velipja  régna  cultoribus  priûs  vacudy  vel 
ab  infiddibus  quos  ad  Qbrijiianam  conver- 
ti fidem  ad  Dei  gloriam  interefi^  pluri- 
mum  infcjja. 

Au  lurpius ,  quand  cette  claufe  n'au- 
Toit  point  été  inférée  dans  la  Charte 
de  i<52i ,  on  n'auroit  pas  été  moins  en 
droit  de  la  luppofer,  parce  qu'elle  eft 
de  Droit  comir  i  ;  Ci,  que  fuivant  tou- 
tes les  loix  divines  &  humaines,  la 
concelTion  d'un  pays  .  abité  &  occupé 
par  une  autre  Puiflancc,  efl  radicale- 
ment nulle. 

Or  c'eft-là  le  cas  glj  fc  trouvoient 
les  pays  concédés  par  Jacques  I".  Ses 
Lettres  font  du  lo  feptembre  i(52i  ;& 
ces  mêmes  pays  avoient  été  concédés 
au  fieur  de  Monts,  par  de  Lettres  du 
Roi  du  8  novembre  1603  ^.i),  établis 
des    l'année    fuivante    en  •  1604  {b)  , 
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r<»)  Voyez  Icfditcs  Lettrci.    No. 
pArtic  des  picuvcs ,  au  tom.  id. 
(*;  L'Efcaibo:  ,  p.  ^ji  Fsr/uiv. 
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166     Me'moires  sur  les 
M«?moire  (ks  &  podédés  fans  intervalle  iufqu'à  l'ir- 
^^T«5oi;  î'^Ption  du  fieur  Kirk. 

les  François.       V-»  /     i  i./v  ^ 

tociobte  *-es  premiers  etabliflemens  font  non 
1751.  feulement  antérieurs  aux  Lettres  de 
conceflion,  accordées  en  1621  par  Jac- 
ques 1".  au  Chevalier  Guillaume  A- 
Icxandre,  mais  encore  aux  Lettres  du 
même  Roi,  de  i6c6,  pour  concéder 
à  deux  Compagnies  différentes  quel- 
ques portions  de  pays  fitués  entre  le 
34«.  degré  &  le  45e. 

Ceux  qui  avoicnt  été  concédés  au 
Chevalier  Guillaume  Alexandre,  fe 
trouvant  donc  occupés  par  les  Fran- 
çois, qui  y  avoient  formé  desétablif- 
femens,  &  qui  ne  les  ont  jamaisaban- 
donnés  depuis  que  par  violence  ;  la 
conceflion  de  Jacques  1".  doit  être 
confidérée  comme  nulle  à  tous  égards: 
&  par  conféquent,  le  nom  de  nouvel- 
le E'coflc ,  qui  ne  pouvoit  devenir 
Técl  que  par  cette  conceflion ,  n'a  eu 
alors  auci?ne  exifl:cnce;c"étoit  un  nom 
en  lair,  .;'eft-à-dire,  qui  re  portoit 
fur  rien,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  obfervé 
dans  le  cours  des  conférences. 

Par  rapport  à  la  rcpiéfcntation  fai- 
te  à  11  Kciiii'  Anne  en  17C9,  par  le 
Bureau  du  commerce  ù.  des  planta- 
tions, on  a  éré  fur;r;s  d'y  trouver  û 
peu  d'exaclitiulc. 
Il  y  eit  dit  *  que  le  Chevalier  Guil- 

lau- 
PREUVE    S 

*  Vovez  lidttc  rruréfent.ition  du  i  juin  1709. 
(No,  XKVl  .'■'C.zz'lepiuiedcipicuvtSjauiom.z) 
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hume  Alexandre ,  après  avoir  obtenu    art  v 
une  conceflion  de  Jacques  I".eni62i,Z)e/-w«v*|. 
y  établit  une  colonie,  &  en  chafla les ^ -^'"/^ 
François. 

En  premier  lieu,  il  n'y  a  jamais  eu 
d'habitans  Anglois  ou  É'coflbis  dans 
la  prétendue  nouvelle  E'coiTc  ;  ce  pays, 
avant  le  Traité  d'Utrecht,  n'étoit  ha- 
bité &  peuplé  que  par  des  Françoi'". 

En  fécond  lieu,  il  n'y  a  qu'à  ouvrir 
toutes  les  anciennes  relations,  où  il 
efl  fait  mention  du  Chevalier  Guillau- 
me Alexandre,  on  y  trouvera  qu'ayant 
obtenu  la  Charte  dont  il  efl  queilion, 
il  envoya  un  navire  qui  parcourut  en 
l<523  une  partie  des  côtes  d'Acadic,(Sc 
qui  revint  en  Angleterre  (a),  fans  raé- 
me  avoir  tenté  de  faire  un  établifle- 
ment.     On  ne  peut  caraûérifer  d'éta- 
blilTemens  l'invaûon  paffagère  dei'528. 
En  troifième  ii^^u,  s'il  écoit  vrai  que 
le  Chevalier  Alexandre  eût  chalfé  les 
François  en  1623  ou  auparavant,  ce 
qui  n'eft  pas,  ce  feroit  une  preuve  qu'il 
y  auroiteu  des  François  dans  ce  pays, 
qu'il  n'étoit  pas  vacant; que  le  rficva. 
lier  Alexandre  n'auroit  point  dû  l'oc- 
cuper auK  termes  de  fa  Charte; 6c  que 
par  confcqucnt,  fa  Charte  étoit  nulle. 

DEUXl&'ME  ALLEGATION  fur 

l'exijh'uce  dt  la  nouvelle  l^'cojfe ,  au  para- 


P    R    E 
(<*)  De  Lact,  p.   «,i. 
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ï<58       Me'moires  sur  les 
CoSaf     %f'  XLIl ,  tnée  des  Lettres  PatenUt 

Ks  '  rinçois.       ^^  ^  Û»"'"  ^'^  .  ^"    '  2  juillet  1625  (û)  , 

4  oaob.         cohfirmatives  de  celles  de  Jacques  1*'' 
17  su  du  10  jeplembre  162 1.  * 

R  E'  P  O  N  S  B. 

Les  Lettres  du  10  reptcmbre  1621 
le  trouvant  nulles  &  caduques,  com- 
me on  vient  de  le  démontrer,  celles 
qui  Jes  ont  confirmées  n'ont  rien  con- 
firmé, &eJies  font  elles-mêmes  nul- 
les par  cette  feule  rajfon.  D'ailleurs, 
toutes  les  objeftioiis  faites  contre  les 
premières  Lettres,  ont  toute  leur  for- 
ce contre  les  fécondes:  le  pays  étoit 
établi  &  occupé  par  les  François. 

TROISIEME  ^LLF'GATION  fur 

t  exijtence  fie  la  nouvelle  K'coiïe ,  aux  ta- 
ragrapt.e,XU\l ,  XLIV  ^XL  V,  fort- 
(16e  Jur  lapréfomption  que  le  Roi  aurait 
confirmé  au  fieur  de  la  Tour  ^môj  i  lous 
tes  droits  (à>  les  concevons  qui  lui  a- 
voient  été  données  dans  la  nouvelle  E'- 
cojfe  par  le  Cheval- er  Guillaume  Aie- 
xanure. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

Ce  fait  eft  également  dcflitué  de 
toutt  '.ente  &  de  rmire  vrai-fjinhh.n- 
ce.    Les  Cou:ni.l;a:rL^  ue  Sa  Majeilé 

PRE    (f    r    F.    s. 

(a)  Voy-7.  cfclnesiernc^  patentes    ^No.H'   df 
la  zci^p.nac  Uvs prouvât, ijiom.  t.)' 
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Britannigue  n'ont  pu  l'avancer  que  fur   akt.  v. 
ies  relations  les  plus  infidèles.  Deianouvlé' 

Tout  ce  qu  ils  ont  allégué  fur  le  fieur'*  ''"^'' 
de  la  Tour,  eft  en  grande  partie  tiré 
de  Mémoires  obfcurs ,  moins  exafts 
les  uns  que  les  autres. 

On  fuppofe,  dans  l'un  (a),  que  le 
fieur  delà  Tour  &  Ton  fils  étoient  fu- 
gitifs en  Angleterre  pour  caufe  de  re- 
ligion; dansl^autre  (b),  que  le  fieur 
de  la  Tour  père  avoit  été  pris  &  en- 
voyé en  Angleterre  par  le  fieur  Kirk, 
dans  Ton  expédition  contre  rAcadie& 
le  Canada  en  1628,  &  on  ne  parle  pas 
<iu  fils. 

L'un  de  ces  écrits  Çc)  fixe  l'époque 
de  la  conceflRon  Angloife,  faite  au 
feur  de  la  Tour,  au  12  avril,  l'autre 
('0  au  30.  L'un  dit  (0  qu'elle  a  été 
iaite  au  fieur  Charles  de  la  Tour,  &  ne 
parle  point  du  père ,  l'autre  (f)  la  dit 

fai- 


PREUVE 


n 


(a  ^  Second  extrait  d'un  Mémoire  du  fieur  Crow- 
ne.  No.  Vin  delà  2  de  partie  des  Preuves,  tom  2. 
(b,  Ext' ait  tiré  d'une  requête  de  Louis  Kirk. 
No.  IV.  de  la  îde  pi' ne  des  Preuves. 

c)  Extrait  d'un  Mémoire  fur  l'affaire  des  ficurs 
Eiliot,  de  la  Tour,  Ctownc  &  Temple.  No.  VII. 
de  la  ide  partie  des  Preuves 

d  Se-ond  extrait  d'un  Mémoire  du  fieur  Crow- 
ne.   No    VI If.  jiie  partie  des  Preuves 

f)  Requête  de  Jean  Ncifon,  concernant  le  droit 
des  Arglois  lur  la  nouvelle  E'coflè.  No.  XXIII,  de 
la  2da  partie  des  Preuves. 

f    Premier  &  Iccond  extrait  d'un  Mémoire  du 

Ijeur  Crownc,  ôc  celui  d'un  Mémoire  lut  l'affaire 

L   5  de» 
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Mémoire  des  faite  ao  père  &  au  fils.    L'un  (a)  rap. 
r-ÎFnnçot.  PO'*^^  qu'ils  Ont  été  créés  Earons  avec 
ockob.      les  prérogatives  de  Marquis,  ce  qui 
17 SI,      formeroit  un  titre  bien  fingulier.  L'au» 
tre  (b)  ne  Jeur  donne  que  le  titre  de 
Baronnets.    Dans  un  endroit  (c)  il 
paroît  que  la  conceflîort  a  été  faite 
pour  récoinpenfe  de  fervice;  dans  un 
autre  endroit  (^),  ce  n'eft  que  dans 
l'expeftativc  d'une  fidélité  futaie. 

Pour  répandre  quelque  lumière  fur 
le  fait  dont  il  s'agit  ,  on  rappellera 
fommairement  ce  qui  concerne  les 
fleurs  de  la  l'our. 

Ils  ttoient   établis  en   Acadie  dès 
,  3609     Les  Lettres  de  conceflîon  ac- 

cordées au  fieurde  la  Tour  fils  en  1651, 
portent  qu'il  y  avoit  quarante-deux  ans 
qu'ils  avoient  paifé  en  Acadie. 

Ainfi,  les  premiers  établifiemens  du 
lieur  de  la  'Jour  font  antérieurs  à  la 
Ciiarte  accordée  en  1621  au  Chevalier 
Cîuillaume  Alexandre  ,  &  remontent 
par  conféquent  à  une  époque  où  Je  nom 

de 
P    R     E    U    V    E    S. 

det  fleurs  Elliot,  de  la  Tour,  Crowne  *c  Temple. 
No.  VlÔcNo  VHI.  tom.id  delà  jc- part,  des  Preuv. 

(*)  Extrait  d'un  Mémoire  fur  l'affaire  des  lieurs 
lilior,  de  la  Tour,  Crowne  &  Temple    No.  VII. 

{h)  .Second  extrait  d'un  Mémoire  du  lieur  Crow- 
ne.   No.  Vin. 

(c)  Premier  ^  fécond  extrait  d'un  Mémoire  du 
liCur  Crowiie    No.  VI  *c  VIII. 

(U)  Extrait  J  un  Mémoire  lur  ]'a«f.iire  des  (îeiirj 
Elï'Qt,  de  U  iuui,  Uowji';  &  icnjplc.  No.  VII. 
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de  nouvelle  E'coOe  n'exiftoit  pas  mé.    ^et  v 
me  en  idée.  *^  DeUnouv  i 

En  1628 ,  le  fieur  de  la  Tour  père  /'£'"ir' 
qui  le  rendoit  en  Canada,  fut  pris  par 
le  lieur  Kirk  ,  &  envoyé  en  Angleter- 
re: il  y  trahit  fon  Prince  &  fa  patrie. 
On  prétend  que  le  Chevalier  Guillau- 
me A^xandre  lui  accorda  d'amples 
concernons,  vrai-femblablement,  tant 
pour  lui,  que  peur  fon  fils;  &que  la 
i  our  père  lui  promit  en  conféquence 
de  réduire  l'Acadie  fous  fon  obéifTan- 
ce.  11  retourne  en  Amérique:  fon  fils 
commandoit  au  fort  du  cap  de  Sable, 
côte  d  Acadie  ;  le  père  le  follicite  de 
remettre  fa  place,  &  il  le  refufe;  les 
Anglois  1  attaquent,  &  y  échouent 

Le  père  ne  put  profiter  des  préten- 
dues concelfions  qui  lui  étoient  faites 
parce  que  fa  trahifon  n'eut  point  de 
fucces:  le  fils,  fidèle  h  fon  maitre,  dé- 
daigna le  don  que  lui  fnifoit  offrir  le 
Chevalier  Alexandre  ;  ainfi  ces  pré- 
tendues concernons  n'ont  eu  aucun 
effet. 

La  Tour  fils  en  obtint  une  nouvelle 
de  la  Compagnie  de  France  ,  en  iC'ît. 
dans  la  rivière  de  Saint-Jran  *.  Il  n'y 
fut  pas  quefbon  d'y  confirmer  celles 
au  Chevalier  Alexandre. 

Par 
P    R    E    U    V    E    S. 

*  Voyc7  ledit  yôcdcconccflfiop.  l'No.  XXII     de 
I*  JC.  partie  des  l'rcuvcs,   au  toinc  ij  * 
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«s  rrauioiu^^lpf^^i^tions  contre  îa  Tour;  &  en 

4  o<aob.      conféquence,  il  fut  dépouillé  de  fes 

1711.     biens  La Tourpanaen/r3nce,reiuft1! 

Lettre  'h'."}^"''  ^"  ^^^'  ^"  ^^^^  "es 
r.H?I  l^^  Lieutenant  général  en  A- 
cadie  «5c  pays  circonvoifins:  ces  mê- 
mes Lettres  le  rétablirent  dans  ^s 

5^,.iï  ?.  °'^°^  ^^^  accordées.    Il  ne 
peut  évidemment  être  queftion  que  de 
celles  qu'il  tenoit  de  l'autorité  du  Roi 
de  celles  qu'il  avoit  anciennement  dé! 

P5a^°''J°"S-temps  avant  q^if  fût 
queftion  du  nom  de  nouvelle  E'colTe 
,.£°  ^?4.  les  Anglois  s'emparent  dé 
dM?T  '^^-i^?"'  &  prennent  lefiear 
de  la  Tour;  Il  fubic  leur  dominât  on- 

tt     ""'  "^^J?^  ^^  Cromwel  de  noS: 
X elles  conceflions,  en  16^6  (a)    C'é- 

tes  nas  Te  Ph.  V  ^"'^"'•O'ent  été  fai- 
IIa^     le  Chevalier  Guillaume  Alex- 
andre;  elle  ne  le  font  cependant  pas 
&  non  ne  prouve  mieu/qu'el  es  on? 
res  'T/^^''  'T^^'  ^'^'"^^  &  illufoi. 
gletme       ^''  ^egouvernementd'An- 

P    n    E    U    r   E    S    ^^^' 

(f)  Conccflîon  de  Cromwcl  aux  fieur.   de  1. 


Tour     CroH'nc&  Temple,  ck, 
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QUATRIE'ME     ALLE'GATION  n^**-^*/»* 

fur  rexijience  de  la  nouvelle  E'coffe  ^  aux  uec2, 
paragraphes  IX  6?  XLVIII ,  tiré! d'un  ^ 
ordre  d'Olivier  Cro^nivel,  de  16j(5(a), 
où  les  forts  de  Saint- Jean ^  de  Port- 
royal  6-  de  Pentagoet ,  font  marqués  é- 
tre  en  Jcadie,  communément  dite  «om- 
velle  E'cojfe. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

Cette  allégation  n'eft  pas  plus  con- 
cluante que  les  précédentes.  Les  An- 
glois  s'étant  emparés,  en  1654,  de  ces 
pays ,  comme  on  l'a  dit  ci-deflus ,  il 
plaît  à  Cromwel ,  dans  un  afte  peu  au- 
tenthique ,  oîi  perlbnne  ne  pouvoit  le 
contredire,  de  déclarer  que  l'Acadie 
s'appeloit  communément  la  nouvelle 
E'coflTe:  on  a  fait  voir  (jue  ce  nom  é- 
toit  un  vain  nom ,  qui  n'avoit  aucu- 
ne exiftence  réelle  ;  une  occupation 
injufte  n'a  pu  lui  donner  une  cxiften- 
ce  légitime  ,  &  le  nom  a  dû  cefler 
avec  la  fin  de  l'invafion.  Auffi  le  Trai- 
té de  VVcftminiter,  de  1655,  cité  par 
les  CommiOaires  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique, ne  porte  point  le  nom  de 
nouvelle  E'colie,  ni  môme  celui  d'A- 


ca-' 


PREUVES. 


{a)  Ordre  de  Cromwel  au  fieur  Lewerett,  du  xi 
leptembrc  i6j<j.  No,  XU.  au  w».  lU.  danslatde 
pwuc  du  fleuves, 
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M^iéoiiedescadie  ;  le  premier  n'auroit  certaine* 
commiflai-  ment  pas  été  admis  par  le  Plénipoten* 
'"^^"•^JJ"- claire  François  ,  &  le  dernier  auroit 
i-,i.  '   trop  vifiblemenc  démafgué  le  procédé 
de  Cromwel,  5c  fait  lentir  que  l'oc- 
cupation de  ce  pays  écoit  une  ufurpa- 
tion.    Ce  Traité  ne  fait  mention  que 
de  l'Amérique  feptentrionale  *. 

Les  termes  dont  Cromwel  a  fait  u- 
fage,  ne  doivent  être  confidérés  que 
comme  un  artifice  pour  lubftituer  un 
nom  Anglois  au  véritable  nom  Fran- 
çois., &  par -là  autorifer  une  invafion 
faite  en  temps  de  paix,  comme  fi  les 
•  Anglois  n'euflent  tait  que  rentrer  dans 

la  poirclTion  d'un  pays  qui  leur  auroit 
légitimement  appartenu. 

CINQ^IUE'ME  ALLE'GATION  fut 

l'exijUnce  àt  la  nouvelle  E^cojfe^  aupaé 
rc^rapbe  XLIX ,  fondée  fur  un  Mé' 
,  moire  donné  à  la  Cour  d' Angleterre  par 

\  V Amhajfadeur  de  France ,  en  lôSy  f» 
où  Us  c^tei  de  V Acadie  font  dites ,  côtes 
de  V ACADIE  ou  de  la  NOUfŒL^ 
LK  ECOSSE. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

Après  avoir  lu  avec  attention  le  Mé- 

moi- 
PREUVES. 

*  Traité  dc  Wcftminfter,  du  j  novembre  1S5J» 
fàu  tom.  id.  No.  111.  parmi  les  Traites  &  aÛcs 
publics.) 

t  Merrtoirc  de  l'AmbafTîdeur  de  France,  du  i< 
janvier  i6gf.  (No.xxi,  dcia  idc  partie d;s pici^ 
vei ,  tu  t*m.  ad  j 
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moire  préfenté  par  l'AmbalTadeur  de  arï.  V; 
France,  en  1685,  oli  l'on  prétend  que '^'^''•»w' 
cet  Ambafladeur  a  apellé  l'Acadie  du***"-^* 
nom  de  nouvelle  F/coile,  on  n'a  pu  trou- 
ver une  leule  fois  le  nom  de  nouvelle  E'- 
cofle  dans  l'entier  contenu  duMémoire. 

Il  fuffiroit  de  relever  cette  inadver- 
tance pour  faire  difparoftre  l'argument 
qu'on  veut  tirer  de  cette  pièce  ;  mais 
au  furplus,  il  n'y  auroit  rien  d'extra- 
ordinaire qu'un  Miniftre  de  France  en 
Angleterre  fe  fût  lailTé  furprendre  à 
l'art  avec  lequel  les  écrivains  Anglois 
ont  cherché  à  établir  ce  nom,  fans 
qu'il  eût  aucune  réalité  ;  mais  dans 
l'efpérance,  fans  doute, qu'il  enpour- 
roit  acquérir  par  la  fuite.  C'efl  ainfî 
qu'on  s'en  eft  fervi  dans  des  livres  <Sc 
lur  des  cartes  ,  long-tems  avant  le 
Traité  d'Utrecht;  mais  de  fimples  é- 
nonciations  Angloifei  (euflent- elles 
été  adoptées  par  le  Miniftre  de  Fran*' 
ce  à  la  Cour  d'Angleterre)  ne  font  pas 
des  titres  ^  ne  peuvent  faire  exifter 
une  colonie  qui  n'exiftoit  pas. 

Il  eft  conftant,  certain  &  avéré  qu'en 
1685  l'Angleterre  ne  pofTédoit  aucune 
colonie  fous  le  nom  de  nouvelle  E'  « 
coffe,  &  dans  aucun  tems  la  France 
n'en  a  pofl'édé  fous  un  pareil  nom. 

Toutes  les  pièces  que  l'on  peut  pro- 
duire ,  Lettres  de  concefTion ,  provi- 
lions  de  Gouverneur  &  d'Officiers , 
ordres  du  Roi,  capitulations.  Traité» 

fa:t« 


H 


Il 
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^moitedes faits  avec  l'Angleterre ,  hiftoires  &  re^ 

^FiTir-'is.^^^^^"^'  tout  fe  convertit  en  prt-uveà 

4oaoiJrc    pour  établir  que  la  France  a  polTédé 

»75i.       ce  pays  fous  toute  autre  dénomination 

(}ue  celle  de  nouvelle  E'coffe,  &  que 

jamais  le  gouvernement  de  France  n'a 

employé  ce  nom  avant  le  Traité  d'U- 

trecht. 

SIXWME  ÀLl.k'ÙATlONfur  Ve- 

xijlence  de  la  mmeile  E'cojfc,  au  pa- 
ragrapbf  L ,  tirée  du  traité  dVtrecbt 
6f  d^.  Va6le  d^  ctJUion  en  conjéquence ,  oà 
le  pays  cédé  ejî  appelé  la  nouvelle  E'coffe. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

jamais  les  Çommiflaires du  koi  n'ont 
contefté  que  le  mot  de  nouvelle  E'- 
cofle  n'ait  exillé  dans  le  Traité  d'U- 
trecht:  ils  ont  au  contraire  argumen- 
té de  ce  Traité  pour  dire  que  c'eft 
précifément  le  Traité  d'Ucrecht  qui 
a  donné  une  exiftence  réelle  à  la  nou- 
velle Ecode;  ainfi,  lorfque  les  Com- 
miflaires  de  Sa  Majeflé  Britannique 
prétendent  prouver  i'exiftence  de  la 
nouvelle  E'cofle  par  le  Traire  d'U- 
trecht,  ils  concourent  jufqu'à  un  cer- 
tain point  avec  le*  Commiflaires  du 
Koi,  qui  foûtiennent  de  plus,  que  la 
nouvelle  E'cofle  n'a  &  n'a  eu  d'exif- 
tence  que  par  ce  Traita. 

Les  CommiflTaircs  Anglois  confon- 
dent, dans  tout  le  cours  de  leur  Mé- 

moi- 


kv . 
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înoire,  la  nouvelle  E'cofle  idéale  de  a»*  v 
i52 1,  avec  la  nouvelle  E'cofle  du  Traité  i^'  i^  ;««,A 
d  Ucrecht,  &  l'une  <Sc  l'autre  avec  l'A-'*  ^"Z'- 
cadie ,  fans  diftinftion  de  liu.ites  an* 
ciennes,  afin  d'étendre  par -là  leurs 
prétentions  à  tout  ce  qui  a   pu      en 
quelque  temps  que  ce  foit,  .%e  défi- 
gné  par  le  nom  de  nouvelle  E'cofle, 
ou  par  celui  d'Acadie. 

Dès  que  l'on  ne  peut  fe  difpenfer 
d  admettre  comme  un  fait  certain  &* 
inconteltable,  que  la  nouvelle  E'coflb 
n'a  &  n'a  eu  foa  exillencc  que  rar  'e 
Traité  d'Utrecht ,  il  en  réfuir^  une 
conféquence  néceflaire ,  c'eft  au'on  a 
cédé  à  l'Angleterre  la  nouvelle"  E'cof- 
fe ,  non  (uivan:  l'étendue  qu'elle  pou* 
voit  avoir  auparavant  en  idée  &  eu 
imagination ,  puifqu'elle  n'exiftoit  pas, 
mais  fuivant  l'étendue  que  lui  donne 
le  Traité  même  :  on  a  cédé  à  l'Angle- 
terre la  nouvelle  E'cofle  du  Traité 
d'Utrecht,  mais  non  la  nouvelle  E'* 
cofle  de  1621,  ni  même  des  années 
1628  &  1654,  dans  lefquelles  une  par- 
tie du  pays  que  l'on  voudroit  com- 
prendre fous  ce  nom,  avoit  été  oc- 
cupée par  l'Angleterre* 

Or  la  nouvelle  E'cofle  du  Traité  d'U- 
trecht eft  exaftement  définie  par  ce 
Traité  même;  c'eft  l'Acadie,  luivant 
Tes  anciennes  limites,  avec  fes  appar- 
tenances &  fes  dépendances. 

En  yam  \^%  Commiflaires  de  Sa 
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4  Oftob. 
i7Sl 


ne  feule  &  même  chofe,  parag.  LU. 

2°.  Qu'en  tout  cas,  tout  le  territoi- 
re ,  qui,  dans  aucun  temps  a  été  ap- 
pelé par  l'un  ou  par  l'autre  de  ces 
noms,  a  été  cédé  à  la  Grande-Bre- 
tagne ;  parag.  Ll V.  pag.  ji. 

30.  Que  la  B'rance  a  entendu  céder 
à  l'Angieterre  la  nouvelle  E'cofle  avec 
fes  anciennes  limites,  parag. LXYll. 

Il  fufHt  d'expliquer  ces  trois  alléga- 
tions pour  faire  tomber  toutes  les  m- 
duftions  que  l'on  en  veut  tirer. 

Quant  a  la  première  qui  roule  fur 
l'identité  de  l'Acadie  &  de  la  nouvel- 
le E'cofle,  &;  dont  les  deux  autres  ne 
font ,  à  proprement  parler ,  que  des 
corollaires ,  on  doit  diftinguer ,  com- 
me on  l'a  déjà  obfervé,  la  nouvelle 
E'cofle  du  Traité  d'Utrechc,  de  la  nou- 
velle E'cofle  de  162 1:  cette  dernière 
eft  purement  idéale.  Le  Traité  d'U- 
trecht  a  défigné  l'étendue  de  la  nou- 
velle E'cofle  ,  à  laquelle  il  a  donné 
l'exiftence  ;  &  cette  nouvelle  E'cofle 
efl:  l'Acadie  fuivant  fcs  anciennes  li- 
mites. 

En  conféquence  on  doit  pareille- 
ment diftinguer  les  anciennes  limites 
de  l'Acadie ,  des  limites  récentes ,  pour 
ne  pas  confondre  avec  l'ancienne  A- 
çadie,  des  pays  auxquels  on  a  impro- 
pre- 
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prement  donné  ce  nom  dans  des  temps  art.  v. 
poftérieurs  j  cette  diilinttion  ell  évi-'O' •'»'•'"•"''• 
dcmmcnt  puiféc  dans  le  Traite  ù'u.''^^*^''-    ' 
ticcht  même. 

De  toutes  ces  différentes  dénomina- 
tions, il  n'y  en  a  que  deux  qui  foienc 
fynonymes  ;  la  nouvelle  E'cofle  ac- 
tuelle ou  du  Traité  d'Utrecht  ,&  l'an- 
cienne Acadie.  Les  autres  dénomina- 
tions ne  peuvent  fervir  qu'à  confon- 
dre les  idées ,  &  ne  peuvent  fe  conci- 
lier, ni  entr'elles,  ni  avec  !e  Traité 
d'Utrecht. 

L'Angleterre  impofera  à  Tes  pofTef- 
fions  les  noms  qu'elle  jugera  à  propos, 
mais  dans  le  fait  &  dans  le  vrai ,  fui- 
vant  la  lettre  &  fuivant  l'efprit  du 
Traité ,  la  France  a  cédé  à  l'Angleter- 
re l'Acadie  fuivant  Ces  anciennes  limi- 
tes, avec  fris  appartenances  &  dépen- 
dances, comme  aufïï  Port -royal;  & 
elle  n'a  rien  cédé  au-delà  fur  cette  par- 
tie du  continent  de  l'A^nérique  fep- 
tentrionale. 

La  féconde  allégation  des  Commif- 
faires  Anglois ,  e(t  direftemenc  con- 
traire au  Traité  d'Utrecht.  On  ne  peut 
pas  foûtenir  qu'on  ait  cédé  à  l'Anî^le- 
terre  tout  ce  qui  a  porté  le  nom  d'A- 
cadie  en  quelque  temps  que  ce  foit, 
lorfque  l'atle  de  ceflîon  fe  reftreint 
exprelTément  &  formellement  à  l'Aca- 
die ,  fuivant  fes  anciennes  limites. 
La  troifième  al  légation,  que  laFran- 

M  2  ce    . 
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c^t^J:.^^^^  ^  TAnglcterre  la  nouvelle 
res  François.  ^^"*^'^^.^^^'Ç  icj  anciennes  limites,  a 
4oaobrc   pour  objet  de  lubftituer  les  limites  dé- 
nsi.      fignees  par  la  Charte  de  1621 ,  auxan- 
ciennes    imites  de  l'Acadie,   portées 
par  le  'I  raité  d'Utrecht.     Ce  Traké 
porte  la  ceffîon  de  la  nouvelle  E'cof- 
Je  ,   autrement  de  l'Acadie  ,  fuivant 
les  anciennes  limites,  &  non  la  cef- 
lion  de  1  Acadie  ou  de  la  nouvelle  E'- 
coire,  avec  ks  anciennes  limites. 
^   -Les  anciennes  limites,  portées  par 
iv-  I  raité ,  font  celles  de  l'Acadie ,  & 
non  celles  de  la  nouvelle  E'cofle     II 
Juflit  donc,  pour  répondre  à  l'all'éea- 
,  tion  des  Commiflaires  Anglois  fur  ce 

point  de  rétablir  les  termes  du  Traité 
dans  l'ordre  oîi  le  Traité  les  a  placés 
&  ç]ui  eil  le  feul  qu'ils  puiflcnt  &qu?Is 
doivent  avoir.  «-4""s 

,•1  ^fr?"*^  ^^  T'  vient  d'être  expofé. 
Il  YéUhe  que  les  Anglois  ne  peuvent 
réclamer,  fous  le  nom  de  nouvelle E'- 
colle,  àd'Annapolis  royale,  que  ce 
que  la  l<rance  a  autrefois  poflédéfous 
le  nom  d'Acadie,  conformément  à fes 
anciennes  limites ,  &  fous  celui  de 
l"ort-royal  :  en  forte  que  toute  la  dif- 
cution  fe  réduit  à  déterminer  quelles 
lont  les  véritables  &  les  anciennes  li- 
mites de  l'Acadie  ;  &  que  tout  ce  qui  ne 
tend  point  à  cet  objet  eft  étranger  à  l'é- 
tat de]?,  queflion. 


Akt 
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'~~ — AUT.  VI. 

^^'ivr^-  ^^^r^^^,  Mémoire  des  Com.M^ZZT/.: 
mijjaïres  Anglots.  Indu6lions  tirées  des  Commijjairt, 
commijUons  des  Jteurs  de  Cbarnifay  f^'f^'Â-"'.^'" 

'   de  la  Tour.  "^  ^  dua.onsu- 

réetdesttm- 

r\  N  pourroit  fe  borner  dans  la  ré-^-?/" 
w  ponfe  au  Mémoire  des  Commif-  charr.i/^y^y 
faires  de  Sa  Majjfié  Britannique,  àun^''^*'"- 
Teul  principe  qui  renverfe   tour  leur 
fyftème  par  le  fondement  ;  favoir 
que  tout  ce  qui  réfulte  des  allégationV 
pièces  &  Mémoires  dont  ils  S  ufa-' 

fe^àifculr^^'^'^^J^^^-'^Pr^^-- 

ilir^r.c^r"?  ^°"i  ^f  qu'ils  ont  allégué 
fur  les  limites  de  la  nouvelle  E'cSnb 
Idéale  ,n  a  aucun  trait  à  la  queftion 
pu.fqu'il  ne  s'agit,  ainfi  qu'on  l'a  fait' 
I.  '^  ^"^d/  la  nouvelle  E'eofle  réel- 
é?é  f^^n  ^^'^.""^^^  &  les  limites  ont 
été  déterminées  par  le  Traité  dU 
trecht  même. 

de  I  Acadie,rans  diSinftion  des  temps 
ni  d  époque,  efl  pareillement  fansaD- 
plication     la  queîtion  préfente  ;pa  ce 
qu  11  ne  s  agit  pas  de  tout  ce  qu,  a  dA 
être  appelé  du  nom  d'Acadie  en  quoi 
que  t-mps  que  ce  foit,  mais  uniauo 
Sef  '17'''  ''H'  ^-^nclei^i   ; 
d'Unecht         ^'''    ""  P^'^^  ^"^  '■^^'•^'f^ 
Mais,  pour  ne  hifTer  rien  à  defirn- 
M  3  fur 
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SS"  Sf  ce"e  matière ,  on  reprendra  en  dé- 
les  François '^^^  ,"^"s  cec  article  &  Iesfu*vans ,  tou- 
>oiaob.    tes  les  raifons  employées  dans  leur 
nsi.     Mémoire;  &  l'on  fera  voir,  par  rap- 
porta chacune  d'elles  en  particulier, 
ou  leur  peu  de  juftefle  &  d'exaftitu- 
de,  ou  leur  défaut  d'application  à  la 
queftion  préfente ,  ou  enfin,  la  ditfé- 
renco  entre  le  réfultat  de  ces  preuves, 
&  l'étendue  des  prétentions  de  l'An» 
gleterre. 

On  commencera  par  l'examen  des 
r.cttres  deprovifion  accordées  au  ficur 
de  Charnifay,  en  1647,  ^  au  ficur  de 
la  Tour,  en  i6ji. 
\  Les  CommifTaires  de  Sa  Majefté  Bri- 

tannique prétendent  déterminer  les  li- 
mites de  l'Acadie  par  celles  du  gou- 
vernement qui  leur  cft  donné  par  ces 
provi fions  (a). 

Pour  cet  eifet,  il  faudroit  que  leur 
gouvernement  eût  été  rcftrcint  h  l'A- 
cadie  fuivant  Tes  anciennes  limites; 
mais,  loin  qu'il  en  foit  ainH,  leurs 
provifions  retendent  à  l'Acadie  &.pays 
confins  (h). 

Ces 

PREUVES, 

ft*)  Mémoire  des  CommilTjirrs  <\c  Sa  MM«{\é 
Britannique  ,  parag,  II ,  m  a<  VI.  Voyez  ci-devajit 
pag.  II,   Il  &  ij. 

<A)  Lfttrcs  (Je  Lifiircnanr  çenéral  aux  côtc%  5c 
ronfins  d'Ar.idip  ,  pom  le  fieiir  (i'Aunsv  de  Cliir- 
nifi •■ ,  d  I  m..i«  àç  février  1647  ;  H  pirrillcs  I-Cttrc;: 
pour  Charici  de  .Saint- Etienne  ficur  de   I.i    four. 
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Ces  dernières  expreiïions  font  tirées  art.vt. 
de  Ja  comniinîon  accordée  au  fieur  de  ^xammiu 
Monts,  en  1603  Ca);  &  il  .atfit  de]es^i::,Xi; 
Jire,  pour  voir  qu'on  entendoic  par-là  ^«^/«f,.  /«- 
les  pays  circonvoijins.  On  trouvera  cet-  '''*^iont  ti- 
te  affertion  développée  dans  l'article  ^'^;f"'/*' 
XVIIl  dv  ce  Mémoire.  /Jr7^e  " 

Or,  la  France  n'a  pas  cédé  à  rAn-*^*'"''''^'*y&' 
gleterre  l'Acadie  &  pays  circonvoifim,^''^"*''' 
mais  uniouement  l'Acadie  fuivant  Jet 
anciennes  limites ,  ofvec  fes  appartenances 
&*  dépendances  Çb). 

Jamais  on  ne  prouvera  que  par  les 
appartenances  &  les  d'^pendancesd'un 
pays ,  on  doive  entendre  ceux  qui  en 
font  voifins.  Proximité  &  dépendance 
font  deux  idées  différentes ,  diftinétes  : 
leur  confufion  entraîneroit  celle  des 
Jimites  de  tous  les  E'tats. 

On  doit  même  remarquer  que  ce$ 
commiifions  ,  encore  t]u'ellcs  s'éten- 
dent aux  pays  circonvoifins  de  l'Ac» 
die  ,  ne  fuffiroient  cependant  point 
pour  remplir  toutes  les  demam'.cs  des 
Commiflaircs  Anglois  ;  car  !c  com- 
mandement des  fieurs  de  Charnifay  & 
de  la  Tour  ne  s'ctcndoit  pas  fur  la  rive 

mé- 
P    R     E    U    V    E    S. 

du  lî  fëTrier  kji.  (Uo.  II  &  X.  de  la  ide  partie 
de»  PreuTcs,  rom.  i.) 

(a)  Voyi/.  le»  Lettres  de  provifion  ,  du  i  no« 
yrmbre  i«o,  .pour  le  lieur  de  Mont»,  (au  tom.  i. 
No   X    de  U  !c  partie  de»  PreuvMj 

(*)  Tiaucdltrccht,  igrtide  XII. 
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fc,  Fra„çoi,.^f,  o^x  mes  dc.ce  fleuve  ayant  toû! 
toéèobrc   jours  été  fous  l'autorité  immédiate  du 
i7st.      Gouverneur  du  Canada. 

i,pr."/"-P^"''  '^  "'^^  P2«  difficile  d'à. 
?n^  S-'"  ^'*"  ^^^  d^"^  différentes 
•  w^  J^°/?'  °°^.  ^^^  accordées  fur  l'ex. 
pplé  des  fieurs  de  Ciiarnifay  &  de  la 
1  our,qui  cherchoient  refpeaivemenc 
à  fefupplanter,  &  à  étendre  les  bor! 
nés  de  Jeur  gouvernement. 

On  peut  fe  rappeler  ce  qui  a  été  die 
dans  le  troificme  article  de  ce  Mémo  - 
re,  qu'à  ia  mort  du  fieur  de  R^fniy 
les  fieurs  de  Charnifay  &  de  Ja  TouJ 

it'vTAr'^^'^'  ^e  commande.nen 
l'nr^f.v    ^-^  pays  circonvoifins  ;  & 
Ion  doitmcms  les  regarder  l'ijnrnm 
me  le  fueceflcur  de  l'autre,  que  coS: 
me  deux  concurrens. 

nntll^i^^?^'  ^''•''"'  les  Lettres qu'ob- 
nnrent  Je  ficur  de  Charnifay ,  en  1647 
&leficurdc  la  Tour,  en  iCçi/clia- 

dZnJ''''  '"'^'f-  "'^'^"^  ""  comman- 
dement particulier  -;   le  fieur  de  la 

leur  avoit  celui  de  l'Acadic  qui  ne 
dcpalToit  pomt  le  cnp  Canfeau,  mais 
qji  néanmoins  commcnçoit  dcs-Iors  à 
détendre  juiqu'au  milieu  de  la  lîavc 
irançoife.  ^ 

I*    Ji    E    U   r   E    S. 

''=  la  ic.  pait.c  df»  freuves.  tom.  j.j      '  ^*"' 
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Le  fieur  de  Clmrnifay  avoit  celui  de  art.vi. 
ja  cote  des  Etchemi.iS  ,  alors  diftin-    t.xamtniu 
gué  de  celui  de  l'Acadie,  &  qui  s'é-^il'SLvi 
tendGic  depuis  le  milieu  de  la  Baye $«*"£"/" 
trançoife  jufqu'à  la  nouvelle  Angle- '^«♦^'•« '»- 

terre.  réet  des  Ctm' 

Ils  avoient,  dans  le  commandement "^ïï/" 
iun  de  1  autre,  des  ctabliflemens  oîi9'r»i/a,çy 
ils  exerçoient  l'autorité  de  Co  m  m  an- '''''' ^'""■* 
dans;  leurs  ordres  étoient  de  ne  rien 
changer  dans  les  habitations  que  cha- 
cun   deux   polTédoit   rerpeftivcment 
aans  les  limites  du  gouvernement  de 
1  autre;  le  lîeur  de  la  Tour,  quoique 
gouverneur  de  l'Acadie  &  d'une  par- 
tie Je  la  Baye  françoife,  ne  pouvoit 
rien  changer  à  la  Heve  ni  à  Port-ro- 
yal  qui  appartenoient  au  ficur  deChar- 
J?,iray  ;  &  Je  fieur  de  Charnifay,  quoique 
«gouverneur  de  la  côte  des  Etchcmins, 
De  pouvoit  rien  changer  au  fort  de  la 
rivière  de  Saint-Jean  qui  appartenoit 
au  ficur  de  la  Tour.  C'cfl  ce  qui  paroîc 
par  une  lettre  du  lo  février  1638. 

Elle  prouve  combien  ils  avoientdc- 
J.1  envahi  réciproquement  fur  le  gou- 
vcrnement  l'un  de  l'autre;  mais  leurs 
invafions  en  ont-elles  pà  changer  les 
\crit:ihles  limites! 

Indépendamment  de  ces  deux  pou- 
verncmens,  il  y  en  avoic  un  troificmc 
vers  les  confins  de  l'Acadie  qui  en  é- 
loit  totalement  diftinét  &  indépen- 
dant, &  qui  s'étendoit  le  long  de  la 
^î  5  gran- 


Il 
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Memoiredes grande  Bavj  de  Saint-Laurent,  denuis 
^^L]^  ^aP  Canfeau,  jufqu'au  cap  desTcJ! 
40Sbi>.    "t'rs ,  en  comprenant  les   ifies  adia- 
»7ii.     centes. 

Le  fîeur  Denys  en  obtint  des  provi- 
fions  du  Roi,  en  1654  *,  &  il  paroît 
par  {qs  provjfîons  qu'antérieurement 
ja  Compagnie  de  la  nouvelle  France 
iui>n  avoit  confié  le  gouvernement. 

Toutes  ces  différentes  confidéra- 
tions  prouvent  que  les  Lettres  accor- 
dées aux  fleurs  de  Charnifay  &  de  la 
Tour,  en  1647  &  1/551,  ne  peuvent 
point  fervir  ji  déterminer  les  limites  de 
l'Acadie  propre,  quand  même  le  ter- 
,  me  de  confins- qui  s'y  trouve  ne  feroic 

pas  direftement  contraire  aUx  induc- 
tions que  les  Commiflaires  Anglois  en 
ont  prêt    idu  tirer.    Ce  furent  les  dif- 
culTions  de  ces  deux  concurrens  qui 
mirent  le  trouble  dans  l'Acadie.    Ils 
ne    cncrchoient  refpeftivemetit  qu'à 
envahir  leurs  limites ,  &  les  titres  é- 
manés  dans  cette  confufîon,  ne  font 
point  propres  à  répandre  des  lumières 
fur  cet  objet.  Le;  feules  provjfions  du 
li:ur  Denys  fufFIroient  pour  démon- 
trer aue  tour  le  terrein  qui  s'étend  de- 
puis le  cap  Canfeau  jufqu'à  l'entrée  du 
fleuve  Saint-Laurent  ne  ^aifoit  pas  par- 
tie de  l'Acadie.  Art 
P    R     F.     U    r    F.     S. 

*  Provifioni  po;ir  le  fi^nt  Dcnv» ,  du  jo  pnvicr 
'«f*.  ^autom.  ;.  No.  Xl\lll,  Je  la  jp.  partie  des 
Preuves. }  '  r 


wv; 


LIMITES   DE  L'ACADIE.      187 


Art.  vu.  Suite  de  l'examen  du  Mémoire 
des  Commijfaires  Ânglois.  Induàions 
tirées  des  Lettres  du  Comte  d'EJlrades. 

LEs  Comniiflaircs  de  Sa  Majefté 
Britannique  citent  une  lettre  de 
cet  Ambafladcur,  du  13  mars  1662  *, 
ou  il  ell  dit  que  Cromwel  prit  les  forts 
de  l'Acadie  :  Ces  forts  étoient  ceux 
que  les  François  réclamèrent  lors  du 
Traité  de  ifijj,  favoir,  les  forts  de 
Pcntagoet,  de  Saint- Jean  &  de  Port- 
royal  ;  d'ob  il  réfultc, fuivant  les Com- 
miflaires  Anglois,  qu'ils  étoient  firués 
en  Acadie. 

Ils  appuient  cette  preuve  par  un  or- 
dre de  Cromwel  de  1656,  cfont  on  a 
eu  occafion  de  parler  dans  l'article  V; 
&  par  conféquent ,  on  ne  répétera 
point  ici  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujct. 

Si  les  Comminalrc;  du  Roi  eulTent 
prétendu  qac  jamais  on  n'a  voit  com- 
pris fous  le  nom  d'Acadie,  ni  la  Baye 
françoife,  ni  lâ  côte  des  Etchemins, 
où  font  fitués  les  forts  de  Port-royal ,  de 
Saint-Jea-  ^  de  Pcnragoet ,  on  pourroit 
non  feulement  leur  oppofcr  le  paiïa- 
.uc  de  la  lettre  du  Comte  d'Eftrades, 
du  13  mars  1662,  mais  pluficurs  autres 

en- 

P    R    E    U    E    r   S. 

*  Voyez  ladite  lettre,  tome  I,  ^Mgf  aéi. 


ART.  VII. 

Suite  de 
r  examen  du 
Mémoire  det 
Commiff/ùres 
Anfrlais.    In- 
dutHon s  ti- 
rées des  let- 
tres du  Cêmte 
d^Ejlradts. 
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mpranfoif.?^^*^'^^^t^on  à  faire,  c'eftoue  ce  paf- 
♦  oftobre  lage  prouve  ce  qu'on  ne  contefte  ooint 
I7IX.  &  qu'il  ne  die  pas  un  feu!  mot  des  H-' 
mîtes  anciennes  &  propres  de  i'Aca- 
die  qui  font  l'objet  de  la  préfente  dif- 
cuiîion.  Ceft  une  fuite  du  défaut  qui 
règne  dans  tout  le  Mémoire  des  Com- 
miOairesAnglois,  de  n'avoir  point  é- 
caoli  avec  précifion  l'état  de  la  quef- 
tion.  ^ 

On  ne  doit  paj  omettre  de  remar- 
querque  fi  Ion  eût  alors  réputé  que 
les  forts  donc  il  s'agit  euflentétéfitués 
dans  lAcadie,  auÎTi    évidemment  fie 
aufïï  inconteflableraent  que  le  préten- 
dent aujourd'hui  les  Commiflaires  An- 
glois,  il  eut  été  extraordinaire  de  ne 
point  exprimer  dans  1-  Traité  de  i(5yç 
une  fituation  aufTi   confiante  &  audl 
precife;  ce  Traité  néanmoins  les  nia- 
ce  vaguement   dans  l'Amérique  feD- 
tentnonale  *,  &  il  paroft  qu2  par -là 

Îa  nP'"J  ^PP"'^'''^  ""'^  prétentions 
aftuclles  de  l'Angleterre  qu'il  ne  leur 
eft  favorable. 

On  doit  porter,  fur  les  autres  lettres 
du  Comte  d'EQrades,  le  même  ju.re. 
ment  que  fur  celle  dont  on  vient  "de 
parler.    Lqs  Comminiiires  de  ^  .  Ma- 

jelté 
P    1^    E    U    V   E    s, 

*  Voyez  Ifdit  Traita  .irnclc  XXV,  (No.  III    do 
l-i  uc  parue  des  Preuves,  tom.  i.)    ^  ' 
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jefté  Britannique  S'étendent  avec  corn-  .„  ^,, 
n  aifance  fur  le  poids  de  l'autorité  d'un     "V^'' 
Miniflre  du  Roi,  habile  &  inftruit  •  ^— '•^«^« 
mais  ce  ne  feroit  pas  lui  rendre  la  inf  ^^^'^"''■'  '^^ 
tice  qui  lui  eft  due,  que  de  faire  dé-^Sft" 
pendie  1  appréciation  de  fon   mérite '^•'^''--^ 
de     exaftitude  de  fes  connoiflances;;:;^^- 
de  l'Acrdfe"'  ^  ^"  ''''■'"°"  limitesï^/.:S;r'' 

Son  objet  par  rapport  aux  Anglois, 
é.oit  de  prouver  que  les  forts  dont  il 
•s  agilloit  alors  ,  appartenoient  à  la 
iM-ance,  qu  ils  avoient  été  injuftement 
envahis,  à  qu'on  étoic  tenu  de  les  lui 
reilituer. 

Par  rapport  à  fon  maître,  fon  de- 
voir étoit  d'infirter  fur  l' itiliîé  &  l'im- 
portance  de  cette  reftitution. 

Il  eft  certain  qu'à  ces  deux  égards 
11  n  avoit  aucune  raifon  pour  dilcuter 
la  dénomination  précife  &-éritablede 
ces  écabhlTemens;  la  queftion  de  pro- 
pnété  &  d  utilité  en  étoit  totalement 
indépendante,  foit  qu'elle  fût  traitée 
lûus  le  nom  de  nouvelle  France,  ou 
fous  celui  d'Acadie. 

Dès  que  la  propriété  étoit  établie , 
fous  quelque  nom  que  la  Fr-înce  eût 
poircdé,  la  reftitution  en  étoit  une 
luite  néceflairc. 

Pour  (ic  point  donner  lieu  depenfer 
que  cette  interprétation  iics  lettres  du 
Comte  d'Lftrades  eft  arbitraire  ,  & 
qu  clic  n  elt  imaginée  que  pour  l'adap- 

ter 


À. 
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^csTÀTo,..  ^}^^  ies  Jettries  mêmes  de  cet  AmbaiTa- 
4  OAobTc  deur ,  &  I  on  y  reconnoîtra  facilement 
KSI'  combien  les  notions  qu'il  avoit  de  ces 
pays  écoient  confufes.  excepté  fur  les 
pomts  de  pro-.-iété  &  d'utilité,  les 
leuls  qui  fuiTent  intérelFans  pour  l'ob- 
jet qu'il  avoit  à  traiter. 

Les    Commiflaires    Anglois  citent 
eux-mêmes  une  de  fes lettres  du  27  dé- 
cembre 1(554  *,  où  il  donne  quatre- 
vmgts  lieues  d'étendue  aux  côtes  de- 
puis Pentagoet  jufqu'au  Cap-Bretonr 
L  erreur  du    Comte   d'Eftrades  '^n 
cette  occaHon  eft  (enfible.  Les  vérita- 
bles côtes  de  l'Acad.^e ,  depuis  l'extré- 
'  mité  de  la  Baye  françoife  jufqu'à  Can- 

leau,  ont  en  efîet  quatre-vingts  à  cent 
iieues ,  &  on  ne  le  contede  point  à 
1  Angleterre;  mais  l'éendue  des  côtes 
que  défignoit  le  Comte  d'Eftrades  eft 
a  environ  trois  cens  lieues. 

Les  Commiflaires  Anglois  citent  en- 
core un  paflage  d'une  lettre  du  27  fé- 
vrier 1662  t ,  oîi  le  Com.e  d'Eftrades 
parle  de  l'Acadie  comme  d'un  pays 
rî?î^  [?"  peut  faire  un  royaume  con- 
lidérable;  &  dans  un  autre  endroit  il 


PREUVES. 


le 


t  Voyez  ladite  lettre,  terne  1    «    »»„    /*,  xi« 
XXXVII,  de  la  ,..  pa„îc  des  p/cu'ÏcmoJ^.^" 


\. 
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le  compare,  pour  l'écendue,  aU  ro- 


yaume de  France. 

Mais  ces  paflages  ne  prouvent  rieti , 
non  feulement  parce  qu'ils  ne  s'aopli' 
quent  pas  exclufivement  à  l' Acadie  fui- 
vant  fes  anciennes  limites,  mais  en- 
core parce  que  dans  le  cas  même  où 
ces  expremons  s'appliqueroienc  à  l'an- 
cienne Acadie,  on  doit  au  moins  con- 
venir qu  une  étendue  de  cent  lieues 
de  côtes ,  auflî  avantageufement  fituécs. 
munies  de  très-beaux  ports,  &  à  por- 
tée  de  la  pêche  la  plus  riche  &  la  plus 
abondante    peut  ,  avec  jufte  raifon, 
être  regardée  comme  un  royaume  con- 
liderable  pour  toute  nation  qui  veut 

!^!î?/?^'  ^es  vues  dans  des  bornes 
modérées. 

f  W^i^^^"""!^''".^'^  ^"^  '^s  idées  du 
Comte  d  Eftrades  fur  l'Acadic  ne  font 
pas  propres  à  en  déterminer  les  li- 
mîtes.  Il  fuffiroit  de  lire  fa  lettre  au 
KOI,  du  27  novembre  1664.  *,  où  il 
place  la  nouvelle  Hollande,  âujour- 
d  huila  nouvelle  York,  fur  la  côte 
d  Acadie;  &  en  ce  fens,  il  eftvrai  de 
dire  que  1  Acadie  a  plus  d'étendue  nue 
a  I<rance;  mais  l'on  ne  penfe  pas  que 
les  Commidaires  de  Sa  Majef^^  Bri- 
tannique  conviennent  que  la  nouvelle 

An- 


Ait.  nté 

i'txoHttn  du 
■Altmoirtàtt 
CtmmiJjMirn 
^ntltii.  In. 
duciiont  ti' 
net  des  ùt. 
treidu  Cemte 
d'EjJrudts. 
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Mcmoiie  des  Angleterre,  ni  la  nouvelle  York,  aient 
x«r4d;.i^«^^i3  f^it  partie  de  l'Acadie.    ' 


les  François. 
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Art.  VIII.  Suite  de  l'examen  du  Mémoî-^ 
re  des  Commijfaires  yJnglois.  Induc- 
tions tirées  du  Traité  de  Breda. 

LEs  CommifTaires  de  Sa  Majefté 
Britannique  prétendent  que  la 
France  a  cédé  à  l'Angleterre,  par  le 
Traité  d'Utrechc,  ce  qui  lui  avoitété 
cédé  à  elle-même  par  le  Traité  de  Bre- 
da: mais  ii  s'agic  d'examiner  comment 
ils  ont  établi  un  fait  auiïï  important. 

Les  deux  Couronnes ,  difent  les 
Commiflaires  Anglois ,  parag.  LV  6? 
LVI,  avoient  en  vue,  au  Traité  d'U- 
trecht,  les  tranfaftions  qui  avoient  été 

ë allées  en  confcquence  du  Traité  de 
reda;  c'eft  pourquoi ,  fuivant  eux, 
on  a  ajouté  au  mot  d'Âcadiam,  celui 
de  tQtam-,  &  ils  prétendent  que  cha- 
que mot  a'augmentation  dans  le  Trai- 
té d'Utrecht ,  augmente  la  force  du 
droit  acquis  à  l'Angleterre:  ils  préten- 
dent pareillcmenL  que  toutes  les  fois 
que  la  France  a  formé  des  demandes 
concernant  l'Acadie ,  elle  a  elle-mê- 
me inftjlé  fur  les  limites  que  réclame 
l'Ansileterre  :  ils  obfcrvent,  au  parag, 
LXXXII,  que  la  France  ayant  fait  la 
celîîon  de  tous  les  droits  qu'elle  avoit 
acqus  fur  toute  l'Acadie,  cette  cir- 
conftance  démontre  inconteftablement 

que 


il  j  f 


rat- 
Utrttkté 
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que  la  Grande-Bretagne  a  infifté  fur  art.  vh!* 
ce  qu'elle  lui  fût  cédée  dans  la  même  „  '^«""'' 
étendue  qu'elle  avoit  été  donnée  à  hM^^^SlL 
J^rance  par  1  Angleterre  ,    en  confé- Commi/jaircs 
Guence  du  Traité  de  Breda*  Enfin» ils :^''^f""-'^«- 
fc  font  un  moyen  de  la  prévoyance ^S 7" 
qu  eut  le  Mmiftre  de  France  en  An-  <*  d'Utu 
gleterre ,  de  faire  inférer  dans  les  or* 
dres  de  reftitution ,  les  forts  de  Pen- 
tagoet,  de  Saint-Jean  <5c  de  Port-royal. 

Voilà  à  peu  près  fur  quoi  fe  fondent 
les  Commiflaires  Anglois,pour  alïïmi- 
1er  le  Traité  d'Utrecht  à  celui  de  Breda. 

Il  efl  facile  de  répondre  à  ces  diffé- 
rentes allégations. 

_io.  Nulle  reflemblance  entre  les 
Traités  d'Utrecht  &  de  Breda  ;  nul  fon- 
dement à  aflîmiler,  comme  le  font  les 
Comminaires  Anglois  ,  les. demandes 
aftuelles  de  l'Angleterre ,  avec  celles 
de  la  France, lors  de  ce  dernier Ti-ai- 
té.  Les  termes  dans  lefquels  il  efl  con- 
çu, toutes  les  négociations  qui  l'ont 
précédé ,  l'exécution  dont  il  a  été  fui- 
VI,  tout  prouve  qu'il  ne s'agiflbir point 
de  déterminer  les  anciennes  limites  de 
l'Acadie,  mais  Amplement  de  remet- 
tre jn  Amérique  les  chofes  fur  le  pied 
où  elles  étoient  avant  les  irruptions 
réciproques  des  deux  nations.  Ce  fut 
le  principe  des  reftitut'ons  que  la  Fran- 
ce flipula  en  faveur  de  l'Angleterre, 
comme  de  celles  que  l'AngleteiTe  fti- 
pula  en  faveur  de  la  France. 

Tom.  I.  N  Le 


'il 


y 


^z     ■    A     ^^f       Mï'MOIRES    SUR  LES 

tm  François.  Change  l  état  des  chofes  en  Amérique.  • 
4oaebre   il  ne  s  agit  plus  de  reftitucions  réci- 
175U     proqucs,  mais  d'une  >:eflion.  Ce  n'eft 
5lus  comme  dans  le  1  raité  de  Breda, 
1  étend'ie  des  pays  envahis  qui  déter- 
mine celle  des  pays  à  vendre  ;  ce  font 
uniquement  les  termes  mômes  duTrai- 
'^  ^^  ^^ffh^  ^Lii  fixent  l'étendue  des 
pays  cédés  ;  ces  termes  font  clairs  & 
précis;  c  eft  toute  l'Acadie  fuivantfes 
anciennes  limites,   avec  fes  apparre- 
nances  &  dépendances  :  c'eft  fur  cette 
partie  de  l'Amérique,  fur  cette  partie 
ieule,  précife  &  déterminée,  que    a 
France  a  cédé   tous  les  droits  qui  lui 

^i?^  ^i'^^  ^^'î  P""  Traité  ou  autre. 
Teaer  °  «^°tend  point  le  con- 

Rien  de  plus  fenfible  que  la  diffé- 
rence, &  des  Traités,  &V  deman 
des  que  lesCommiflairesAngloiscom- 
parent:  elle  eft  fondée  fui-  celle  q^i 

%S^  ^""^'^  une.rcftitution  &  une 

20   Nulle  preuve  qu'au  Traité  d  U- 
treçhi  on  ait  eu  ^n  vue  celui  de  Breda. 

le    Traité  d'Urrecht,  ni  dans  te      . 

Jes  pièces  communiquées  par  les  Crm: 
miflaires  de  Sa  Majeflé  Britannique 
m  dans  toutes  celles  dont  les  Commif 
faires  duRoi  ont  fait  la  recherche  dans 
le»  différens  dépôts.  gi 


LIMITES    DJE  L*ACADIE.      TÇ5 

Si  l'Angleterre  avoit. prétendu,  à  la  art.  viit. 
paix  (lUcrecht,  tout  ce  qu'elle  avoit    ^f^^tede 
reditué  à  la  France  par  le  Traité  je  ^*"'»*""'« 
Breda,  elle  n'auroit  pas  manqué,  auS«:';^.t« 
Ijeu  de  ces  expreflîons,/e/on/ejanc/en--4«^^'' *.  in- 
nés limites ,  d'inférer  ces  termes.  Mon'^'f'7'l*'. 

•'J'1''  '^'^'t^'^  ce  qui  en  kmokTA^lîi: 
aflure  l'exafte  reflemblance. 

Telle  eft  cependant  la  nature  des 
prétentions  exorbitantes,  formées  par 
les  Commiflaires  Anglois ,  que fi,  con- 
tre la  vérité  de  ce  qui  a  été  démontré, 
on  iuppofoit  qu'on  pût  affîmiler  la 
celTion  faite  par  le  Traité  d'Utrecht* 
à  la  reftitution  faite  par  le  Traité  de 
Breda ,  elle  ne  rempliroit  pas  à  beau- 
coup près  l'étendue  de  leurs  deman- 
des, puifque  le  gouvernement  du  fieur 
Denys  ,  qui  s'étendoit  depuis  le  cap 
Canfeau  jufqu'au  cap  des  Rofiers,près 
de  l'embouchure  du  fleuve  Saint-Lau* 
rent,  n'a  point  fait  partie  de  la  Tefti- 
tution  ftipuiée  par  le  Traité  de  Bre- 
da, «5^  que  les  Anglois  prétendent  au- 
jourd'hui que  non  feulement  cette  par^ 
tie  de  la  nouvelle  France,  mais  en- 
core la  continuation  de  ces  côtes  & 
de  la  rive  méridionale  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  en  le  remontant  jufqu'àQup- 
bec,  doit  leur  appartenir  en  confé- 
qu.nce  du  Traité  d'Jtrecht 

30.  On  ne  conçoit  pas  furquelprin- 

cipe  on  fe  fonde  poi^r  foûtenir  nue 

chaque  mot  ajouté  dans  le  Traité  d'U- 

N  2  trecht, 
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liémoiredestrecht,  ajoute  néceffairementà  lacef- 
x«?Xï  5?°>;f  ^«"te  l'Acadie,  que  porte  ce 

Cliaque  mot  mis  dans  le  Traité d'U. 
trecht ,  comme  dans  tout  autre  ,  y 
cft  pour  exprimer  le  fens  que  ce  mot 
lignifie:  pour  augmenter  ou  pour  ref- 
treindre,  fuivant  il  fignification  reçue 
&  ordinaire.  Ainfi,  la  cefTion  de  tou- 
te l'Acadie,  fuivant  fcs  anciennes  li- 
mites, n'a  jamais  pu  comprendre,  a- 
vec  les  anciennes  limites,  ce  qui  n'en 
a  jamais  fait  partie;  encore  moins  des 
pays  qui  n'ont  jamais  été  appelés  du 
nom  d'Acadie,  même  improprement; 
comme ,  par  exemple ,  les  terres  fituées 
vis-à-vis  de  Québec. 

Les  Commifiaires  Anglois  préten- 
dent, au  paragraphe  LXVll ,  que  l'in- 
tenrion  de  la  Grande-Bretagne  n'a  pas 
été  de  redreindre,  par  le  Traité  dXF- 
trecht  ,  l'étendue  de  l'Acadie  :  cela 
peut  être;  mais  ii  n'a  jamais  été  quef- 
tion,  on  fait  de  cclTions.  de  l'inten- 
tion du  CLfl)onnaire,mais  uniquement 
de  celle  du  cédant,  &  de  ce  qui  ell 
exprimé  dans  l'itle  de  ccfîion  ;  la  loi 
doit  même  naturellement  s'interpréter 
pour  celui  qui  cède  contre  celui  qui 
reçoit,  Tuppolc  qu'il  v  ait  dans  l'aétc 
de  ccffîon  quelque  cxprcHion  douteu- 
fe;mais  c'crt  ce  qui  n'exifle  point  dan, 
le  Traité  d'I^trecht,  dont  les  expref- 
fiops  ne  fouc  point  équivoques. 

40.  i'^n 
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40.  Enfin,  les  CommilTaires  de  Shart. vlîi. 
Majef^é  Bricannique  objeftent  la  pré-    Suittde 
voyance  qu'eut  le  Miniftre  de  France  fy^*"/^^" 
de  faire  inférer  nonimémenc  dans  les  Cow«ijL>« 
ordres  de  reftitution ,  en  exécution  du  ^ngioh.   in- 
Traité  de  Breda,  les  forts  de  Penta- f;;J^;^^^;._ 
goet ,  de  la  rivière  Saint  -  Jean  &  dcl/d'ùirtcZ', 
Port-royal  *. 

Loin  que  cette  cir?onftance  puifTe 
prouver  que  ces  forts  f^fTent  incon- 
tLi}:iblement  dans  les  limites  de  l'A- 
cadie,  elle  prouve  au  contraire  au'on 
pouvoit  élever  Quelque  difficulté  a  cet 
égard,  &  la  précaution  ne  fut  point 
vaine.  La  réfiltance  du  Colonel  Tem- 
ple t  en  a  été  la  preuve  ;  mais  ce  fait 
fera  plus  particulièrement  difcutéduns 
l'article  fuivant. 

Il  réfulte  évidemment  de  ce  qui 
vient  d'être  expofé,  qu'il  n'y  a  nulle 
reffemblince  entre  les  Traités  de  Bre- 
da &  d'Utrecht.  nulle  conféquence  à 
tirer  de  celui  de  Breda  pour  l'exécu- 
tion de  celui  d'Utrecht. 

Au  T. 

P    k     E    U    P'    E    S. 

*  Lettres  pitcntc*  du  Roi  d'An(»leterrf ,  poiu 
la  rfftitiition  iJe  i'Acadic  d-  17  février  i6<7-t. 
(N.  XI II,  de  la  zùe  pa,rcie  des  preuves,  roin.  2.) 

t  Lettre  du  Colonel  Trmpicau  fieiir  duBourp, 
du  7  novembre  i66«  ,  (au  totn.  i.  i  U  luii" 
du  No.  XIV.  ^dc  paitie  de»  pieuvcs.) 
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Mfl'moiredes  ~- 

Coramiflài-     «  ,-_  . 

res  François.  ^^T.  JX.  àutt£  de  l'cxamen  du  Mémoire 
4  0aob.  des  Commiffaires  yinglois,    Jndu6tions 

^7 il'  urées  de  Voppofition  du  Cbemlier  Tevu 

pie  y  à  l'exécution  du  Traité  de  Dreda. 

TE  peu  d'égard  que  l'on  eut  en  An- 
■^  gictcrre  >  w  raifons  dont  fe  fer- 
voit  le  Colonel  Temple  pour  éluder 
les  refîitutions  Itipulces  par  le  Traité 
de  Breda,  devient,  fuivant  les  Com- 
millaires  Anglois,une  nouvelle  preu- 
veque  les  forts  de  Pentagoct,  de  Saint- 
Jean  (Se  de  Port-royal  font  Ctucs  en 
Ac?'Jie. 

Les  CommifTaires  Anglois  ont  vou- 
lu fe  faire  une  preuve  de  ce  qui  dé- 
trait dircdement  leur  fyftèmc. 

Le  Colonel  Temple  prétendit  que 
les  forts  dont  il  s'agit,  étoient  fitués 
jlans  la  nouvelle  E'cofle ,  &  non  dans 
1  Acadie  *.     L'ordre  qui  lui  étoit  en- 
voyé portoit  la  reftitution  de  cinq  forts; 
lavoir  de  ceux  dont  on  vient  de  par 
1er,  &  des  forts  du  cnp  de  Sable&dc 
la  Heve.  Le  Colonel   l.'emplc  conve- 
noit,  à  l'égard  de  ces  derniers,  qu'ils 
fcoient  fitués  en  Acadie  ,  ce  qui  cil 
conforme  aux-  limites  que  lesCommif- 
(aires  Ju  Roi  ont  données  h  ce  pays 

par 
PREUVES. 

*  Lettre  du  Colonel  Temple  au  îieurdu  Koijrg, 
NO.  XIV,  de  11  sdc.  partie  des  Preuves  j 
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par  leurs  Mémoires  des  21  Tepi-embre  art.  ix. 
&  16  noveTbre  Ue  l'année  dernière.        ^'"'"  ''' 

On  obfervera  en  paflant,  gue  lesli-îi^^'"":;* 
mites  de  la  nouvelle  E'cofle  idéale  de  a» .      ■>« 
162 1  fe  terminent  à  la  rivière  de  Sain- 'ï«î'    •  ''• 
te-C'oix  ;  &  que  par  conféquent,  le 
fort  de  Pentagoetnes'y  trouvoit point, 
renfermé,  quoique  le  Chevalier  Tcm-* 
pie  place  ce  fort  dans  la  nouvelle  E'- 
cofle ;  mais  apparemment  que  ce  Gou- 
verneur, dans  Icmêmeclprit  que  quel- 
ques auteurs  Anglois,  trouva  à  propos 
d'étendre  le  nom  delà  prétendue  nou- 
velle E'cofle  jufqu'aux  limites  de  la 
nouvelle  Angleterre. 

Pour  juger  du  vrai  mérite  de  l'ex- 
ceptic  qui  étoit  formée  pai  le  Colo- 
nel Temple,  afin  de  fe  dirpenfcr  de 
rcftituer  les  forts  de  Pentagoet ,  de 
Saint-Jean  &  de  Port -royal,  il  s'agit 
de  déterminer  par  quels  principes  on 
n'eut  point  d'égard  en  Angleterre  à  fcs 
rcprélentations. 

On  ne  peut  l'attribuer  qu'à  deux  mo- 
tifs, ou  parce  que  le  Colonel  Temple 
avoitdefaufles  notions  de  ce  pays,  ou 
p;;rce  que  l'intenrion  des  Parties  con- 
tractantes au  traité  de  Breda  ,  avoit 
été  de  fe  rcltitucr  de  bonne  foi  ce  qui 
leur  appartenoit  légitimement. 

Les  nciiociationst'i  le  Traité  de  Bre- 
da ne  laiflent  aucun  doute  fur  l'inten- 
tion des  parties.    De-là,  nulle  diflî- 
rukc  de  la  part  de  l'Aqgleterre  àinfé- 
N  4  rcr. 
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re»  François,  Jl,^^," ^6  1  aans  les  Ordres  envoyés  au 
♦  oftobre    Colonel  xemple,  les  noms  des  forts 
»7;i.      de  Pentagoet,    de  Saint- Jean  &  de 
Porcroyal;  &  dès-lors  la  réfiftance  du 
Colonel  Temple  ne  pouvoit  être  au. 
.torilée,  parce  que  les  ordres  qui  lui 
etoientdonùcs  éo.en':  l'interprétation 
lamoms  équivoque  de  l'efprit  dans  le- 
quel avoitété  négocié  le  Traité  de  Bre. 
da ,  &  du  fens  qu'il  falloit  donner  à  Ton 
exécution.  On  ne  peut  donc,  avec  au, 
cune  forte  de  fondement,  attribur-  le 
peu  d  égard  que  l'on  eut  à  fes  reprélbn- 
tations ,  aux  fautes  notions  qu'il  auroit 
»  eues  d  uri  pays  qu'il  habitoit ,  &  oui  lui 

âl^ôjf  "^"^  ^''"  aprcs'l'invafion 

La  dillinaion  qu'il  faifoit  étoit  pui- 
éo  dansfon  propre  tirre de  conccHion  • 
.  1^  pays  dont  il  ell  ici  quef}ion,avoit 
ét._concédé  par  Cromwel,  le  9  août 
i'55<5,tant  auc/it  fieur  Temple,  qu'aux 
ficurs  de  la  Tour  &  Crowne  *  les 
CommiOaires  du  Roi  n'en  peuvent  pro. 
du.re  quunc  tradudhon  informe  qui 
sert  trouvéf^  au  dépôt  de  lu  manne- 
dans  cette  pièce  on  trouve  une  Ji/linc- 

P    R     E     u    V    E    S. 
Conceflîon  de    l'Acadie  &   de  partie  du  nav, 

we      le  o  ,    ■    "'  ^""'''''  ^  Crowne,  par  Com- 
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tion  précife  &  formelle  entre  l'Acadie  art.  IX. 
&  cequcics  Angloisappeloientlanou-  Suitede 
vellc  E'cofle, quoiqu'il  ait plû  à Crc-^-^'^T^it 

,    ,       I  ^r.        ?  ,       '    ,  Mémoire  ats 

wel  de  les  contondre  dans  les  oi         commi/fairts 
qu'il  envoya  la  même  année  au  ^  -r'-  '^»i^"'^f* 
taine  Leverett,  pour  remettre  au  Co- 
lonel Temple  les  forts  qui  avoient  été 
pris  fur  les  Franco:  s. 
,.  Nous  donnons  &  oftroyons  (por« 
te  cette  pièce)  aux  iieurs  de  la  lour, 
Thomas     Temple    &     Guillaume 
Crowne,  tous  &  chacun  les  terres 
&  héritages  dans  l'Amérique  ,   ci- 
après  déclarés  &  limités;  favoir,  le 
pa'ys  ^  territoire  appelé  VAcadie,  6f 
partie  du  pap  nommé  la  nouvelle  E'- 
cQJje  ^  depuis  Meriiguefchè,  du  côté 
de  Teft,  jufqu'au  port  ôc  cap  de  la 
Heve;  rangeant  les  côtes  delà  mer 
jufqu'au  cap  de  Sable;  &  delà  juf- 
qu'à  un  certain  port  appelé  le  porc 
la  Tour  ,   (S:  à  préfcnt  nommé  le 
oort  l'Emeron;  «Se  de  là,  rangeant 
es  côtes  des   iiles  juic^ucs  au  cap 
"ourchu;  &  de-là,  jufqu'au  cap  & 
rivière  Sainte- Marie  ,  en  rangeant 
les  côtes  de   la  mer  jufqu'à   Fort- 
royal;  &  de-là,  rangeant  les  côtes 
jufqu'au  fond  de  la  Baye;  «5c  de-là, 
rangeant   ladite   baye  jufqu'au  fore 
Saint-jean  ;  «Se  de-là,  rangeant  rou- 
te la  côte  jufqu"u  Pcntap,oct  «Ix:  la  ri- 
vière Saint-George ,  fitué  fui  les  con- 
fins de  la  nouvelle  Ang!etere,<^c." 
N  T  Cette 
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Mémoire       Cette  conceffion  comprend,    ainQ 
t;e?fTr^"^  le  porte  l'afte  même  ,  l'Acadie  & 
une  partie  de  la  nouvelle  E'cofle  idéa- 
le ,  ce  qui  fait  \   ir  bien  évidemment. 
En  premier  lieu ,  que  l'Acadie  pro- 
pre &  la  nouvelle  E'cofle  idéale  dé- 
notent deux  pays  difFérens ,  &  qui  ne 
font  pas  totalement  les  mêmes,  ainfi 
qu'on  l'a  déjà  obfervé  dans  le  cinquiè- 
me article  de  ce  Mémoire. 

En  fécond  lieu  ,  que  l'Acadie  pro- 
pre eft  beaucoup  moins  étendue  que 
la  nouvelle  E'cofl^e  idéale,  &  que  l'A- 
cadie n'en  fait  qu'une  partie ,  ce  qui 
eft  entièrement  conforme  à  l'opinion 
qu'en  avoit  le  Colonel  Temple; preu- 
ve que  la  diftin^ion  qu'il    en  faifoit 
n'étoit  pus  en  foi  aufli  frivole, comme 
le  prétendent  les  Commiflaires  de  Sa 
Majefté  Britannique,  puifqu'elleétoit 
fondée  fur  fon  propre  titre  de  concef- 
lion,  émané  du  gouvernement  d'An- 
glctcrre. 

On  efl:  fondé  à  croire  que  cette  dif- 
tindh'on  eroit  pareillemen':  fondée  fur 
les  Lettres  patentes  qu'il  obtint  de 
Charles  II  après  h  rcllauration  de  ce 
j^;;rincc  fur  le  trône  de  fes  pères.  Les 
Commiflaires  du  Roi  n'ont  point  de 
copie  de  ces  Lettres;  mais  il  en  eft 
fait  mention  dans  uneréponfe  duChe- 
valier  Temple,  au  licur  du  Bourg; 
rcponfc,  dont  la  copie  fut  cnvovèc 
dans  le  temps  auConlcil  duRoid'Ar- 

glc- 
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glecerre  par  le  Chevalier  Temple,  &  art.ix. 
gui  a  été  communiquée  aux  Commif-    SuUede 
faires  du  Roi  par  ceux  de  Sa  M^^é^ZTelûs 
Britannique.  c»««.jL>« 

Le  Chevalier  Temple  y  dit  expref-'^"«^*"j&'ff» 
fémcnt  que  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne lui  a  confié  par  Tes  Lettres  fous 
Je  grand  fceau  d'Angleterre,  le  gou- 
A  crnement  de  l'Acadic  &  d'une  partie 
de  la  nouvelle  E'colTe  ;  &  c'cft  de-là 
qu'il  argumente ,  pour  dire  que  le  Trai- 
té de  Breda  ne  faifant  mention  que  de 
l'Acadie,  il  n'efl  pas  tenu  de  rendre 
les  places  fituécs  dans  la  nouvelle  E'- 
cofle. 

Si  l'en  confulte  les  Anglois  qui  ont 
parlé  de  la  nouvelle  E'coiTe  &  de  l'A- 
cadie, on  y  trouve  en  génral  que  l'A- 
cadie n'2ft  qu'une  partie  de  la  nouvel- 
le E'cofle  :  c'efl:  ce  que  l'on  démon- 
t'era  dans  l'article  XIII  en  traitant 
des  notions  Géographiques  de  l'Aca- 
die. 

On  croit  que  ce  qui  vient  d'être  cx- 
polé  luffit  pour  donnei  à  la  diftinc- 
tion  faite  par  le  Colonel  Temple  , 
tout  le  poids  &  toute  l'autorité  qu'elle 
doit  avrir  dans  la  prélcnrc  difcuflion; 
&  dès  qu'il  cft  prouvé  qu'en  foi  elle 
net  point  frivole,  elle  décide  for- 
mellement la  queftion. 
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Memoiitdes 

ComtniiTa!»     «  v      c    •  -^ 

ros  Frviçoii.  ■^^RT.  A.  Suite  de  l'examen  du  Mémoire 
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des  Commijjaires  /hglois.  InduSlionî 
tirées  de  plufieurs  lettres  ^  Mémoiret 
des  AmhaJJadeurs  de  France  ,  ^  des 
Gouverneurs  François  de  V Amérique 
ainft  que  d'un  Mémoire  du  Bureau  du 
commerce  &  des  plantations ,  fur  les  li- 
mites de  la  nouvelle  Angleterre. 

ir  ^i  Çoramiflaires  Anglois  ont  prot 
JL^  duit,  pour  le  foûtien  de  leur fvf- 
teme  fur  les  limites  de  l'Acadie, 

I".  Un  Mémoire  de  l'Ambafladeui 
ne  Jrance,  en  1685  *  concernant  la 
conhrcation  de  plufieurs  navires  An- 
filois  qui  avoient  fait  la  pêche  fur  les 
cotes  des  établiflcmens  François  fans 

^?î?'^°"  ^"  ^^i'  ^  il  eft  dit  dans 
ce  Mémoire  que  les  côtes  d'Acadie 
s  étendent  depuis  V\ûc.  Percée, jufqu'à 
Ja  rivière  Saint-George 

20.  Un  autre  Mémoire  des  Miniflres 
/ie  France,  en  1687  Qa},  o\i  l'on  fe 
plaint  qup  les  Anglois  aient  prétendu 
confifquer  des  vins  qui  alloient  à  Pen- 
taa;oet ,  fuué  dans  la  province  d'A- 
cadie. 

^   \.    „  3°-  Une 

p   R  E  u  V  E  s: 

*  Mémoire  de  rAmbaflàdeiir  de  France,  du  t« 
reptembrc  i6Sj.  (tom.  z.  No.  XXI,  ide  partie  des 
Preuves.  )  '^ 

(n)  Voyez  ledit  Aîemoire  qui  a  ^té  produit  nar 
If  s  Commifl,iircs  Anglois.  tuiu.  z.  No.  XXII,  zdc. 
jiartip  des  prciucs. 
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3°.  Une  lettre  de  M.  de  Viliebon ,    art.  x* 
àe  1698  C^)  commandant  en  Acadie    Suite  de 
fur  l'étendue  de  Ton  gouvernement /^'^^^^/^"^^^ 
dont  il  étend  les  bornes  jufqu'au  Ki-  coTm^fjJru 

4°.  Un  nouveau  Mémoire  de  l'Am- 
bafladeur  de  France,  en  1700  (^), 
contenant  des  propofîtions  alternati- 
ves fur  les  bornes  de  l' Acadie ,  foie 
pour  les  reftreindre  à  la  rivière  Saint- 
George,  dLas  le  cas  oîi  le  fort  deChi- 
chitouan  ,  du  côté  de  la  baye  de  Hud- 
fon,  relleroit  à  la  France;  &  dans  le 
cas  où  il  n'y  refteroit  pas,  l'AmbafiTa- 
deur  du  Roi  inlifloit  fur  l'étendue  des 
limites  de  l'Acadie,  jufqu'à  la  rivière 
Kinibeki. 

50.  Une  promefle  du  fieur  de  Su- 
bercafe,  de  17 10  (c)  où  cet  Officier 
s'intitule  Gouverneur  de  l'Acadie,  du 
Cap-Breton,  iflcs  &  terres  adjacentes, 
depuis  le  cap  des  Rofiers  du  fleuve 
Saint-Laurent,  jufqu'à  l'oueft  de  la  ri- 
vière Kinibeki;  (Se  oli,  en  parlant  de 

Port- 

?    K    't    V    V   L    S. 

{(i)  Lettre  de  M.  de  Viliebon  ,  du  5  icptcmbie 

169g.  (No  XXIV, 2de.  partie  dc'i Preuves,  tom.  2.)* 

b  »  Voyez  l'extrait  dudit    Mémoire  ,    rapporté 

dans  di^s  obfervations  du   Bureau  du  commerce  ?; 

des  plantations,    du  m  avril    1700.   (No.   XXV, 

idc.  partie  des  Preuves  rom  t) 

c  Pronicire  ou  pafllport  doiinc  par  M  de  Sii- 
bercafe,  du  2?  odoore  r;!©.  (»ora,  ;,  No.  XXV1Î< 
idc  plrtic  des  Preuves.) 
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MdmaFre de» Port-royal,  il  s'exprime  de  la  forte 

1  odèobre      ^^"  ^  rappelé  de  fuite  toutes  ces  dif- 
j/îi.     fc' rentes  pièces,  parce  que  les  indue- 
tionsque  les  '.\)nimi(]aires  Anglois  en 
prétendent  tirer,  le  réfutent  par  une 
leule  réflexion  qui  leur  efl  commune. 
C'ed  que  toutes  ces  pièces  font  pof^ 
teneures  au  Traité  de  Breda;  qu'alors 
J  abus  de  donner  le  nom  d'Acadie  à  la 
baye  Krnn^oife  &  h  la  côte  desEtche- 
^nins,  étoit  alfcz  fréquent:  c'e(l-h  ce 
<iue  prouvent  ces  pièces,  &  c'eft  ce 
que  les   Commiflair-s   du   Roi   n'ont 
pmnt  contcdé;  on  pourroit  tout  au 
<  plus  2n  conclurrc  que  c'étoit  l'état  ac- 

tuel de  TAcadie,  iorfquc  Port -royal 
n  été  pris  par  les  An-lois;  il  en  pour- 
roit  refulter  que  ces  piè^ces  feroient 
propres  à  défigncr  les  dernières  limi- 
tes de  l'Acadie;  mais  cela  môme  ell 
la  preuve  la  plus  convaincante  qu'el- 
les ne  peuvent  s'appliquer  aux  ancien- 
nes limites  de  <.cttc  province,  le  feul 
objet  dont  il  foit  quelb'on. 

I.orfque  les  Commiffaires  Anglois 
difent,  au  para<^.  XXV,  que  le  Mé- 
moire de  l'Ambadadeurde  France  de 
l6cS5  ,  reprcfentc  l'Acadie  avec  *les 
mêmes  limites  qu'ils  demandent  pré- 
lentcmcnt,  c'eit  un  manque  d'atten- 
tion de  leur  pan  ;  car  ce  Mémoire 
n  en  porte  l'étendue  que  jufqu'à  l'ifle 
.  Itrcée;  «5c  par  leur  Mémoire  du  ai 

fep- 
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feptembrc  1750,  ils  l'ont  portée  envi-  Art.  x. 
ron  deux  cens  liciics  plus  loin  jurquc  »  ^'""  '^' 
vis-à-vis  de  Ouébec.  //!'"'"'"^" 

>\  le  fleur  do  Subercafe  place  Port- '"'""«•';y;uv« 
royal  dans  TAcadie,  ce  n'ed  que  par'"*'^^''"»^'^» 
une  fuite  de  l'étendue  que  l'on  avoic 
donnée  improprement  à  lAcadie  ,  donc 
la  dénomination  étoit  alorj  commune 
aux  pays  adjacens  &  circonvoifins;  ik. 
en  ertet,  il  étoit  Gouverneur  non  léu- 
lement  de  TAcadic,  mais  des  terres 
adjacentes.  Cette  confidération  fuffît 
leule  pour  montrer  que  fon  gouverne- 
ment oxcédoit  les  limites  propres  ik 
anciennes  de  i'Acadio:  c'étoitparei' 
lement  le  cas  du  fieur  de  Villehon.  .. 
en  réfulte  que  ce  qu'il  dit  dans  fa  let- 
tre fur  l'étendue  de  fon  gouvernement, 
n'a  point  d'\  )plication  aux  anciennes 
hmitcs  de  l'^cadie. 

La  diftinftion  des  anciennes  limiter 
clt  tirée  du  Traité  même  d'Utrecht;& 
&  fi  le  P.  Charlevoix  en  a  fait  men- 
tion (fl),  pouvoit-il  puifer  dans  une 
lource  plus  authentique  &  plusrefpec- 
tablc  ?  on  ne  voit  pas  que  cela  puille 
attoiblir  en  rien  l'autorité  du  Traité 
d'Utrccht. 

(3n  ne  doit  pas  terminer  cet  articlr- 
fans  parler  de  l'avis  du  Bureau  ducom- 

mer- 
PREUVES. 

(a)  Voyez  le  paragraphe  LXVIIt  Ju  Mcmoira 
«<  s  (-umuiilUues  Angloii,  pa-,  «7. 
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Mémoire  des  merce  &  des  plantations  Ça)  y  qu»  i 
res  FÎançit  ^^^  Communiqué  par  les  Commiflaires 
-joaob.  ^'^c  Sa  Majefté  Britannique,  fur  le  Mé- 
moire de  l'AmbcliaJeur  de  France  de 
1700,  concernant  les  limites  entre  la 
nouvelle  France  &  la  nouvelle  An- 
gle'-.erre. 

Les  Commiffaircs  de  ce  Bureau  dé- 
clarent que*les  limites  de  la  nouvelle 
Angleterre  doivent  s'étendre  de  droit 
jufqua  Sainte -Croix:;  par-là  les  An- 
glois  s'approprient  le  Kinibcki  &  la  ri- 
vière de  Pentagoet. 

En  1700,  le  Traité  de  Breda  fubfi- 
floit;  rien  n'y  avoit  donné  atteinte. 
Av^.nt  ce  Traité,  les  François  pofle- 
doient  légitimement  un  fort  fur  la  ri- 
vière de  Pentagoet;  le  Ti  ké  de  Bre- 
da l'avoit  reconnu,  puifqu'en  exécu- 
tion de  ce  Traité ,  on  en  avoit  ordon- 
né &  fait  la  reftitution  à  la  France  : 
néanmoins,  en  1700,  les  Commiflai- 
rc'-  du  Bureau  du  commerce  &  des 
'plantations  déclarent  contre  les  llipu- 
lations  les  plus  précifcs  &  les  plus  au- 
thentiques,' que  ce  môme  territoire, 
reconnu  appartenir  à  la  France,  ap- 
partient de  droit  à  TAnglcterre.  On 
fupprimc  toute  réflexion  fur  une  pa- 
reille aiîertion. 

Quant 
P     R    E    U    7^    E    S. 
(a)  Obfervations  du  Biiseau  du  coii  "i  ."ce&det 
plantations,  du  29  avril  1700  ,  (tor,i    .'.  ^'O, XXV 
adc  partie  des  f leuve».  ) 


( 
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Quant  au  fentimcnt  des  CommilTai-  a»t.  i^ 
tes  ue  Sa  Maiefté  Britannique,  il  a^,^f^J^^^ 
varié  fur  les  limites  de  la  nouvelle  ^î„j,„rf*, 

Angleterre.  Commijairu 

Jux  paragraphes  IV,  V  6f  LX,  ils  ^'•^'•"*  &*«» 
bornent  ies  pofleflions  de  la  France 
aux  Virgines  ;  &  au  parag.  XL VI ,  ils 
étendent  les  conceflîons  de  la  nouvel- 
le Plymouch  ,  qui,,  fuivant  eux,  eft 
une  des  Virgines,  jufqu'à  la  rivière 
Sainte-Croix.  li^  font,  dans  cet  en- 
droit de  leur  Mémoire ,  du  irême  fen- 
timentque  les  Commiflaires  du  Bureau 
du  commerce  &  des  plantations. 

Mais  dans  d'autres  endroits,  ilsfoû- 
tiennent  &  tâchent  de  prouver  que 
Pentagoet  étoit  la  frontière  des  pof- 
feflîons  de  la  France.  Ils  citent  à  cet 
effet ,  au  parag.  LXl ,  une  lettre  du 
Comte  d'Eftrades;, ils  appuient  cette 
opinion  ,  au  parcm.  XXIII ,  fur  le 
Traité  de  Breda;  &  ils  déclarent,  an 
parag.  LJX,  qu'ils  pourront  toujours 
prouver  cette. opinion  lorfqu'il  Itra 
néceflaire. 

Ces  deux  opinions  cependant  font 

videmment  contraires;  &  fi  l'une  eft 
vraie ,  l'autre  ne  peut  l'être  ;  mais  il 
ne  fera  pas  difficile  de  démontrer  que 
,  ni  l'une  ni  l'autre  ne  font  exaftes. 

lo.  La  Charte  Angloife  de  1606  ne 
peut  pas  déterminer  les  limites  des 
poireflions  de  la  France;  elle  eft:  pof- 
tcrieure  à  celle  de  1603 ,  accordée  au 

T^m.  L  O'  fieur 
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f  oftôbre    Ce  dès  I6a4. 

20.  Par  la  Charte  de  ^(5o6  les  deux 
Vircines  ^es  Anglais  ne  ievoi  nt  s'é- 
"dndre  qu'à  cinquante  milles  dediftan- 
ce,  le  long  des  côtes  du  lieu  de  leur 
;  cmier  crablinement.  Par  là  ,  celui 
de  la  nouvelle  Plymoiich,  qui  était  le 
plus  nord,  loin  d'arriver  jufqu'à  Sain- 
te-Croix, ne  s'étendroïc  pas  même  juf- 
qu'à Bofton ,  qui  n'a  été  fondé  depuis 
qu'en  1630.  Ainfi,  loin  que  la  Char- 
te de  i6o(5  favorife  la  prétention  des 
Commriraires  Angîois ,  elle  peut,  au 
contraire,  lervir  à  établir  une  opinion 
qui  les  refferreroit  dans  des  limites 
-beaucoup  plus  étroites  que  celles  qu'on 
leur  contelle. 

Par  rapport  au  paflagc  tiré  du  Com- 
te d'Eftradcs  ,  que  Pem  ;oet  eft  la 
première  place  de  ce  qu'il  appeloit  A- 
Cad  je,  il  y  a  deux  obfervationsàfaire. 

La  première,  c'efl- qu'il  a  lui-même 
étendu  ce  qu'on  appelloit  alors  Aca- 
diL,  jufqu'à  la  nouvelle  York  incIuG- 
vcment,  ce  qui  eft  bien  éloigné  d'en 
vouloir  rcflrcindre  \qs  limites  à  la  ri- 
vière de  Pentagoet. 

La  féconde  ,   c'eft  que  fouvent  un 
fortcft  dans  le  centri-d'uneponèlîion 
&  dans  ce  cos',  il  n    n  défigne  pas  les 
limites.    Qlioique  les  François  cuflent 
4in  fort  à  Pentagoet,  &  que  ce  fur  leur 

prc- 
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première  place  du  côté  de  la  nouvel-   A|it.  x. 
le  Angleterre,  il  n'en  réfulte  pas  que,  ^«"■"^' 
ce  fût  l'extrémité  de  leur  frontière!  ^'AZT.t 
cette  dernière  réflexion  lert  en  même  Commiffaire^ 
temps  de  réponfe  aux  induftions  que^''^^''"»&'^« 
les  Commiflaires  Anglois  ont  préten- 
du tirer  du  Traité  de  Breda. 

11  ne  reftc  donc ,  fur  cet  objet,  qu'à 
attendre  les  preuves  qu'ils  ont  annon- 
cé être  en  état  de  donner;  car  il  ei 
évident  que  ce  qui  eft  dans  leur  Mé* 
inoire  ne  prouve  rien  à  cet  égard. 

Toutes  les  pièces  qu'ils  ont  produi* 
tes  prouvent  ,  au  contraire ,  que  la 
France  dans  tous  les  temps  a  infillé 
fur  la  frontière  du  Kinibeki,  &  quç 
les  Anglois  fe  feroient  volontiers  bor- 
nés i  la  rivière  Saint-George;  car  a- 
prè'^  ce  qui  a  été  expofé  ci-deflus,  oa 
n'imagine  pas  que  l'on  doive  avoir 
bcaudoup  d'égard  à  l'avis  du  Bureau 
du  commerce  &  des  plantations,  du 
29  avril  1700. 

Toutes  les  relations  font  commen* 
ccr  à  la  rivière  Kinibeki  la  côte  de* 
Etchcmins,  dont  les  François  font  les 
premiers  poirclleurs,  &  les  légitimes 
propriétaires.  S 

Si  l'on  peut  ajouter  foi  à  ce  qui  fê 
trouve  dans  l'hilloirc  du  P.Charlcvoix: 
('0,  les  Anglois  tentèrent  de  s'ccablir 

fur 
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2ommffl-d"  ^"r  i?  Kinibeki  en  167 1  ;  mais  ils  le 
rcs  François. retirèrent,  fur  les  plaintes  qui  en  fu- 
4  0ftobre  rcnt  portées  par  les  François,  le  Ki- 
nibeki étant  regardé  comme  faiiant  la 
réparation  de  1  nouvelle  Angleterre 
&  de  Ir  nouvelle  France 

Les  Lettres  de  conceflîon  accordées 
parCromwel,  en  1656,  aux  lieurs  de 
la  Tour,  Crowne  6i  Temple, tant  de 
l'Acadie ,  que  d'une  partie  de  ce  qu'il 
appeloit  la  nouvelle  E'cofle,  s'éten 
dent  jufqu'à  la  rivière  Saint-George; 
en  forte  qu'elle  n'étoit  point  alors  re- 
gardée ,  par  les  Anglois  mêmes ,  com- 
me faifant  partie  de  la  nouvel'  An- 
gletcrre. 

Mais  le  titre  dont  l'Angleterre  peut 
le  moins  excipcr  ,  eit  fans  contredit 
la  Charte  accordée  pour  la  nouvelle 
Angleterre,  le;  oftobre  1691  (a), par 
le  Roi  Guillaume  111,  &  par  la  Reine 
Marie  fon  époufe. 

Par  une  première  difpofition  de  cet- 
te Charte,  le  Roi  d'Angleterre  réunit 
en  un  feul  gouvernement,  fous  le  nom 
de  nouvelle  Angleterre,  plulicurs  co- 
lonies Angloifes;  favoir  ,  la  colonie 
de  la  nouvelle  Plymourh,  celle  de  la 
baye  de  Mallachulct,  ùc  la  piovincc 

de 

P    R    E    U    r    K    S. 

(a)  Charte  accordée  à  la  province  de  la  Save 
d*  AI.iii,iciiuict ,  le  7  octohie  ififi.  (toni.  i.  Na. 
lui.   ic.  piitic  des  Pifuics;. 
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de  Maine:  les  limites  de  ces  différen-  art.  x.  ' 
tes  colonies  y  font  exaûement  décri-    suiude 
te:,  elles  fe  terminent  à  la  rivière  de'^-«- J^^ 
Saj^'ahadock  ,   donc    l'embouchure  i*^  commtffsirei 
réunit  à  celle  du  Kinibeki.  Ainfi ,  \)-à.x  Angioit,^:, 
les  propres  ciires  des  Anglois,  le  Sa- 
gahadock  borne  &  limite  la  nouvelle 
Angleterre. 

Par  une  féconde  difpofition  de  cette 
Charte,  le  Roi  d'Angleterre,  qui  é- 
toic  alors  en  guerre  avec  la  France, 
réunit  pareillement  à  la  nouvelle  An- 
gleterre toute  la  partie  des  polVeirions 
des  François  en  Amérique,  à  laquelle 
les  Anglois  avoient  donné  le  nom  de 
nouvelle  E'colle;  <Sc  tout  le  pays  litué 
entre  cette  j>rovince  idéale  &  la  nou- 
velle Angleterre,  ce  qui  dans  le  fydé- 
mc  Anglois  doit  s'entendre  depuis  la 
rivitre  de  Sainte-Croix,  jufqu'à  celle 
de  Sagahadock. 

Mlis  on  ne  doit  pas  omettre  d'ob- 
fervcr  une  différence  eflentiellc  qui  fe 
trouve  dans  ces  deux  difpofitions, 

A  l'égard  des  pays  que  conccrae  la 
première,  c'cil-à-dire,  qui  font  firués 
à  l'oucll  du  Sagahadock,  qui  compo- 
fent  la  nouvelle  Anii,lcterre  ,  &;  qui 
appartcnoient  légitimement  à  la  Cou- 
re ne  de  la  Grande-HrL'tagne ,  la  Char- 
te donnr  rout  poavcti.  au  gnuvernc- 
ment  de  .  nouvelle  Angleterre  ,  d'ac- 
corder définitivement  toutes  les  con- 
celiions  qu'il  jugv^ra  à  propos. 
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MAr.oircdcs  A  l'égard  des  concevions  dans  les 
pays  que  concerne  la  féconde  difpo- 
licion  le  la  Charte  ,  c'eft-à-dire ,  qui 
font  licaés  à  l'^ft  du  Sagahadock,  «Sç 
qui  appartcnoient  à  la  France,  le  Roi 
le  rélerve  le  droit  de  les  confirmer; et 
jufque-Ià,  eilcs  fjnt  déclarées  nulles 
(1  de  nul  effet. 

O'oii  provient  cette  différence,  fl 
ce  n'cll  que  l'on  favoit  bien  en  Angle- 
terre n'avoir  aucun  droit  légitime  fur 
ces  pays,  &  que  l'on  prévoyoit  qu'à  la 
paix  la  France  pourroit  bien  n'en  pas 
faire  la  cefllon  à  l'Angleterre?  Et  de 
fait,  le  Traité  de  Rifwick  n'apporta 
nucun.clraôgement  aux  poffelîions  de 
la  France  dans  cette  partie  de  l'Amé- 
rique. 

Il   eft  d'ailleurs    remarquable    que 
tout  le  pays  fitué  entre  la  rivière  de 
Samte-Croix  &  le  Sagahadock,  eftué- 
ligné  dans  la  Charte  Angioife     &  n'y 
cil  point  nommé;  ce  qui  fait  voîr,'>n 
premier  lieu  ,   que  l'Angleterre  die- 
mcme  ne  le  comprenoit  point  fous  le 
nom  d'AcLdie,  ni  même  de  nouvelle 
p:coffe,  quoique  Ces  Commiffiires pré- 
tendent aujourd'hui  le  réclamer  à  ce 
titre  :  en  fécond  lieu, que  ce  paysn'a- 
voit  jamais  fait  partie  desdomainesde 
l'Angleterre  ;   car  fi  les  Anglois   ont 
donné  le  nom  de  nouvelle  E'coffe  à 
un  nnys  qui  no  leur  apparter.oit  pas, 
pcuL-un  prcfumcr  qu'ils  cuffent  négli- 
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sé  de  donner  un  nom  à  un  pays  qui 
leur  eût  appartenu?  Ce  feroit  une  né- 
gligence ou  une  indifférence  dont  il^ZTet 
n'y  auroit  jamais  eu  d  exemple.  Cemmij/airet 

On  voit  les  Commiflaires  Anglais  An^kit.  fs-t, 
étendre  ou  reflcrrer  fucceflîvement  les 
bornes  des  poireflîons  des  François, 
fuivant  qu'ils  préfument  qu'elles  font 
ou  ne  font  point  partie  de  ce  qui  leur 
a  été  cédé  par  le  Traité  d'Ucrccht;  & 
c'efl:-)à  le  principe  de  leurs  variations 
à  cet  égard. 

Lorfqu'iis  croient  que  la  côte  des 
Etchemins  fait  partie  de  l'Acadie ,  a- 
lors  ils  en  étendent  les  limites  jufqu'au 
Kinibcki ,  ou  au  moins  jufqu'à  Penta- 
goet. 

Mais  fi  la  côte  des  Etchemins  ne  fait 
point  partie  de  l'Acadie,  ils  en  vou- 
droienc  alors  relTerrer  les  bornes  à  la 
rivière  Sainte-Croix. 

Les  véritables  limites  de  ces  pays 
font  cependant  fixes,  certaines,  in- 
dépendantes de  tous  les  motifs  qui 
font  varier  les  opinions:  il  paroît  que 
les  Anglois,  plus  d'une  fois,  ont  bor- 
né leurs  prétentions  à  la  rivière  Saint- 
George;  que  dans  le  fait  <Sc  le  droit, 
ils  nu  peuvent  point  les  étendre  au 
de-là  du  Kinibeki;  que  félon  leurs  pro- 
pres titres,  leurs  polleflions  font  en- 
core moins  étendues,  âc  qu'elles  n« 
dépaffent  pas  la  rivière  de  Sagaha- 
do».;.. 
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Mémoire  des 

Commiflai-     «  \7  t      o    •       j     n 

res  Frmçois.  -^^T.  Al.  CiUite  de  l  examefi  du  Mémoire 
^  oftob.  des  CommiJJaires  ^nglois.    InduSliùns 

I7JI.  tirées  du  Traité  d'Vtrecbt. 

LEs  CommifTaires  de  Sa  Majedé 
Br-'-nnique  prétendent  que,  pour 
déterminer  les  limites  de  l'Acadie,  & 
interpréier  à  cet  égard  le  Traité  d'U- 
crecht ,  il  faut  fe  guider  par  l'inten- 
tion des  parties ,  c\  fe  déterminer  par 
les  limites  qu'elles  avoient  en  vue  dans 
le  cours  de  la  négociation. 

On  pourroit  repondre  en  général  que 
ce  qui  a  précède  un  Traité  ne  décide 
pomt  de  l'étendue  des  ftipulations 
qu'il  renferme:  il  efl:  cenfé  que  chacu- 
ne des  parties  contrattantes  a  porté  fes 
demandes  le  plus  loin  qu'il  lui  a  été 
polîible;  &  l'on  ne  doit  avoir  égard 
qu'à  ce  qui  a  été  conclu  définitivement 
d'un  commun  accord, 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  refufe 
jîoint  d'entrer  dans  l'examen  des  dif- 
iércntes  pièces  que  produifent  à  cette 
occafion  les  CommifTaires  de  Sa  Ma- 
jeflc  Britannique,  Plufieurs  de  ces  piè- 
ces ne  prouvent  rien  de  ce  qu'ils  ont 
«Jeflèin  de  prouver,  &  quelques-unes 
prouvent  le  contraire. 

La  première  de  toutes  efl  l'état  des 
demandesformcesparri\nglcterrc(a), 

P     R     E    U    V    E    S. 
(*)  llcponfc  de  U  f  wocc  ,  du  g  o^olnc  171 1  , 
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OÙ  elle  propofoit  que  chaque  nation    a»t.  XI.  ' 
gardât  refpeftivement  les  domaines  &  ^SuUtde 
territoires  dont  elle  fe  trouveroit  eni^^^"!^£ 
pofleflion  dans  l'Amérique  feptentrio-C(»w».;^4jir« 
nale ,  à  la  ratification  de  la  paix.         Ançrioii.  in. 

La  difcution  de  cette  demande  p^;f,'ZVraité 
renvoyée  aux  conférences  pour  la  paix,  jf  j7,r«cAt. 
Si  elle  eût  eu  fon  exécution ,  les  An- 
1^  glois  n'auroient  acquis ,  par  le  Traité, 

que  Port -royal,  dont  ils  étoient  en 
pofleffion  à  la  paix:  l'Acadie  entière 
leroit  reliée  à  la  France  ;  elle  auroit 
gardé  Plaifance  ,  prelque  toute  l'ifie 
de  Terre -neuve,  &  nommément  le 
fort  Saint-Jean  dans  la  même  ifle,  le 
pofte  le  plus  important  que  les  Angloisy 
cuflent  occupé  avant  la  guerre  de  1702. 
Pour  féconde  pièce  ,\es  CommilTai- 
res  Anglois  produifent  les  inftruftions 
(a)  de  l'Angleterre ,    à  fes  Ambafla- 
deurs  plénipotentiaires  au  congrès  d'U- 
trecht  :    par  ces  inftrudions  ils  font 
chargés  de  revendiquer  le  pays  nom- 
mé la  nouvelle  E'coflTe,  &  exprefl'é- 
ment  Port-royal ,  dont  les  Anglois  fe 
trouvoient  en  poiïcirion. 

Ce  que  l'Angleterre  prefcrit  à  fes 
Miniflres  par  des  inllrudtions  ,   peut 

fer- 
PREUVES. 

aux  demandes  préliminaires  de  la  Grande- Hretagne, 
pour  parvenir'à  la  pai...  (tom.  z.  Nu.  XXIX,  zde 
patrie  des  preuves.^ 

(a)  Inftrudtions ,  du  u  dccemlire  1711»  P'J"! 
Jrfilord  itraftord,  (tom.  ».  No.  XXX.  zde  parus 
4c$  preuves.) 
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faites  depuis;  &  au  furplus,  ces  in- 
Itruftions  annoncent  bien  que  Port- 
royal  eft  dans  l'étendue  du  pays  au- 
pu^yesAnglois  avoient  voulu  donner 
la  dénomination  de  nouvelle  É'cofle , 
mais  elles  ne  prouvent  point  que  cette 
^iljf^oit  dans  les  anciennes  limites 
del  Acadie;  par  confcquent,  elles  ne 
touchent:  point  à  l'état  de  la  quef- 
tion,  qui  eft  déterminée  par  les  -pro- 
pres termes  du  Traité  d'Utrecht. 

La^troifième  pièce  efi  un  Mémoire 
de  M  de  Saint- Jean  Secrétaire  d'E'tat 
d  Angleterre  (a),  qui  propofe  la  cef- 
lion  de  la  nouvelle  E'cofle  ou  de  l'A- 
<^adie.  fuivant  fes  anciennes  limites. 

La  France  eut  beaucoup  de  peine  à 
«y  déterminer.  On  voit  dans  dexat 
Mémoires  communiqués  par  les  Com- 
miflaires  de  Sa  Majeflé  Britannique 
ib),  qu'elle  propofa  d'autres  ceflîon» 
pour  engager  les  Anglois  à  fe  défifter 
de  la  demande  de  T'Acadie  ;  le  Roi 
oiFric,  s'il  la  confervoit,  de  reftrein- 

r.    «  tire 

P    R    E    U    F    E    S. 

(*)  Mémoire  de  M.  de  Saint- Jear,  à  M.  de 
Torcy,  du  14,  mai  i7iz,  (tom.  t.  No.  XXXI.  .de 
partie  des  Preuves.) 

(*;  Réponfî;  du  Roi,  du  10  juin  i7iz,&offrei 
de  la  France  avec  les  demandes  de  rAnRletCrre  - 
«c  les  reponfes  de  la  France,  du  o  feptembra 
1712,  -tom.  t.  No.  lin  &  XXXIII  2de  paui* 
ces  preuves,;  *^ 
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dre  les  limites  des  pofleflîons  qui  fai-   art.  xu 
foient  alors  partie  du  même  gouver-  ,  Suitede 
neiiient.  Or»  de  ce  que  la  France  of-Jij^l*"'^*  . 
froit  d'en  reftreindre  les  limites  aftuel-c#r*!/>v« 
les ,  dans  un  cas  qui  n'a  point  eu  lieu,  les  -^«^Alii.  /n- 
Commiflaires  Anglois  en  concluent  que  ^"f 'J^*/*'-  g 
fon  intention  a  été  de  la  céder  avec  cQsY'Utrtebt'*' 
mêmes  limites  adluellcs.  Ce  raifonne- 
ment  eft  détruit  par  le  Traité  même 
d'Utrechtril  porte  la  ceflîon  deî'Aca- 
die ,  non  fuivanr  les  limites  aftuelles, 
mais  fuivant  fes  anciennes  limites. 

L'examen  de  ces  pièces  fait  voir 
d'une  manière  bien  évidente,  qu'on 
n'en  peut  point  tirer  les  inductions 
dont  les  Commiffaires  Anglois  ont 
cherché  à  fe  prévaloir.  On  verra ,  au 
contraire,  qu'ils  ont  eux-mêmes  admi- 
niftré  une  preuve  certain© ,  que  la  Fran- 
ce n'a  jamais  eu  l'intention  de  céder 
ce  qu'ils  demandent  aujourd'hui» 
.  Indépendamment  de  la  celfion  de 
l'Acadie,  fuivant  fes  anciennes  limi- 
tes, l'Angleterre  avoit  demandé  que 
l'ifle  du  Cap-Breton  fût  commune  aux 
deux  nations ,  &  que  les  François  n'y 
puflent  élever  aucune  fortification. 

Le  Roi  rénftaàcette  propofition,& 
il  appuya  fon  refus  pardesraifons  aux- 
quelles l'Angleterre  fe  rendit.  Cesrai- 
fons  font  connoîtrc  fes  vues  &  fes  in- 
tentions,  mieux  que  tous  les  argumens 
&  les  raiibnncmens  que  l'on  pourroit 
faire.    La  réponfe  de  la  France,  rap- 

por- 
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Mémoire  des  portée  par  les  Commiflaires  Anglois, 

SÏFrTS;,  ^^.^.^^^^  de  Mariy,  du  lojuin  1712! 
406tobtc    VOICI  comme  elle  s'énonce: 
""  5,  Comme  on  n'a  vu  que  trop  fou- 

vent  les  nations  les  plus  amies  de- 
venir ennemies,  ;i  eft  de  la  pruden- 
ce du  xRoi  de  fe  réferver  à  lui-même 
la  pofleflion  de  la  feule  iflc ,  qui  lui 
donnera  déformais  une  entrée  à  la 
rivjère  de  Saint -Laurent;  car  les 
vailTeaux  de  Sa   Majefté   feroient 
entièrement  privés  de  cet  avantage, 
fi  les  Anglois,  maîtres  de  l'Acadie 
.,  ce  de  Terre-neuve,  pofTédoient  en- 
"  ?,^n^  ^"  commun  avec  les  François 
„  liile  du  Cap-Breton:  &  le  Canada 
leroit  perdu  pour  la  France,  auflî- 
^7 .5"eja  guerre  (ce  qu'à  Dieu  ne 
plaife;  feroit  renouvellée  entre  les 
deux  nations  ;  mais  le  moyen  le  plus 
lûr  de  la  prévenir,  c'eft  de  penfer 
que  cela  peut  arriver.    On  n-    dif- 
fimulera  pas,  &  par  la  même  rai- 
lon,  que  le  Roi  veut  fe  réferver  à 
lui-même  la  liberté  naturelle  &  com- 
mune qu'ont  tous  les  Souverains  , 
d  élever  dans  les  ifies  &  dans  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Saint- Lau- 
rent, amfi  que  dans  l'iflc  du  Cap- 
Breton  ,  telles  fortifications  que  Sa 
Majefté  jugera  néceflaires  ". 
S'il  y  a  un  fait  qui  foit  incontefta- 
blc,  concernant  les  intentions  de  la 
i-rance  à  la  paix  d'Ucrccht,  (Se  fur  le- 
quel 
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quel  il  paroît  que  l'Angleterre  fe  foit  art.  Xl^ 
rendue,  c'cu  fur  la  confervation  de  la    Suhede 
liberté  de  fprtifier   l'embouchure  du^^^JJ^îi" 
fleuve  Saint-Laurent,  &  de  pdiT\ znir r^mmi//aire$ 
en  fureté  au  Canada.     Or  ,  il  n'y  ^j^m^^Jr 
rien  de  plus  diamétralement  contra:  ,.",/JJ7ràiié 
re  à  ces  intentions,  que  de  f-ppofor <i':/ir«ibi, 
que  la  France  auroit  eu    41e  de  céder 
à  l'Angleterre  toute  la  partie  méridio- 
nale du  golfe  Saint-Larrent ,  ainlique 
la  rive  méridionale  du  fleuve  de  ce 
nom,  jufqu'à  la  hauteur  de  Québec; 
cette  celTion  auroit  produit  beaucoup 
plus  certainement  mie  celle  du  Cap- 
Breton,  tous  les  effets  qu'en  appré- 
hendoit  fijuferaentle  feu  Roi:  mais 
plus  les  prétentions  des  Commiflaires 
Anglois  font  exorbitantes ,  plus  leur 
peu  de  fondement  fe  rend  manifelte 
&  palpable. 

Ils  prétendent  {parag.  LXXXl  pag, 
84)  que  l'ifle  du  Cap-Breton,  &  une 
partie  des  ifles  du  golfe  Saint -Lau- 
rent, étoient  comprifes  dans  les  limi- 
tes de  l'Acadie  ,  &  que  ce  n'eft  que 
par  voie  d'exception  que  la  France 
s'eft  réfervée  l'ifle  du  Cap-Breton;  ce 
qui  emporte  en  même  temps,  que  les 
autres  ifles,  fituées  dans  les  mêmes  li- 
mites, &  notamment  l'ifle  Saint-Jean, 
devroient  appartenir  à  l'Angleterre. 

Il  ne  fe  trouve  rien  dans  le  Traité 
d'Utrcchtj  dont  on  puilîé  induire  de 
pareilles  idées;  û  la  France  avoit  re- 
tenu 


'!  I'' 


M>„,  v.^   "^^^  ,  Mê'moiressurlks 
?oS^^^^°Vî.P««'5ffîon  de  l'ifle  du  Cap-Bfé. 
«s  François. '^°"  ^  tur^  d  exception  ,  le  Traité  le 

*  %1-      JîcIe'xnV  ^  ^-^  "'^'^  P°"^  P^^    L'a  ! 
'7si.      ticle  XJII   qui  concerne  cette  ifle ,  ne 

parle  pas  de  l'Acadie.  II  déclare  dV 
bord  que  l'ifle  de  Terre -neuve,  qui 
n  a  jamais  fait  partie  de  l'Acadie!  an 

fa'cr^nï'f  ^°™^'^  ^  abfoSnt^à 
LrS?.  'f'^-'^"^'  avec  les  iflesad- 
r^^R  V  '^  â°^'^  ^"^"^te  que  l'ijle  du 
Cap-Breton,  &>  toutes  les  autres  quelcZ 
ques   fitué,s  dans  l'emboucbûre  é  dam  le 

JITJ  ''/''T'  '.^^«^  l'entière  facul^ 

On  aperçoit  dairement  que  cetartî. 
ck  d  été  inféré  dans  le  Traité,  réîa 
vement  aux  demandes  particulières  aiîi 
avoient  été  formées  fSr  cet^  ifje?& 
non -as  relativement  à  la  ceflion  eé» 
Jérafe  de  l'Acadie;  la  ment^oide  k 
faculté  de  fortifier  en  eft  un.  ^,euve 

„viSÎ^ •  """1  ^^^^  vifiblement,  qu'il 
n  y  eût  rien  de  douteux  fur  les  diffé. 
rentes  ifles  çiugolfPSar.t-Laurent  re- 
lativement à  la  ceflionde  l'ifle  de  fer- 
re-neuve,  &  des  ifles  adjacentes,  qui 

ticle    ^''''"'   '^  P'"'"^  ^^  ^^  ^"^"^e  ar. 

Les  CommiflTaires  Anglois  ne  pré- 
tendront  point,  fans  doute,  que  f  I 

emhr.V^'^  ^^""'^V  ^^""^  aucun  temps , 
cmbrafl-é  toutes  Iq^  ifles  de  ce  goife! 

La 
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La  déclaration  du  droit  de  la  France  ABt.Xfc  t. 


du  Cap-Breton,  que  pour  les  autres,   {{juùbl 

Au  furplus,  leur  prétention  fur  une 
partie  de  ces  ifles,  favoir,  fur  celles 
5111  avoifînentia  côte,  depuis  le  cap 
Canfeau  jufqu'à  Gajjjé,  ne  peut  fub- 
fifter  fans  aHer  direftement  contre  le 
Traité  d'Utrecht,  qui  déclare  formel- 
lement que  toutes  les  ifles  quelcon- 
ques, fituées  dans  le  golfe  Saint  Lau- 
rent, appartiennent  à  Ic^  France. 

Art.  XIL  Ohjeàions  des  CQmmiJfaires 
fnglois,  fur  l'incertitude  des  limites  de 
IVkadie,  (^  fur  l'opinion  du  Jieur  Du- 
rand. 

Es  Commiflaires  de  Sa  MajeftéBri- 
'  tannique  ont  obfervé  que  ceux  du 
Roi  n'avoient  point  établi  quelle  étc  it 
leur  opinion  précife  fur  les  limites  de 
l'^Cadie. 

Les  Commiflaires  du  Roi  ont  décla- 
ré formellement,  par  un  Mémoire  fi- 
gné  d'eux,  tSc.à  la  première  requifîtion 
de  ceux  de  Sa  Majefté  Britannique , 
que  les  limites  propres  &  anciennes 
de  lAcadie,  s'étendent  depui.*?  l'ex- 
trémité de  la  Baye  françoife  jufqu'au 
cap  Canfeau.  l'j^Jj. 


il 
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Wmritêie»     L'objcdtion  d'incertitude  fur  ces  lU 
commifTai   i^jj^s,  ne  peut  donc  tomber  que  fu? 
celles  de  l'intérieur  des  terres;  à.  cet- 
te indccifion  efl  une  preuve  de  l'cxac- 
tirude  ik  de  la  bonne  foi  queiesCoiil- 
ininiiires  du  Roi  fc  font  propofés d'ap- 
port jr  au  règlement  des  limites,  puiT- 
c|ue  ce  qu'ils  auroient  pu  marquer  à 
cet  égard,  auroit  été  arbitraire,  n'y 
ayant  jitmais  eu  dans  le  fait  aucunes 
Jimites  érablies  dans  cette  partie;  & 
c'c(l-là  précifcmcnt  l'objet  de  ce  qui 
c(l  à  régler  entre  les  Comminaircsref- 
pcdifs. 

Dans  de  pareils  cas,  la  règle  laplus 
ufitée  &  la  plus  convenable ,  cil  d'é- 
tendre les  limit'.\>  dans  l'intérieur  des 
terres  ,  iufqu'à  la  fource  des  rivières 
oui  fe  déchargent  h  'a  côte ,  c'eft-à- 
clire,  que  chaque  nation  a  de  fon  cô- 
té les  eaur  pendantes  ;c'efl  ainfi  qu'on 
CM  a  ufé  h  la  paix  des  Pyrénées,  pour 
fixer  les  limites  entre  la'France&ri':i- 
pagne;  (Se  (î  les  Con^  iiifTaires  du  Roi 
coniioilToient  une  régie pluséquitable, 
ils  la  propoferoient  aux  CommifTaires 
de  Sa  Majedé  Britannique. 

On  objcde  encore  aux  CommiOlii- 
les  du  Roi,  le  fentiment  du  fieur  Du^ 
rand  ,  qui  donne,  pour  étendue  à  l'A- 
cadie,^  toute  la  Péninfuîe. 

Le  (leur  Durand  étoit  chargé  de  dc- 
riandcr  comme  un  préalable  ,  pour 
cmpéclîcr  toute  voie  de  fait  entre  les 

Su- 
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Sujets  refpcdtifsjque  les  Angloisn'cn-  ary  xir. 
trcprifTcnt  rien  hors  de  la  Péninfulc  Ohjtiiunt* 

tl'Ac.ldie.  det  Commif- 

11  a  été  induit  en  erreur  fur  les  \m\-^^Z",M 
tes  de  cette  province,  par  plufieurs/ Wr«,»«ir 
Géographes,  qui  ont  cru  que  l'Aca-^^' ^''"""  ^' 
die  propre  comprenoit  toute  \^Vén\n-f^/vop*n\!n 
fuie:  mais  comme  il  n'étoit  point  char- ^a,/..-ar/3». 
gé  d'en  difcuter  les  limites,  qu'il  n'a-'"'»"^- 
voit  point  de  pouvoir  à  ccteffet, qu'il 
n'y  a  eu  rien  de  refilé,  &  cju'on  dc- 
voit  nommer  des  CommiiTaires  pour 
traiter   cxprellcmcnt    cette   matière  , 
l'erreiir  ofi  il  e(l  tombe,  <Sc  que  les  An- 
glois  d'ailleurs  n'ont  point  adoptée, 
ne  peut  devenir  un  titre  pour  l'Angle- 
terre; dès  que  l'erreur  e(l  connue  à 
rcdUfiée,  toutes  les  induébons  qu'on 
en  auroit  nft  tirer ,    tombent  d'elles- 
mêmes.    Il  femble  que  les  Commiflai- 
res  reCpcdtifs  font  au  moins  d'accord 
en  un  pomt ,   &  qu'ils  conviennent  , 
quoique  par  des  motifs  difl'érens,  que 
l'opinion  où  a  été  le  fieur  Durand, ne 
peut  fervir  de   règle,   ou'autant  que 
lcxa(ïtitude   en  (croit  démontrée  par 
des  preuves  certaines  &  inconteltables, 
au  lieu  qu'il  s'elt  borné  uniquement, 
comme   robfervent   les  Commiflaireu 
Anglois,  à  des  pllégations  génér.iles. 

11  e(l  prouvé  que, par  le  Traité d'U- 
trecht,  la  Péninlule  ,  en  entier,  n'a 
point  été  cédée  à  l'Angleterre.  Par  la 
même  rnilun  que  les  Commillaires  An- 

'i'm.  L  P  ^lois 
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xcs  François.  y^-Ç-   ^^)  ^U^  Tl  l'oil  n'avoit  VOulucé' 

4  o^ob.  dur  que  la  Péninfulc  ,  on  l'eût  fpé- 
i7M.  cifiée  dans  le  Traité;  on  peut  foûte- 
nir  avec  plus  de  fondement  encore, 
que  j  on  n  eût  point  omis  de  le  faire! 
Il  I  on  eût  été  dans  l'intenrion  de  céder 
cette  même  PéninlUIe  en  entier 

On  croiroit  fuperflu  de  s'étendre  ici 
davantage  fur  la  Péninfule  ;  il  en  fera 
quertion  dans  l'article  fuivant,enpar. 
lant  du  fentiment  de  quelques  Géo- 
^rapnes» 


A  HT.  XIII.  Objeaions  des  Commi  [Taire  t 
Anglotsjur  les  notions  Géographiques 
de  l  Acadie. 

T  Es  Commiflaires  de  Sa  MajeftéBri- 
•^  tannique  ont  produit  cinq  cartes 
qu  Ils  prétendent  favorables  à  leur  opi- 
"/""•  ^^}'o\r,  une  carte  d'une  partie 
de  1  Amérique  Ojptcntrionale  parWif- 
cher;  une  par  de  rHîe,  de  l'Améri- 
que  Icptentrionale;  une  par  le  même 
auteur,   de  la  nouvelle  France,  ou 
Canada;  une  du  Canada  par  le  ficur 
Bellm  ;  à:  une  de  l'Amérique  fepten- 
tnonale,  par  le  lieur  Danville. 

une  première  obfervation  fur  ces 
cartes,  eft  qu'il  n'y  en  a  aucune  qui 
loit  fort  ancienne  ,  &  qu'elles  font 
par  conféquent  plus  applicables  au  dcr- 
luer  état  de  l'Acadie,  quà  foa  état  an- 

cien 
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cien.  On  ne  oourroit  pas  argumenterART.  xiii. 
d  une  carte  attuelle  de  la  France ,  pour  objeaien$ 
en  prouver  l'étendue  Ibus  les  Rois  jcf'^'^T'^' 
la  première  race.  ^Zm  i. 

Une  féconde  obfervation ,  c'eft  que"»"'»"*  i^»- 
toutes  ces  cartes  font  différentes  en-yfft'^"/' 
tr'elics ,  &  que  la  plupart ,  bien  loin  d'ô-  '^  ^'''^"• 
tre  favorables  aux  prétentions  dcsCoru- 
miffaires  Anglois,  leur  font  contrai- 
res: il  n'y  en  a  pas  même  unefeulequi 
puiffefe  concilier  avccTexcès  de  leurs 
prétentions ,  âi  c'eft  ce  que  l'examen  de 
ces  mêmes  cartes  rendra  très-fenfiblc. 

On  doit  commencer  par  retrancher 
de  la  carte  de  VVifcher ,  la  nouvelle  E- 
cofle  idéale,  &  fe  borner  à  l'Acadie 
purement  &  fimplcment;  on  en  doit 
ufer  de  même  par  rapport  à  toutes  les 
cartes  Angloifes ,  où  l'on  trouve  une 
nouvelle  Écofle  diftin^e  de  l'Acadie: 
or,  fuivant  la  carte  de  VVifcher,  qui 
eft  dans  ce  cas,  l'Acadie  eft  renfer- 
mée dans  la  Péninfulc  ;  ce  qui  elb 
bien  contraire,  comme  on  l'a  dit,  au 
fyftème  des  Commiffaires  Anglois. 

Al.  lurplus,  les  limites  que  donne 
cette  carte  à  la  nouvelle  Angleterre 
&  à  la  nouvelle  Belgique,  aujourd'hui 
la  nouvelle  York  ,  choquent  toutes 
les  notions  re(;ues.  VVilcher  étend 
celles  de  la  nouvelle  Angleterre  juf- 
(ju'à  la  rivière  Saint-jean;  ce  qui  eft 
dircttcmcnt  contraire  aux  différcns  ac- 
tes pudés  en  exécution  du  Traité  de 
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cornwio!"?/'''^'  ^^'^'^"^  l'^-'q^cls  la  rivière  do 
r«Taâ;oïs.  ^  '-^ntagoec  a  été  rcitituée  à  la  France, 
4  oao'o.  comme  faifant  partie  de  Ton  domaine, 
''«^-  &  na  jamais  été  cenfée  faire  partie 
de  la  nouvelle  Angleterre.  D'un  au- 
tre côté,  cet  auteur  comprend  ,  dans 
fa  nouvelle  Belgique  ou  la  nouvelle 
iork,  l'ifle  de  Montréal,  fituée  dans 
le  fleuve  Saint-Laurent,  au  centre  du 
Canada;  cette  extcnfion  de  limites elt 
Il  dépourvue  de  icns  &  de  raifon 
qu'on  c/l  perfuadé  que  les  Comuiiflai- 
res  An^Iois  n'adoptent  point  en  cette 
partie  l'autorité  de  Wifcher. 

On  ne  prendroit  point  une  jurte  idée 
des  deux  cartes  par  de  l'Jfle ,  11  on  n'en 
ayoït  de  notions  que  par  ce  qui  en  c(t 
dit  dans  le  Mémoire  des  CommifTaires 
de  Sa  Majefté  Britannique;  il  eft  ef- 
lentiel  de  relever  à  cet  égard,  une 
taute  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  une 
inadvertance  de  leur  part. 

Ils  obfervent  que  l'une  &  l'autre  de 
ces  cartes  rcflrcignent  les  bornes  de 
1-1  nouvelle  France  vers  le  côtéfepten- 
trjonal  de  la  rivicrc  Saint-Laurent. 

11  efl  vrai  que  le  titre  général  de 
nowi-elle  France  le  trouve  gravé  dans  la 
partie  de  la  carte  qui  eft  au  nord  dii 
ijeuve  Saint-Laurent,  même  au  nord 
de  la  rivière  des  Outaouacs,  des  troi-i 
rivières,  &  de  celle  du  Sagucnay;  en 
iorte  que  pnr  cerailbnnemrntonpour- 
roit  prétendre  que  ces  ditFcrentcs  ri- 

viè- 
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vières,  &  à  plus  forte  raifon  Québec,  art  xiir 
ne  fonc  point  dans  la  nouvelle  France,  o/,j,àions 
Les  Commiflaircs  Ani>lois   n'igno-^"^*'*'"'^" 
renc  point  que  les  termes  de  Canada^t'rîr"/,. 
oc  de  nouvelle  France,  font  prefqueL.-.„V,.c. 
fynonymcs,  &  même  la  carte  du  fieur <?''•'/'*"/"" 
de  l'ifle  de  la  nouvelle  France  ,  iç^''^^'^'^^''- 
annonce  comme  tels.    On  trouve  cx- 
preflement,  fur  les  deux  car  .s  dont 
il  s'agit,  que  le  Canada  embrafle  les 
deux  rives  du  fleuve  Saint- Laurent; 
en  forte  (^u'il  cft  bien  évident  que  ces 
cartes  dilent  le  contraire   de  ce  que 
prétcndroient  leur  faire  dire  les  Com- 
miflaircs de  Sa  Majefvé  Britannique. 

C'eft  fans  doute  par  une  pareille  in- 
advertance que  les  Commillaircs  An- 
;lois  ont  avancé  nu  pnrag.  LXXVl, 
pag.^o)quc  la  rivière  Saint- Laurent  ejl 
(la  borne)  la  plus  NATURELLE  d? 
la  plus  'Véritable  (entre  les  pofleflîons 
des  François  &  celles  des  Anglois), 
6f  quelle  a  toujours  été  ÂPPUTtL'E  corn- 
vie  telle  par  la  France  même  ,  iufûu'au 
Traité  d'Ut recbt. 

Jamais  on  ne  trouvera  que  la  Fran- 
ce (bit  convenue  en  aucun  temps,  & 
encore  moins  qu'elle  tik  appuyé  que  la 
rivicre  Saint- Laurent  ait  dû  fervir  de 
bornes  entre  les  deux  nations;  on  ne 
prouvera  pas  m^^me  que  jamais  la  pro- 
pofition  lui  en  .it  été  faite:  &  l'on  ne 
revient  point  encore  de  la  furprife  de 
nouver  cette  aflcrion  da^is  lci\î(rfnui. 
1   3 
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Mémoire  des  re  dcs  Commiflaires  de  Sa  Maiefté 

xeXifoî;.  ^^^^^°°'«l"e'    On   voit  bien  évidem- 

♦  oftobre   nient,  par  ce  qui  vient  d'être  expofé, 

17 su      que  les  cartes  faites  par  de  l'IHe  n'en 

ont  pu  être  le  fondement,  &  qu'elles 

font  au  contraire  direftement  oppo- 

fées  au  fyftème  fuivant  lequel  on  vou- 

droit  étendre  les  bornes  de  l'Acadie 

juftu'au  fleuve  Saint-Laurent. 

Ces  deux  cartes  pareillement  mar- 
quent la  Gafpefie,  comme  un  paysfé- 
paré  &  diftinft  de  l'Acadie;  ce  quieft 
encore  contraire  au  fyftème  des  Com- 
miflaires Anglois. 

La  plus  récente  des  deux  ,  &  qui 
clt  à  plus  grand  point,  favoir,  la  car- 
te du  Canada  ou  de  la  nouvelle  Fran- 
ce, retranche  de  l'Acadie  une  partie 
des  côtes  de  la  péninfule  fur  le  golfe 
Samt-Laurent. 

Il  eft  vrai  que  l'une  &  l'autre  carte 
comprennent,  fous  le  nom  d'Acadie, 
la  côte  &  le  pays  des  Etchemins;  mais 
on  n'a  pomt  contefté,  &  l'on  necon- 
tefte  point  que  ce  pays  n'ait  été  appe. 
Je  quelquefois  de  la  forte,  &  fur-tout 
dans  les  derniers  temps. 

P'ai"l]eurs,  la  première  obfervation 
qui  a  été  faite  ci-devant  fur  les  cartes 
en  général,  s'applique  à  celles-ci  en 
particulier;  ce  n'eft  pas  par  dcstTrces 
récentes  qu'on  peut  juger  de  l'a.icicn- 
ne  Acadic. 

Le  lieur  Ecllin  a  été  vifiblcmcnr  in- 
duit 
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duiten  erreur  par  les  cartes  &  les  idées  art  xiii. 
i\ngloires ,  en  fuppofan.  quMl  exiftoit^OA,^^^^^^^ 

une  nouvelle  Ecofle  réelle,  autmae^'i,y,,^„. 
&  indépendante  de  l'Acadic;  opinion  f//»»j , /«r /« 
dont  on  a  Tuffifamment  démontré  H l.~^^^ 
lufion  :  comme  il  a  quelquefois  ajoûté^.^jÇ^^^,, 
trop  de  foi  aux  cartes  Angloifes,  les 
Tiennes  ne  peuvent  pas  fervir  de  règle 
pour  les  limites;  mais  au  furplus,  il 
a  reftreint  l'Acadie  dans  la  péninfule  ; 
&  en  ce  point,  qui  eft  le  point  effen- 
tiel  &  capital ,  le  feul  auquel  fe  réduit 
l'état  de  la  queftion ,  la  carte  qu'il  a 
faite,  &  que  produifent  les  Commif- 
faires  Anglois ,  eP:  direftemcnt  con- 
traire à  leurs  prétentions. 

La  dernière  carte  produite  par  les 
Commiflaires  Anglois  ,    eft  celle  du 
fieur  Danville.  L'erreur  oîi  il  eft  tom- 
bé, eft  d'avoir  tracé  par  des  points, 
des  limites  pareilles  à  celles  qui  étoient 
fur  la  carte  faite  par  de  l'Ifle ,  &  d  a- 
voir  par-là  confondu  les  limites  an- 
ciennes avec  celles  qui  ont  eu  lieu  du- 
rant un  temps,  &  immédiatement  a- 
vant  le  Traité  d'Utrecht.    Sa  carte 
d.ffcre  toutefois  de  celle  faite  par  de 
rifle, en  ce  que  l'erreur  du  fieur Dan- 
ville tombe  plus  fur  les  limites  qu'il 
fuppofe  entre  les  deux  nations  ,  que 
fur  la  dénomination  des  pays,  puifquc 
celle  de  l'Acadie  eft  renfermée  dans 
la  pcninfulc:  enfin,  il  en  eft  de  ccrce 
cane  comme  des  précédentes, elle  e(t 
P  4  t-on- 


I. 


I7JI. 


232     Me'moires  sur  les 
wémo:«d«  contraire  au  fyftème  Anclois,  fur  ce 
S?^nf:;;.  qui  concerne/a  GafpeGe  &  la  die  mé 
4  oaob.    ridioridle  du  fleuve  Saint-Laurent. 
17C..         Les  Commiflliires  Anglois  ont  ap- 
paremment jugé  à  propos  de  fe  borner 
à  des  cartes  récentes ,  au  lieu  d'avoir  re- 
cours à  des  cartes  anciennes,  pour  dé- 
terminer les  anciennes  limites  de  l'A- 
cadie,  parce  qu'il  n'y  a  pas  une  feule 
carte  ancienne  dli  l'Acadie  ne  fe  trou- 
ve renfermée  dans  la  péninfule. 

Au  furplus,  il  eft  afrez  fingulierque 
même  parmi  les  cartes  modernes  il 
ne  s'en  trouve  pas  une  feule  qui'  fe 
concilie  avec  leur  fyllème  en  entier  • 
non  plus  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  des  ti- 
tres qu'ils  ont  produits,  qui  puilTe  s'v 
adapter  complètement. 

Il  eft  vrai  qu'en  général  les  Géogra- 
phes ont  compris  lous  le  nom  d'Aca- 
dic,  toute  ou  la  plus  grande  partie  de 
la  peninfuIe.  On  conviendra,  avec 
les  Commiflaires  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ,  que  leur  autorité  ne  doit 
point  être  décifivc.  Us  font  plus  oc- 
cupés de  donner  un  air  de  fvftème  & 
de  vérité  à  leurs  cartes,  ainli  qu'une 
apparence  de  fcience  &  derecherciie, 
qu  à  fixer  les  droits  des  Princes,  &  Ici 
véritables  limites  des  pays. 

C'eft  pour  eux  une  re'ncontrc  iieu- 
rcufc  qu'un  iilhme:  tout  ce  qui  eft  en 
dedans  de  la  péninfule,  doit  dès-lors 
porter  le  nicme  nom.    L'iî'gypte  ça 
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Cil  un  exemple:  quoiqu'elle  nelbitpas  art.  xiil, 
dans  l'Afrique,  fuivanc  les  anciens  au- ^J^*g^'^|^. . 
teurs,  il  n'y  a  pas  de  carte,  qui  àcau-/iir«^«-  * 
fe  de  rifthme  ne  la  place  dans  cettcgiois,/ttr  les 
partie  du  monde.    Il  en  a  été  préciré-''""*"|«^''- 
ment  de  même  de  l'Acadie:  quoiquef'X^Jj;"  ' 
ce  nom ,  dans  fon  origine ,  ne  lût  pro- 
pre qu'à  la  côte  depuis  Canfeaujufqu'à 
l'entrée  de  la  Baye  françoife ,  on  l'a 
érendu  à  tout  ce  qui  étoit  fitué  dans  h 
péninfule.   Jean  de  Laët ,  un  des  plu5 
anciens  auteurs  qui  ait  donné  des  car- 
tes de  ce  pays,  a  induit  en  erreur  les 
autres  Géographes,  qui  pour  la  plu- 
part n'ont  tait  que  le  copier. 

L'ouvrage  de  Jean  de  Laët  aété  im- 
primé en  1632,  fous  le  nom  de  def- 
cription  de  l' /Amérique  \  il  eft  dédié  au 
Roi  d'Angleterre:  on  trouve  une  car- 
te de  la  nouvelle  France  à  la  page 
trente  -  unième  ;  le  nom  d'Acadie  eft 
renfermé  dans  la  péninfule  j  le  pays 
en  deçà  du  Kinibeki ,  porte  le  nom 
deNorembegue;  6c  le  pays  de  Gafpé, 
cil  appelé  le  pays  des  Canadiens. 

Dans  une  féconde  carte,  qui  eft  cel- 
le de  la  nouvelle  Angleterre,  à  la  pa- 
ge foixante-troifième,  le  pays  qui  s'é- 
tend du  Kinibeki  vers  l'Acadie  ,  eft 
marqué  faire  partie  de  la  nouvelle 
France  ,  fous  le  nom  particulier  de 
Norcmbcgue. 
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Mciîioiredes  la  première ,  la  dénomination  de  Ca* 
r«Spt  f '^.  o"  f  f  cadie   eft  conftammentref- 
4oaob,    tremte  à  la  pénmfule. 
17SU         On  croit  pouvoir  afllirer  avec  con- 
fiance qu'on  ne  trouvera  pas  une  carte 
antérieure  à  1632,  qui  eft  l'époque  du 
Traité  par  lequel  les  Anglois  ont  fait 
la  reflitution  du  Canada  &  de  l'Aca- 
die ,  oii  le  nom  d'Acadie  ait  été  don- 
né au  pays  de  Norembegue,  ou  côte 
des  Etchemins. 

En  général,  L  "on  excepte  les  deux 
cartjs  par  de  l'Ilie,  &  celles  qu'on  a 
pu  copier  d'après  les  fiennes ,  l'Acadie 
eft  toujours  renfermée  dans  la  pénin- 
fule.  En  1657,  on  publia  une  carte 
fous  le  nom  de  novœ  Francia  accurata 
dejcriptio,  oli  l'Acadie  eft  dans  la  pé- 
nmfule. Il  en  eft  de  même  d'une  car* 
te  publiée  en  1660,  feus  le  nom  de 
Tabula  nova  Francia;  de  celle  de  San- 
fon,  publiée  en  1674;  &  de  celle  de 
Coronelli,  publiée  en  1698.  Dans  ces 
dernières ,  les  côtes  qui  régnent  depuis 
l'Acadie  jufqu'à  la  nouvelle  Angleter- 
re, font  appelées  Etchemins,  &  la 
Gafpefie  eft  timbrée  du  nom  de  Cana- 
da. Une  carte  de  Homan  Géographe 
Allemand  ,  paroît  borner  l'Acadie  à 
la  côte  du  fud-eft  de  la  péninfule. 

Sous  le  règne- de  la  Reine- Anne,  le 
Dofteur  Halley,  l'homme  de  l'Euro- 
pe qui  réun'lToit  le  plusdeconnoiflan- 

ces 
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ces  profondes  fur  l'Aftronomie  &  la  art-XIII. 
Géographie,  publia  une  carte  gêné- ^^*^;^i^;. 
raie  pour  les  variations  de  la  Bouno- /aire$  An- 
le,  dédiée  au  grand  Amiral  d'Anglc-sA»;j,>r/M 
terre,  oîi  l'Acadie  ne  comprend  ^^^^^la'ol'^uacli 
la  partie  fud-eft  de  la  péninfule ,  con-FjJJ^I" 
formément  aux  limites  défignées  par 
les  Commiflaires  du  Roi. 

En  1728,  on  publia  à  Londres  un 
Atlas  de  marine  &  de  commerce,  dé- 
dié aux  Commiflaires  de  l'Amirauté* 
Les  cartes  marines  y  font  faites  d'a- 
près une  projeftion  nouvelle. 

La  première  carte  de  cet  Atlas  eft 
en  deux  feuilles ,  dont  la  féconde 
comprend  l'Amérique  ;  on  y  a  diftin- 
gué  la  nouvelle  Ecofle  qu'onarepré- 
fentée ,  fuivant  les  préjugés  des  Géo- 
graphes Anglois ,  comme  diftindle  de 
l'Acadie,  qui  ne  comprend  que  la  cô- 
te du  fud  eft  de  la  péninfule. 

Ce  qui  fe  trouve  dans  cette  carte  eft 
confirmé  par  la  defcription  géographie 
que  qui  eft  en  tête  de  cet  Atlas;  il  y 
cil  dit ,  à  la  page  285 ,  que  VAcadie  efi 
la  partit  lujud-eji  de  la  nouvelle  E'coJJe. 
Vers  1738,  le  fieur  Popplc  publia 
une  carte  de  toute  l'Amérique  fepten- 
trionale  :  il  paroît  que  cet  auteur  a 
confulté  les  chartes  &  les  anciens  ti- 
tres; il  a  marqué  mieux  que  la  plupart 
des  autres  Géographes  les  limites  des 
conceflîons  accordées  par  les  Rois 
d'Angleterre ,  foit  qu'elles  fe  conclicnt 

ou 
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?o^^a?"^;;  ':^7^  ^'^^  ^«droits  &  Jes  pofler. 
les  François."?"^  5^ es  autrcs  Nations,"  il  a  entre 
4  oftobre   pris  a  carte  avec  l'approbation  des 
^7ix.      CommifTaires  du  bureau  du  commerce 
àç  dts  plantations,  &  il  paroît  qu'ils 
iui  ont  fait  communiquer  les  arpenta- 
ges  qui  leur  avoient  été  tranfmis  par 
Jcs  Gouverneurs  des  colonies  Angloi- 
i£s  ,  enfin ,  cette  carte  efl  dédiée  à  la 
feue  Rejne  d'Angleterre,   qui  accor- 
doit  une  protedion  particulière  aux 
arts  &  aux  fciences.  tfans  cette  carte 
qui  donne  à  la  nouvelle  E'coffe  idéa' 
le, a  peu  près  les  limites  délignées  par 
la  charte  de  Jacques  1er.  de  1621 ,  on 
reftreint  l'Acaaie    &  avec  raifon  aCx 
feules  cotes  du  fud-elt  de  la  pén  nAi: 
le.  Les  M.nes  &  Chignitou  font  ma  - 
ques  bien  fenfiblement  n'en  point  fai- 
le  partie,  i^  être  une  dépendance  de 

1  ancienne  p.  étendue  nouvelle  E'cofle, 
èc  par  confequcnt  de  la  nouvelle  Fran- 
ce, puifque  cette  prétendue  nouvelle 
Ecoire  netoit  elle-mém-  qu'une  par- 
tie  de  la  nouvelle  France. 

Le  ficur  Popplc  ayant  "travaillé  fur 
J  s  tities,  comme  la  charte  de  lanou- 
.  le  Lcofle  n  en  porte  point  lesiimi. 
te  jufqu';  -elles  de  la  nouvelle  An- 
glctcrre,  n  s'eft  trouvé  dans  l'entre- 
deux  une  étendue  de  terreinaflez  con- 
lider  :.ie,  auquel  on  ne  pouvoit  natu- 
rellement donner  d'autre  nom  que  ce- 
lui de  nouvelle  France,  dont  U  faic 

[évi- 
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évidemment  partie;  mais  comme  cet-  art.  xiiï, 
te  dénomination  pouvoit  être  contrai-  Ohjt'mom  * 
re  à  d'autres  vues  &.  à  d'autres  prête   ■fj-f^'"'""*^' 
tions  i  il  n'a  pii  trouver  de  meilleurY/'/^^yJ^/^, 
expédient  que  de  ne  lui  donner  aucun  »>"io«i^<^o. 

nom.  Zraphiquti  <U 

Enfin,  un  particulier  Anglois,  nom-  * 

mé  le  fieur  Salmon ,  a  publié  en  1739, 
en  trois  volumes  in4".  une  hiftoire  mo- 
derne qu'il  prétend  renfermer  le  fyftè- 
me  le  plus  complet  &  le  plus  exaft 
d'Hiftoire  (Se  de  Géographi:.  Cette 
hilloire  eft  accompagnée  de  cartes, 
oli  le  Géographe  s^eit  confor  né  aux 
notions  géographiques  de  l'auteur: 
dans  celle  des  colonies  Angloifes,  in- 
férée à  la  page  425  du  tome  III ,  la  nou- 
velle E'cofle  comprend  une  partie  de 
la  péninfule ,  &  l'Acadie  propre  n'en 
occupe  que  la  côte  du  fud-eft. 

Ce  même  auteur,  en  faifant  la  def- 
cription  de  la  nouvelle  E'coiTe,  s'é-' 
nonce ,  de  la  forte ,  totne  III ,  pagf  '  25. 
La  nouvelle  E'cùjfe  i  dam  laquelle  je  com- 
prends l'Acadie  ,  (j^c.  ce  qui  fuppofe 
que  l'Acadie  n'en  eft  qu'une  partie. 

Quoique  des  cartes  ne  foient  point 
des  titres,  &  qu'on  ne  prétende  point 
leur  donner  plus  de  poids  qu'elles  n'ea 
doivent  avoir ,  un  pareil  concours 
d'autorités  mérite  cependant  qu'on  y 
ait  quelque  égard;  &  quoiqu'il  nefoit 
pas  fuffifant  pour  faire  unedémonftra- 
t^on  j  il  l'elt  cependant  pour  établir 

une 
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Jt«?raoired«une  opinion  oui   ne  neut  eUe.mAmm. 

4  oftot;     ûc  formels.   Or  il  n'y  a  aucun  de  ceux 

J7JI.     qui  ont  été  produits  par  les  Commif- 

laires  Anglois,  qui  puifle  démontrer 

Je  contraire ,  en  ce  qui  concerce  l'A- 

cadie  propre  &  ancienne. 

II  doit  donc  relier  pour  certain,  oue 
non  leulement  les  notions  géograpai- 
ques  frnt  en  général  contraires  à  leurs 
prétentions,  mais  que  parmi  les  An- 

S  '^A-^'^'f^ a ''''''  "î"'  °"^  ^e  Pï"s  ap- 
profondi nmtoire  de  la  Géographie 

h'nrïi  ?M   '?'''^^^  ''"'•  ^''  ^it^es.  on? 

fiTl^^'^f'^'^.P''";"'^  à  '^  Partie  du 
fud-eft  de  la  péninlulc,  fuivant  les  li- 
mites  defignées  par  les  Commiflaires 


Art.  XIV  De:  principes  6?  des  notions 
parle/quels  on  peut  déterminer  les  Umi. 
tes  de  l  Acadis. 

IL  ne  fuffit  pas  d'avoir  fait  voir,  nar 
les  articles  précédons,  le  peu  de 
fondement  des  alléu^ations,  dont  les 
Commina.res  Anglois  fe  font  fervjs 
pour  donner  aux  limites  de  l'Acadie 
une  étendue  quelles  n'ont  ja-aiseue- 
1  '^"^^"corc  démontrer  quelles  font 
Jes  véritables  &  anciennes  limites  de 
cette  province. 

On  commencera  par  rcxamcn  des 
principes  qiy  peuvent  guider  fur  cette 

ma- 
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matière  ;  &.  les  articles  fuivans  renfer-  a»t.  X!V. 
mcront  un  corps  de  preuves ,  qui  ne  Oes  prindpH 
lailTcront  rien  d'équivoque  ,  de  dou-^J''/,^jyj'^ 
teux,    ni  d'obfcur  fur  les  limites  de/,;.„,«r/« 
l'Acadie.  Umiusdt 

Il  femble  que  îa  véritable  &  ancien- ^'^**^'** 
ne  Acadie  ne  peut  être  que  cette  par- 
tie de  l'Amérique,  à  laquelle  le  nom 
en  a  été  dcnné  exclufivement  à  toute 
autre. 

S'il  y  a  un  pays  en  Amérique  qui  aie 
été  connu  fous  la  dénomination  d'A 
cadie  ,  &  qui  jamais  n'en  ait  eu  d'au 
tre,ce  pays  ell  néceflairementdiflinéc 
&  différent  de  ceux  qui  ont  eu,  qui 
ont  confcrvé,  &  qui  confervent enco- 
re des  dénominations  différentes. 

Ce  principe  paroît  fi  clair  &  fi  évi- 
dent par  lui-même,  qu'on  ne  fijppofe 
point  qu'il  puilTe  ê-rre  contefté;&c'eft 
d'après  i  c  principe  qu'on  déterminera 
retendue  de  l'ancienne  Acadi". 

Les  pi  cuves  (  u'on  produira  feront 
de  deux  efpèce^  ;  les  unes  étahlironc 
pofitivcment  coque  c'eft  que  l'Acadie; 
les  cutrcs  feront  voir,  que  ce  que  les 
Anglois  y  voudroient  comprendre  , 
r.'en  fa-t  point  parf'e,&  cn^ftdillinft 
&  différent. 

Il  elt  confiai^  que  le  pays  compris 
depuis  rcttrémité  de  la  Baye  frani,oi- 
fc  jufqu  ;"i  cap  Canfrau  ,  n'a  jamais 
éré  conn  auc  Tous  le  nom  d'Acadie; 
la  preuve  de  ce  fait  fc   trouve  dans 
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tes  François.  ^°"^,^^"e  étendue  Je  côtes  ait  ctc^ao- 

40<^ob,    Pt^^lee  en  aucun  temps  ^",ap- 

»7^i.  n  n'en  eft  pas  de  m'éme  du  furnlus 

du  pays  que  les  Anglois  réclament  au 

jourd'hui  comme  i^c^adie  :  chacun ^4; 

a  confervé  &  conferve  encore  fes  dé 

le  France      ou  Canada  en  généra] 
pays  de  Norembegue  ou  des  Et che 

d"i's^inff"   ^^•'^"^^-■^->/andeXê 
dc^oaint-Laurent,  &  Gafpefie.  ^ 

^^es  termes  de  nouvelle  France  &d- 

«lu  temps ,  coraml?  de^SV  J^n'omlnf 
t.ons  dininftcs,  en  forte  que  l'Acàdic 
n  eto.t  p,.,nt  comraunérne-  compri  b 
fous  le  nom  de  nouvelle  Franc?  ce 
qui  caraiUur^  de  plus  en  plus  la  dif 

cd,c  du  mois  de  décembre  ,0-4  C.)',' 
,  ,       l'    R    K    V    r   /■■    ç         •^"' 

f^)  F.  dit  du  mois  de  dcVrtnl>r,.' w 
léunion  des  illcs  ,1c  Y ,\Z  ,"■•'•  l'""'  l> 

Oom.  ».  No.  iL.,TLtfl-  ■'  ''  <-°"™'"i:. 
••*"  <c.  partie  II.  s  preuves- j 
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cnregillré  au  Parlement  &  à  hi  Chain-  art.  xiv; 
bre  des  Comptes  de  Paris ,  par  lequel  ^'^  }"■"■"/" 
Je    Kol  unit  oc  incorpore  au  domai^„^,;,j^ 
ne  de  fa  Couronne  tous  les  pays  oc-  terminer  ù* 
cupés  &  pofiedés  par  les  Sujets  en  A-  j',""" '^' 
mérique.  ^  ^' 

On  trouve  en  deux  endroits  de  ccc  / 

cdic,  les  deux  feuls  oii  il  foit  parlé  du 
Canada,  ces  exprenions;le  Canadaou 
la  nouvelle  France^  i!)L  l'Àcadie. 

Des  1627,  il  y  avoïc  eu  un  adte  en-  • 
tre  le  Cardinal  de  Richelieu  &  quel- 
ques particuliers  ,  pour  former  une 
compagnie  de  cent  Allbcics  pour  hi 
nouvelle  France;  on  y  lit  en  plus  d'un 
endroit  (a),  Li  nouvelle  fr  <ce  ^  due 
Cmada. 

Plus  anciennement,  le  fieur  Cham- 
pliin  fondateur  de  Québec,  6c  qui  le 
premier  y  a  commandé  pour  le  Roi* 
avoic  le  titre  de  Commandant  en  la 
nouvelle  France,  comme  on  le  voie 
dans  les  coinmilîions  qui  lui  furent 
données,  tant  par  le  Comte  de  Soil- 
fons,  le  15  ()ttoL-»re  1012 ,  que  par  le 
Duc  de  Ventadour,  le  i^  févrieri<525 
ib)\  is.  il  ell  ù  obfcrver,  que  le  com- 

inan- 


i 


PREUVE     S. 

^i1  Aitick's  entre  !c  Cardm.il  de  Ri»h«lieii  H 
'.es  Allbciés  .  c  11  iirtiivclle  Kunre  ,  cii  i6i7  ,  tom.  ». 
No    X'.',   ic  p.mic  des  Picuvcs 

f  h)  Cominidion»  i!f  (.uiîiin.in  faut  j  i.s  jiiuvc!' 
Je  Fijucc,  [JOUI   it   iiiur  c:hJii)pIain,  dci    1?  «f-" 

Titin.  I.  i  )  twUi» 
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?S;ffat7J;-°^f",^"'  d"  fieurChamplamfebof. 
ics François. "S''^  ^^  "Dc  partie  du  Canada,  &  ne 
4  oaobre  s  étendoit  point  fur  l'Acadie. 

''"''  f,\2"  "i^  \ï^m'^^  pas  que  dans  les 
titre. ,  les  hiftoires  &  les  relationsque 
mo  r  ^?  o/^a^^on  de  lire,  on  troJve 
une  feule  fois,  q-i'en  parlant  du  fort 
du  cap  de  Sable  &  du  port  de  la  Heve , 
H  loit  dit  qu'ils  font  en  la  nouvelle 
Jrance;  ou  l'on  ne  déCgne  point  leur 
?i"?''°r?'  ?"  cequieft  aflez  ordinai- 
re  &  aflez  finguher,  il  eft  dit  que  c'eft 
en  iicadie  *.  i  ^ 

OanL^"^  ^^^^  regarder  cette    .ircon. 
Itancc  comme  une  fingularité,   c'eft 

lï'n^.Fv^'"  f  "l'^^'  ^"'"^^ ^^^"x  fitués dans 
Ja  nouvelle  France,  il  n'eftpasàbeau- 

oup  près  aufli commun  d'ajoûterà  leur 
nom  celui  de  leur  fituation,  comme 
Il  1  eft  pour  les  lieux  litués  en  Acadie. 
bi  donc  en  parlant  des  lieux  fitués 
depuis  rextremité  de  la  Baye  françoi- 
fe  jufqu  à  Canfeau ,  on  n'a  jamais  dit 
qu  Ils  (ont  fitués  dans  la  nouvelle  Fran- 
*^^,?,  ^l  Prefque  toujours  on  a  ajouté 
qu  lis  font  fitués  en  Acadie;  il  en  ré- 

ulte,  que  lorfque  l'on  marque  qu'un 
iieu  cft  fitué  dans  la  nouvelle  France 
dcs-lors  c'eft  une  preuve  prcfque  cer* 

PREUVES. 

txuT\'  &  „  fcvncr  ,6xf  ,  (tom.  ..  No.  XII 
«  *ni,   9e.  partie  des  Prcuvci./ 

1«  ar^Kl«  irVi^TP'"^^*"*  """P'"  '^»« 
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taine  qu'il  n'efl:  pas  fitué  en  Acadie.      art.  xv/ 

Apres  ces  obfervations  P^^^^^^^^^- if/iSlilef'Z 
res,  il  ne  refte  qu'à  entrer  dans  le  àé- pjeadie" u- 
tail  des  preuves  que  Ton  a  annoncées.  r/«  du/^ear. 

Art.  XV.  Preuves  fur  les  Imites  de  VA- 
cadie^  tirées  de  la  defcription  des  côtes 
de  V Amérique  feptentrionale ,  par  U 
fieur  Denys. 

IL  eft  certain  que  le  fieur  Denys  vi- 
voic  dans  un  temps  oîi  l'on  nepou- 
voit  pas  prévoir  les  difficultés  qui  fe 
font  élevées  depuis  fur  l'étendue  de 
l'Acadie  &  il  n'eft  pas  moins  certain 
que  s'il  eût  pu  les  prévoir,  il  n'au- 
roit  jamais  pu  en  défigner  les  limites 
avec  plus  d'exaélitude  &  de  précifioa 
qu'il  l'ii  fait. 

Son  témoignage  eft  accompagné  de 
toutes  les  circonftances  qui  peuvent 
lui  dorlncr  du  poids. 

Il  a  fréquenté  pendant  35  à  40  ans 
les  pays  donc  il  donne  la  delcription*; 
il  ell  même  le  feul  qui  fe  foit  attaché 
à  en  marquer  les  limites,  &  il  eft  fur 
ce  point  d'une  exactitude  &d'  mepré- 
Cifion  qu'on  ne  trouve  dafts  aucun  au- 
tre auteur. 

Son  ouvrage  eft  dédié  au  Roi  fon 
maître.  En- 

PREUVES. 

*  Voyet  foi»  «^pitrc  au  Roi ,  à  U  icrc  de  fa  def- 


^piion  de  i'Aiatti^uc 


Q2 


•?       4 


il 
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?ot,S!%^{?,"fi!^  ^1  ?=  f^^^  pas  le  confidérer 
le.s François,  ^'^'^"^c  ""  fi^plc  particulier,  fansca- 
♦  odobrc  rattere  &  donc  le  témoignage  ne  neac 
«7>  I.  être  allc^^ué  fur  ^\es  matières  publiques: 
Il  étoit  Gouverneur,  Lieutenant  gé- 
néral pour  le  Roi,  &  propriétaire  de 
toutes  les  terres  <Sc  ifles  qui  font  de- 
puis le  cap  Canfeau  jufqu'au  cap  des 
Koficrs  près  de  l'embouchure  .du 
neuve  Saint -Laurent  ,  ce  qui  forme 
une  partie  confidérable  de  ce  que  les 
Anglois  réclament  aujourd'hui  com- 
me appartenant  à  l'Acadie,  &  il  dé- 
clare formellement  que  toute  cette 
étendue  de  pays  n'cfl  point  dans  l'A- 
cadie. 

C'eft  mr  une  defcription,  comme 
tcl.e  qui  a  faite,  de  tous  les  pnys 
qui  s  étendent  le  long  de  la  côce  des 
Ltchemins,de  l'Acadie,  &  delagrar- 
deliaye  Saint-Laurent,  jufqu'à  l'em- 
bouchure du  fleuve  de  ce  nom ,  def- 
cription faite  par  un  Officier principiL 
revêtu  du  premier  caractère  dans  les 
pays  dont  il  s'agit,  homme  d'ailleuis 
des  plus  intelligens,  qui  avoit  lui-mê- 
me parcouru  prefque  tous  les  pays 
qu  il  décrit,  que  l'on  peut  &  que  l'on 
doit  cherchera  dcrerniiner  les  vérita- 
bles limites  de  l'Acadi. 


Pcir   fcs  provi fions    qui  û,nr 


du 


;o 


janvier  1054  (aj),  il  cft  die  qu  .1  avciic 
.         P    R    E    u   r   E    s 

{")  Ccft  co  cette  anijcf  inc  kj  .  .agiois  cnv*. 

itucac 
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été  nommé  &  établi   Gouverneur  en  art.  xv. 
toute   l'étendue   de   la  grande    Baye/'r"'^"/'"' 
Saint  -  Laurent  &  ifles  Adjacentes,   y"J;Xlti. 
commencer  depuis  le  cap  C!tn^Qau']\x{'-réeUu/,!ur 
qu'au  cap  des  Roliers   en   lu   nouvelle^'»)'' 
France  (a)  ,en  forte  que  cesprovifions 
mêmcR  font  un  titre  que  fon  gouver- 
nement écoit  fitué  dans   la   nou"eîle 
France  oa  Canada,  6c  non  en  Acadic. 

In  Icpendammenc  de  ce  gouverne- 
ment, 1j  Roi  lui  accorda ,  par  les  mê- 
mes lettres,  la  faculté  d'établir  une 
pèche  fédcntairc,  tant  dans  ledit  pays, 
qu'à  l;i  côte  d'Acadie,  ce  qui  montre 
de  plus  en  plus  que  fon  gouvernement 
étoit  diflintt  de  l'Acadie,  6i  n'en  fai- 
foit  point  partie. 

Le  fieur  Denys  entreprit  en  effet  de 
former  une  pêche  fédentaire  au  porc 
Rolfignol,  fitué  fur  la  côte  d'Acadie  (h), 

vSon  ouvrage  rçnferme  la  defcrip- 
tion  de  prelque  tout  ce  que  les  An- 
glois  voudroient  comprendre  fous  le 
nom  d'Acadie;  il  n'cmbralTe  aucun  au- 
tre pays.  Si  le  tout  eu  r.  été  compris  fous 
le  nom  d'Acadie,  pei't-on  douter  qu'il 
ne  l'eût  intitulé,  defcription  di's  cotes  de 

l'A* 
PREUVES. 

hirent  \z.  côte  des  Etchemins,  Se  une  partie  de  \x 
tikc  d'Acadie 

ia)  rrovilions  du  fîciir  Dcnv:,  d(i  lo  janvier 
I6J+.  (tom    z.  No.  \XVni.  :!C.  partie  des  preuve».) 

d')  Tome  premier  dj  la  dctcn,nio'i  de  l'Amc- 


ri  me 


f>.  80. 


() 

V 


i 
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SS^f.if*'^  =>ii  lieu  de  l'intituler  comma 

i«  François.  "  .^  ^  ^ait,  defcrtption  des  cotes  de  i'yj- 

^oàobtc   mérique  feptentrionale  1  En  quoi  il  s'eft 

i75«.      conformé   au  langage  du  Traité  de 

Weftminfter,  fait  entre  la  France  & 

l'Angleterre  en  1655  C^). 

^  On  rapportera  les  propres  cxpref- 

fions  du  fieur  Denys  fur  la  défignation 

qes  limites  oh  commence  l'Acadie,  & 

de  celles  oij  elle  fe  termine, 

Vijïe  longue ,  fait  un  pajjagepour 

Jorttr  de  la  Haye  françoife  (f  aile?  trou^ 
lier  la  terre  £  Acadie  Çb)  ;  &  dans  un  au, 
tre  endroit  (c)Jortant  de  la  Bayet'ran^ 
çoife  pour  entrer  4  la  côte  d'/lcadie ,  âPc  ' 
Ces  deux  paflages  défig-ent,  d'une 
manière  bien  claire  &  bien  formelle 
le  commencement  &  l'entrée  de  la  ter- 
re d'/.cadie. 

Le  fieur  Denys ,  après  avoir  fait  dans 
le  premier  chapitre ,  la  dcfcription  de 
la  côte  des  Etchemins  jufqu'à  la  ri- 
viere  Samt-Jean  ;  &  dans  le  fécond, 
celle  de  la  Baye  Françoife,  depuis  la 
Tivière  Saint -Jean  julques  (^  compris 
J  ille  longue,  commence  dans  le  troi- 
licmc  chapitre  la  defcription  d'une  par- 
tie des  côtes  de  l'Acadie,  depuis  fifle 
longue  jufqu'à  la  Heve;  &  il  ia  finit 

P   R   E    u  r  E   S.      ^'''' 

(^)  Voyez  ledit  Traité,  (tome  i.  le   No   lir 
de  la  ,re  partie  rfcs  Preuves, parmi  les  Traités  pu-' 

(*J   Tome  J,  p.  sf,  (,;  n,i<!   p.  51. 
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titre 


cre  quatrième,  dont  voi-  art.xvi. 

)  •  Preuves  /mr 

Suitt  de  ^Id  céte  d'Acadie  ,   depuis  la^A^^l'^tt 
Heve  jufqu*à  Canfeau,  où  elle  finit.        rétsdnvtjm- 

Les  quatre  chapitres  fuivans  renfer-*"^«'yî<|^'' 
ment  la  defcription  de  la  grande  Baye    *^ 
Saint-Laurent  ;  &  ie  cinquième  com- 
mence par  ces  mots  Çb). 

Canfeau  efi  un  bavre  qui  a  bien  trois 
lieues  de  profondeur^  ^  qui  du  cap  corn» 
mence  Ventrée  de  la  grande  Baye  Saint- 
Laurent. 

Si  le  fîeur  Denys  a  marqué  avec 
précifion  le  commencement  &  l'entrée 
de  la  côte  d'Acadie ,  il  n'a  pas  appor- 
té moins  de  précifion  pourendéngner 
l'extrémité  &  la  fin;  &  l'on  peut  dire 

Î[ue  fa  defcription  ne  laiflTe  rien  d'ob- 
cur,  ni  de  douteux, fur  les  anciennes 
limites  de  l'Acadie. 

Art.  XVI.  Preuves  fur  les  limites  de 
VÂcadie  ,  tirées  des  voyages  du  Jieur 
Cbamplain, 

LE  s  relations  du  fîeur  Charaplain , 
fondateur  de  Québec  &  Gouver- 
neur du  Canada ,  ne  font  pas  aulTi  pré- 
cifes  ni  auflTi  exaftes  que  celles  du  iieur 
Denys  ,  parce  qu'il  r'a  pas  eu  pour 
objet,   ainfi  que  le  fn  ir  Denys  ,  de 

dé- 
PREUVES. 
(4)  Ttmt  i,  p,  loj.        (i)  Tmt  /,  f.  izs- 
Q4 


I 


y  (? -noire  des 

Coinihiflii- 

les  fiançois. 

4  0ftobre 

i7Sl. 


n. 


I: 


u 

4 


.^î 
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11  a  tait  la  defcriprion. 

iS't  ^'"-''^  ■''"'"'  ^"'"  "n  ou  deux  paf- 
fdj^csdcce-     a...,    qu'on  peut  aileoir 

H^no?^'  "'  ""  .""^"^^  ^"^  ^^  véritable 
dcno.  .H  atjon  des  paysdontileaqucf, 

f  M,  i  V''"'  f"  '  "y^ë'-^^  '  ^'  f'i^c  les  raf. 
lunbler,  ]cs  comparer,  les  interprc. 
terJesunsparlesnu-c,;  ■<'_,  alors,  il 
en  reiukera  éviden„aenc  que  le  nom 

fn  l?f?'î  "f  convie»nc  qu'à  Ja  partie  du 
liKl-cfi:  de  la  péninfule. 

^re  de  Tes  voyages  (*;  annonce  la 
cicfcnption  de  toutes  les  chofes  remar- 
quables qui  iont  le  long  de  la  côte 
d  Acadie,  depuis  la  Ileve;  cette  dei: 
cnptionnesetend  pas  au  delà  delà 
baye  de  Sainte-Marie  ,  qui  eft  près  de 
1  entrée  de  la  Bayc-Françoife,-  &  en 
ce  point,  le  ficur  Champlain  eft  d'ac- 
cord avec  le  fieur  Denys  ,  qui  place 
1  entrée  de  l'Acadie  à  rektrémitc  de  la 
liaye-l^rançoire. 

11  fait  commencer  pareillement  l'en- 
tree  c^  la  grande  baye  Saint-Laurent, 

fl'-f^'^f  V'  ""^^  ^""''^  iccapCanfeaJ 
^  1  ille  du  Cap-Breton.  Jlya,  dit-il 
(a)u;^  grande  baye  qui  fait  pajage  en- 
îrelijie  du  Cap-BreUn  (3^  la  grande  Ter. 
re,^ui  ta  re?idre  en  lu  grande  baye  Sai^. 

L.au' 
P     R    E    u    F    E    S. 

C)   Partit  /,  ^cge  49.         U)  Iclcu  ,  p^^e  j^ 
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Laurent ,  par  où  on  va  â  Gajpé.  On  art  xvi. 
peut  obferver  qu'il  n'appelle  point  A-  Preuves  jur 
cadie  la  côte  qui  eft  oppofée  à  celle  ^"  Umitet  d^ 
de  l'ifie  Royale  ou  du  (^ap- Breton, f.t^U/i 
inais  limplement  la  grande  Terre.     geUufieur 

II  paroît  au  contraire  diftinguer  ces^^""'?^^'"- 
pays.  En  parlant  des  deux  navires  qui 
J'y  tranfportèrent,  en  1604,  avec  le 
fieur  de  Monts,  il  eft  dit  (a)  qu'étant 
arrivés  à  Canjeau ,  Vun  prit  le  long  de  la 
cote^  'vers  mjle  du  Cap- breton  ^  ^  que 
l'autre  prit  Ja  route  plus  aval^  vers  les 
cotes  de  l'/lcadie. 

Au  chapitre  II  du  fécond  livre,  il 
donne  la  defcription  de  la  Baye-B>an- 
çoife;  &  à  cette  occafion ,  il  rappor- 
te Qb)  qu'il  alla  à  une  i/le  qui  s'appel- 
le Vijle  Longue  j  laquelle  fait  pajjage  pour 
aller  dans  la  grande  Baye-Françoife,  ainjî 
nommée  par  le  fieur  de  'Monts. 

Ainfi ,  dès  le  premier  voyage  du  ficur 
de  Monts,  en  1604,  dès  l'origine  des 
premiers  établillemens  des  François 
dans  l'Amérique  feptentrionale,  cette 
partie  de  la  nouvelle  France  eue  la  dé- 
nomination propre  qui  fut  celle  de  Ba- 
•ye-Françoife^&inon  celle d'y^c-/r//e  .pro- 
vince qui  ne  commcnçoit,  ainfi  qu'on 
l'a  démontré ,  qu'à  l'extrémité  de  la- 
dite Baye. 

En  eifet ,   le  premier  chapitre  (c) 

du 
PRE     U    r   E    S. 

(a)  Partie  I,  p.  ^\.{b)  Idem,  p.jz.  (c)  idem,  f.  49. 
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Mémoire  des  du  fecond  livre  de  Champlain  ,  qui 
commiflii-  annonce  la.  defcription  de  toutes  1er  cbo- 
^loStf"  remarquables  quijont  le  long  de  la  côte 
J7fi,     à'Acadie,  ne  dit  pas  un  mot  de  Port- 
royal,  ni  de  la  Baye-Françoife;  &  le 
fecond  chapitre  Ça)  du  même  livre  , 
oui  annonce  la  defcription  du  Port-royal 
oc  de  la  Baye-Françoife,  ne  contieut 
point  une  feule  fois  le  mot  d'j4cadie , 
ni  rien  qui  y  foie  relatif,-   ce  qui  eft 
d'autant  plus  remarquable  que  Cham- 
plain prétend  dans  ce  même  chapitre 
que  c'eft  'ui  qui  a  nommé  le  Port-royal, 
On  trouve  dans  plufieurs  endroits  de 
fes  voyages  (b) ,  c}ue  le  nom  particu- 
lier à  la  côte  qui  s'étend  depuis  l'A- 
cadie  jufqu'aux   Almouchiquois   (au- 
jourd'hui nouvelle  Angleterre}  eft  ce- 
lui de  la  côte  des  Etcbemins ,  ou  pays  d§ 
Noremljegue. 

L'on  ne  peut  pas  dire  que  ces  déno- 
minations &  celle  d'Acadie  foient  une 
feule  &  même  chofe.  II  paroît  au  con- 
traire que  Champlain  les  confîdère 
comme  différens  pays:  l^oilà,  dit- il 
(c),  toutes  les  cotes  que  nous  découvrî- 
mes ,  tant  à  VAcadie ,  que  es  Etcbemins 
^  Almouchiquois . 

îl  parle  dans  un  autre  endroit  (d} 
des  côtes  de  la  nouvelle  France,  où 

font 
PREUVES, 

(a)  Partît  I,p.;i^      (*)  Idem,  jp. 205  &- 157. 
(c)  Idem ,  p.  s»3.  (d)  Idem ,  p.  isi. 
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fant,  dit-il,  VJcadie  ,  Etcbemins^  /f»-   *>rt.xvi. 
moucbiquois ,  &  lag^ande  rivièrs  c:  jcîr**-   ^^'«Y"  >' 

Z'^        '  ^^        o  •        ^s  limites  de 

^^  r        rr.      .  FAcaJie,  //- 

Dans  fon  Traité  de  navi^a»^   >',      )rées  desvoya- 
qui  ell:  à  la  fuite  de  fes  voyag.?:,,.       ,-?-"''''>"'■ 
que  yî  /'on  defire  d'aller  à  la  cCte  d'  'ra 
die  i   Souriquois ,  Etcbemins  6f    '       a- 
çlHquois  ,   l'on  peut  aller  reconnoître  le 
Cap- Breton. 

En  un  mot ,  dans  tout  l'ouvrage  de 
Champlain  oh  il  eft  quellion  de  ces 
difFérens  pays  ,  celui  des  Etchemins 
n'eft:  pas  moins  différent  de  l'Acadie, 
que  celui  des  Almouchiquois  ou  nou- 
velle Angleterre. 

On  ne  croit  pas  devoir  omettre  quel- 
ques citations  du  fieur  Champlain ,  qui 
feront  fentir  de  plus  en  plus  la  diffé- 
rence qu'il  mettoit  entre  la  fituation 
de  Port  royal ,  &  celle  de  la  Heve. 

Le  fieur  de  Poitrincourt,  à  qui  le 
fieur  de  Monts  avoit  concédé  Port-ro- 
yal, en  éunt  parti  pour  retourner  en 
France ,  y  laiffa  le  fieur  de  Biencourt 
fon  fils.  La  note  marginale  deCham^ 
pîain  pcr:e(h):LeJîeur  de  Poitrincourt 
laiffe  fou  -(ih  le  fieur  de  Biencourt  en  la 
nouvelle  Fi une:;  ell  ne  porte  point  en 
Acadie. 

Le  fieur  d^   Poitrincourt  étant  re- 
tourné à  Port-royal ,  la  note  margina- 
le 
P    R    r    U    V   E    S. 

{a)  Partiel,  page  jg.         (j;  idem,  p.  $>%, 
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res  F.a.çois. -^ '?"^'^  '  «^^  "«"  en  Ac.^'^  e. 
4  odob.  Mais  lorfque  le  ficiir  de  la  SaufTave 

i7;i.  fut  en  Acadie,  Chamnlain  parle  hier 
différeniment,  &  c'eft  dans  le  même 
chapitre.  Le  vaifleau,  dit-il  (b),  ar- 
riva à  la  Heve.  à  i: Acadie:  &  la  note 
marginale  porte,  myage  de  U  Saujjaye 
en  l'AcaHe;  il  ne  dit  plus  en  la  nou- 
velle France. 

Par!c-t-il  du  fort  du  cap  de  Sable? 
Il  exprime  qu'il  efî  (kue  à  Ut  cote  d'A- 
cadie  CO;  ^  il  fcmble  qu'il  ne  le  dit 
que  pour  caraâcrifer  l;-  diiTérence  de 
fa  lituation  d'avec  celle  de  Porr-royal, 
«  dont  il  a  occalion  de  parler  dans  le 

mé.ne  endroit. 

On  a  déjà  rapporté  plulieurs  pada- 
gcs  de  Chai-nplain,  qui  font  connoi- 
trc  qu'il  dillinguoit  la  p;rande  bave  de 
Saint-r.aurcnt  de  r^.cadic.  On  pour- 
roit  en  citer  piuHeurs  qui  font  parti- 
culiers à  la  Carpelle,  où  il  on  fiit  l.i 
dclcription  comme  d'un  pays  dillinti: 
&  féparé  de  l'Acadie  ;  mais  on  fe  bor- 
nera à  un  feul,  par  où  l'on  termineri 
cet  article,  (i'  qui  fera  cependant  con- 
noftre  évidemment  qu'on  re:);ardoit 
dans  CCS  anciens  temps  l'Acadie  &  la 
(îafpclîe  ,  non  feulement  comme  deuv 
pays  diflerens  ,    mais  encore  comme 

clfJl- 

P     //     F.     ir    r    K     S. 
(t)   P^nie  l^  pa^f  ,00,         {*)  Idem,  p.  \o4, 
(rj  l'a-tie  II,  p    ly;. 
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éloignés  l'un  de  l'autre;  &  que  même  art. xvit 
les  Sauvages  de  Galpé  s'appeloient 


^reuves  fur 


If  si 


,,-,,■  ,t^  limites  de 

lors  Canadiens.  l'Acadie^ti- 

Le  25  du  mut?  d'avril^  dît  Champ\di\nréf  s  de  l'hif- 
*,  Du,,  dames  arriva  avec  la  chaloupe  de '"'''' ^'/'* 

,'         /  .     j-         ,         .  -  I   nouvelle 

Gajpe^  qui  dît  n  avoir  vu  aucuns  'i^a>U' France , par 
féaux ^  mies  Sauvages ^  (ff  n'en  avoit  Jûi'Efiatbot, 
aucunes  nouvelles ,  tinon  que  quelques-uns 
qui  venoient  du  côté  d'Âcaiie ^  qui  dirent 
y  avoir  quelques  huit  vaijjeaux  .'In^lois  , 
partie  rodant  dans  les  côtes ,  autres  fai- 
j'ant  pécbe  de  poiJTon;  que  juun-Cbou  Ca- 
pitaine Jauvage  d:S  Canadiens  leur  avoit 
j'ait  bonne  réception .  félon  leur  pouvoir  , 
s'offrant  que  fi  le  Ji-^ur  du  Font  vuuloit 
aller  en  leur  pays  ^  qu'il  ne  manqueroiC 
d'aucune  c'oole  de  leur  cbajje. 

On  voit  en  cflét  par  cepanagc,que 
les  Sauvages  qui  liabicoicnc  la  Gafpe- 
lie ,  s'appeloient  Canadiens;  ce  qui 
elt  d'ailleurs  conforme  aux  plus  an- 
ciennes cartes;  &  que  la  Cnifpene  & 
l'Acadie  écoicnt  conlidérées  comme 
deux  pays  très-diiierens  Ci.  éloignés 
l'un  de  l'autre. 


AiiT.  XVII.    Preuves  /iir  les  limites  de 

i\1cidiey  tirées  de  Vbxlloire  de  la  non- 
v-lle  trance^  par  l'EfcAîbot. 

LV.s  prt  niiLTs  établilTeincns  du  (leur 
de  Munts  ayant  été  laits  dans  l'ide 

de 
PREUVE    S. 

♦   fur  lie  II .,  pJgt  1}»7, 


u 


il 


1- 


'f( 


2j'4     Me'a.oires  sur  les 

iàitesfran.    -eh'^f^  1  Efcarbot  qui  en  a  fait  Ja 
joiï  reiacioii ,  appelle  ce  oavs  indiff^rprr. 

''7T'   T:''J'T''''  ^""^'^>  canada™ 
^*'-      des  /.cchemms  ou  Norcmbeguê  .on 
ne  trouve  pas  dans  Ton  ouvrage  qu^U 
1  aj  jamais  appelé  AcadJe.       ^    ^ 
yoici  comme  il  s'exprime: 

i/^T?'-  âr  d  un  grand  courage,  a  e/Tayé  l 
commencer  une  habitation  ek  la  fZeul 

a  déjà  obfccvé  dans  l'arrirl^  '«^iV  " 
nouvelle  France  &  (!St  f^^c  5?ux 
expreflions  prejque  rynonymes  ^ 
11  a  conlervé  dans  fon  ouvra-e  i, 
jnemone  d'un  difton  qui  cSt  de 
fon  temps  fur  les  travaux  que  2fieur 
de  Monts  faifoit  faire  à  l'illS  de  S^n- 
tc-Croix  ;  favoir  qu'il  arracboit  deséL 

daTVSadie'^^'^^"^^"^^^'^ 

oui'elrN'tJ'^^'^^^'^Etchemins, 
gui  tlt  la  dénomination  particulière 
du  pays  oii  étoit  fituc  rifle  de  Sainte' 
Croix  preaiément  la  même  étendue 
&  les  mêmes  limites  que  le  fieur  Dc- 

nys. 
^    R    E    U   F   E    S. 

(")  Pa^f  .7.  de  la  Dedic.ce  a  J,  France. 


L^m&IN 


nys. 
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Les  peuples,  dit-il  (a)  ^  qui  font  art.XVIU 


i /on 

depuis  la  rivière  de  Saint-Jeari'jufqu'à.^""y"J^^ 
Kmibeki,  en  quoi  font  compris  les  rtui^rej /^/2i"  1L 
de  SaiUe-Croix  àf  de  Norembegue,  s'ap- rées de rli/'. 
pellent  Etcbemins  ;    àf  depuis   Kinibek.i"'''^'^^ 
jufqu'à  Mallebarre,   &  plus  oultre,  ilsTZ!!,paT. 
s'appellent  Almoucbiquois.  i'£/car*#i. 

Il  obferve  {b)  que  Pentagoet  eft  ce 
lieu  tant  renommé  fous  le  nom  de  No- 
rcmbegue. 

S'il  parle  d'un  voyage  que  le  fieur 
de  Biencourt  fie  fur  cette  côte,  il  die 
(c)  que  le  fieur  de  Biencourt  alla  aux  Et' 
chemins. 

En  un  mot,  on  ne  trouvera  pas  un 
feul  pafldge  de  cet  auteur,  oii  il  aie 
donné  le  nom  diftir.^'tif  d'Acadie  à  la 
côte  des  Etchemins. 

Il  en  cil  de  même  de  la  fituation  de 
la  ville  de  Port-roya).     Le  plan  gravé 
"u'il  en  a  préfenté  dans  fon  ou-'rage 
d)y  ell  intitulé  Port-royal  en  la  nouvel" 
le  France,  &  non  pas  en  Acadie. 

S'il  parle  de  ce  qu'il  failbit  à  Port- 
royal  ,  la  note  marginale  porte  (e), 
exercice  de  V Auteur  en  la  nouvelle  Fravce. 

Kn  parlant  des  ouvriers  qui  étoitns 
à  Port-royal,  la  note  marginale  por- 
te (f)-,  quelles  fortes  d'ouvriers  en  lanou- 
velle  France. 

Oo 

P    R    E    u    r    E     ' 

(4)   P.ij{?  4VO.  (*)   Pa^'   <4v. 

(i-)  Page  671.  («/)   Fti-^e  '  ,u. 

(0  ^*I«  47*.  {/)  P»t'   M*. 
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2jrî     Me'moirss  sur  les 
^émoiredes    On  v  avoit  fait  du   charbon;  la  no- 
rcrFnnœis  ?  '^^'•g'^^le  porte  Ça),  charbon  fait  en 
+  ott.bre  ' ''^  nouvelle  rrunce. 
i7ii.  Entin  ,  il  eft  bien  fingulier  que  l'Ef- 

carbot  ait  fait  Ton  principal  féjour  î 
Port-royal  ,  où  il  avoit  abordé  dès 
1606;  qu'il  ait  été  lui-.né;ne  un  des 
principaux  inltrumens  de  cet  établif- 
lemenr,  dont  il  a  occafion  de  parler 
plus  de  deux  cens  fois  dans  Ion  nif- 
toire;  &  que  néanmoins  il  en  défigne 
condamment  la  fituation  ,  ou  par  le 
nom  de  nouvelle  France,  ou  par  ce- 
lui de  Canada,  ou  par  celui  de  Ikye- 
Françoife,  &  pas  une  feule  fois  par  le 
\  nom  d'Acadie. 

Il  rapporte  (7;)  un  extrait  des  regif- 
trcs  de  Uaptème  de  Port-royal ,  à  com- 
mencer en  i6io:  c'ell  dans  -.es  fortes 
d'occadons  que  l'on  caradérife,  avec 
Je  plus  de  foin  lS:  d'exattitudc,  la  dé- 
nomination dos  lieux.     Si  Port-royal 
eût  été  en  Acadie,  il  n'au:oic  pas  mis 
en  marge  (c) ,  premiers  h.iptcines  fus 
en  la  nouvdii  France;  &  le  le-jltre  ne 
leroit  pas  intitulé,  regillre  d  s  biptènci 
de  i'K'^liJe  du  Fun-ruyal  en  la  no^^elle 
Franc:. 

I/Elcar!  ot,  en  parlant  des  produc- 
tions de  Port  royal  (S:  des  cn\  irons, 
où  il  avoit  féjour'né,  oblcrve  que  les 

bleds 
V     R     E    U    r    E    S. 

{a)  P^^t  î,ii.     (h)  Paj^e  6ii.     (c )   J'a^e6$u 
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bleds  y  font  extrêmement  beaux  ;  il  aut.  xvir. 
combat  à  cette  occafion  la  mauvaifc  ^^■^j;;;;;;';/;;'' 
opinion    que    quelques  perfonnes  ^L-rAcadit^  tî^ 
voient  de  la  qualité  du  pays  ;  voilàrécsdei'hif- 
commede  tout  temps,  dit-il,  (a),  on  a'^^'jjiu 
décrié  le  pays  de  Canada,  fous  lequel  nom  france.par 
on  comprend  toute  celte  terre,  fans /avoir  rEj(ari>ot, 
ce  que  c'eft. 

On  devroit  au  moins  fuppofer  que 
le  propriétaire  d'une  terre  s'exprime- 
roit  avec  exactitude ,  fur  le  lieu  oli  fa 
terre  eft  fituée  ,  dans  une  requête  pré- 
fentée  en  jultice.  En  1614»  le  lîeur 
de  Poitrincourt  prérentaau  Parlement 
de  Bordeaux,  une  requête  (ô),  oîi  il 
prend  la  qualité  de  Seigneur  de  Port- 
royal  ,  &  pays  adjacent  en  la  nouvelle 
France;  fi  Port-royai  eut  été  en  Aca- 
ùic  ,  peut-on  ruppo.".''-  qi-^îauroit  omis 
d'en  exprimer  la  véritiil^'v  <iniation! 

Lorfque  l'Efcarbot  parle  du  peu  de 
fucccs  des  premiers  établilTemens  de 
"acques  Cartier  dans  le  fleuve  vSainx- 
,.aurent ,  ik.  de  ceux  du  fieur  de  Ro- 
berval  au  Cap-Breton  ,  il  ajoute  cette 
réflexion  (c)  ,  que  fi  le  deffein  d'habiter 
latcrre  de  Canada  «'a  ci-devant  réujfty  il 
n'enfo-itjà  blâmer  la  terre  :  ce  qui  fait  voir 
que  le  Cap -Breton  étoit  cenfé  faire 
partie  du  C  .r.ada  ,  &  non  de  l'Acadie , 
S'iivant  l'j  fvftème  desCommillaires 

An- 
PREUVE     S. 
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(a)  Pôge  9J4. 

Tom.  I. 


(t)  tagt  687. 
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w.'aaouedesAnglois,  les  peuples  deGafpé  &  delà 
SF«i?o;,.b,=iye,.^es  Chaleurs  auroient  ^û  fe  dire 
♦  oûobre  Acadiens  ;  mais  l'Efcarbot  rapporte 
expreffément  (a)  que  ces  peuples  fe 
diloient  Canadaquois ,  &  ce  rapport  eft 
conforme  à  ce  qui  fc  trouve  ^lans  tou- 
tes les  anciennes  cartes. 

De  même,  fuivant  les  prétentions 
des  Coramiflaires  Anglois,  la  rive  mé- 
ridionale du  fleuve  Saint-Laurent  fe- 
roit  Acadie ,  &  ne  feroit  point  Cana- 
da. Quoique  cette  opinion  nouvelle 
foit  fi  deflituée  de  fondement,  qu'on 
pourroit  fe  difpenfer  de  prouver  le 
contraire  ,  on  rapportera  néanmoins 
un  paflage  de  l'Efcarbot  qui  cfl  formel 
à  cet  égard,  &  qui  déclare  que  le  nom 
de  Canada  eft  celui  de  l'une  &  de  l'au- 
tre rive  du  fleuve. 

Pour  le  regard  du  nom  de  Canada ,  tant 
célébré  en  Europe,  c'eji  proprement,  dit- 
il  (b),  l'appellation  de  l'une  cf  de  l'autre 
rive  de  cette  grandi'  rivière. 

Ce  que  l'on  a  extrait  &;i  apporté  des 
ouvrages  des  fleurs Denys,  Champlain 
&  l'Efcarbot ,  fe  fortifie  mutuellement. 
Ce  font  (Se  les  plus  anciennes  ik  les 
plus  exadcs  relations,  ik  leurs  con- 
cours forme  un  corps  de  preuves  que 
l'on  ne  conijOit  pas  que  l'on  puifl'e  con- 
tredire. 

Art, 

PREUVES. 

(a)  P/sft  uo. 

(*)  Livre  11',    chupurt  I,  page  2iy, 
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■ .      ART.  XVIII. 

Prtuvct  Juf 

Art.  XVIil.  Preuves  fur  les  limites  deusHmiusde 
V/fcadie,  tirées  du  premier  titre  deam.i'Acadiet  tU 

ceffion  de  VJcadie;  autres  titres ^ Mé^^-^^^/l^.P^'^i 
moires  François.  concejfionde 

.   l'Acadie;  ««• 

TE  plus  ancien  titre  des  François  t«jfnr«6- 

concernant  l'Acadie,  font  lesLet-^'^'«w'>« 
très  patentes   accordées  au  fieur  de '''■'"'>"'' "• 
Monts,  les  8  novembre  &  i8  décem- 
bre 1603  (a). 

Par  le  premier  de  ces  titres,  le  Roi, 
ainfi  qu'on  l'a  dit  dans  l'article  II.  de 
ce  Mémoire  ,  concède  au  fieur  de 
Monts,  non  feulement  l'Acadie,  mais 
encore  les  pays  con^wi  depuis  le 40*.  de- 
gré de  latitude  jufqu*au  46e. 

Ces  exprellîons ,  qui  font  réitérées 
plus  d'une  fois  dans  ces  Lettres,  font 
connoître  évidemment  que  l'Acadie 
ne  faifoit  qu'une  partie  de  fa  concef- 
fion.  Le  pouvoir  qui  lui  eft  donné, 
eft  pour  foûmettre  les  peuples  de  ladite 
terre  ^  îf  circonvoijins.  Le  Roi  l'auto- 
rife  à  en  faire  la  découverte,  en  l'é- 
tendue des  côtes  maritimes  &  autres 
contrées  de  la  terre  ferme.  Dans  un  au- 
tre endroit  dt  ces  mûmes  Lettres  ,  le 
Roi  lui  donne  le  pouvoir  de  faire  ce 
qu'il  pourroit  faire  en  perfonne  pour  la 
confcrvation  de  ladite  terre  d'Aa</»>, 

P    R    E    u    r    E    S. 

(a)  Voyez  kldia^s  Lettres  patentes  (tom.  z.  No. 
IX,  X,  3C.  paitic  des  ptcuvcs.) 
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z6o     Me'moires  sur  les 

coTJlfft^r^'' î^^''  ^.territoires  circonvoifim, 
resFraoçois.      ^^^  cnonciations  des  Lettres  paten- 
4  oaob.    tes  du  i8  décembre  1603 ,  font  dans  le 
»7Ji.     même  elprit  ;  par  ces  fécondes  Lettres, 
le  Roi  déclare  qu'il  a  fait  le  fîeur  de 
Monts  fon  Lieutenant  général  aux  ter- 
res, côtes  &  pays  de  TAcadie,  ^  au- 
tres circonvoifîns  ^  en  l'étendue  du  40^ 
degré  jufqu'au  46e. 

On  doit  obferver  fur  les  premières 
Lettres    de    conceflion   du    fieur  de 
Monts,  du  8  novembre  1603,  qu'en- 
core qu'elles  compriflent,  non  feule- 
ment TAcadie,  mais  auffî  les  pays  cir- 
convoifms,  elles  ne  comprenoient  ce- 
Dcndant  pomt  une  partie  des  côtes  de 
a  péninfule ,  fituées  fur  le  golfe  Saint- 
Laurent  ,   ni  l'ifthme  qui  la  joint  au 
continent,  ni  la  Gafpefie,  puifque  fa 
conceffîon  ctoit  bornée  au  46*  degré 
&  que  ces  pays  font  au  delà.  ' 

Ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  cet- 
te obfervation ,  c'eft  que  dans  les  fe- 
condes  Lettres  du  18  décembre  i6o<; 
concernant  la  Traite cxclufive  des  Pèl- 
letenes  pendant  dix  ans,  le  lieur  de 
Monts  ne  fc  borna  pas  h  y  faire  com- 
prendre l'Acadic,  mais  il  y  fit  ajouter 
Je  Cnp-Breron  ,  Ir.  oaye  des  Chaleurs, 
^;a<pé  &  la  rivière  de  Canada,  tant 
d  un  côté  que  d'autre; CCS  paysétoienc 
donc  diflinéls  &  difiérens  l'un  de  l'au- 
tre. Le  Cap-Hrcton,  la  baye  de  ^^l!nt- 
J^aurent,  où  cfl  la  baye  des  Chaleurs 
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&  la  Gafpefie,  ainfî  que  l'une  &  l'au-ART.xviir. 
tre  des  deux  rives  du  fleuve  Saint-^j'j5^|'^'^'^>'- 
Laurent,  ne  faifoient  donc  pas  partie /^^V' ,'. 

de  l'Acadie.  réesdupre- 

Il  réfultc  évidemment  de  ces  ^'^^^"^■ZtJniin'de 
vations ,  que  les  plus  anciens  titres  "J/^*.".^, 
des  François,  font  direftement  con-ir«t.»r«er 
traires  aux  prétentions  des  Commiflai-^'»*'':" 
res  Anglois. 

Les  titres  moins  anciens  ne  leur 
font  pas  plus  favorables  ;  on  rendra 
fuccelTîvement  compte  de  ceux  qui 
concernent ,  1°.  le  pays  des  Etche- 
mins  &  la  Baye-Françoife ,  20.  la  gran- 
de bave  de  Saint -Laurent  &  les  ifles 
qui  y  font  (îtuées,  3°.  la  rive  méridio- 
nale du  fleuve  Saint-Laurent. 

Premièremenr,  pour  ce  qui  concer- 
ne la  côte  des  Ecchemins  &  la  Baye- 
Françoife  ,  il  eft  certain  qu'avant  la 
concefTion  de  l'Acadie,  la  côte  con- 
nue fous  lenomd'Etchemins&deNo- 
rcmbegue,  portoit  le  ùernier  de  ces 
noms,  comme  un  nom  propre  &  dif- 
tinftif.  On  en  a  la  preuve  dans  des 
Lettres  patentes  de  Henri  IV,  du  12 
janvier  1598  *,  oli  le  Roi  nomme 
François  de  la  Roque  ,  fieur  de  Ro- 
bcrval,  fon  Lieutenant  général éjpa^f 
de  Canada,NorembeguR  &f  terres  adjacentes. 

On  a  vu  par  les  relations  des  fieurs 

Cham- 
PREUVES. 

*  Voyez  lefditcs  Lctttes,  (toin.  z.   No.  Vlil» 
je.  pattic  des  Picuvcs,  ) 
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?om™.l1*^^^^"^P^^^"  ^l'Efcarbot,  que  ce  pays, 
SîSnioi",. depuis  la  conceflîon  del'Acadie,avoic 
+  odtob.  continué  de  porter  le  nom  de  Norem- 
'•"•  bègue  &  d'Ktcherains:  &  une  Lettre 
du  Roi,  du  To  février  1^38*,  donc 
on  a  fait  mention  dans  l'article  VI, 
fuffit  feule  pour  prouver  que  le  gou- 
vernement de  l'Acadie  ,  &  celui  de  la 
côte  des  Etchcmins,  étoienc  diftinds 
&  différens  l'un  de  l'autre. 

On  a  retrouvé  les  actes  de  quelques 
concefllons,  qui  prouvent  que  toute 
cette  côte,  &  celle  de  la  Baye-Fran- 
çoife  ,  font  fouvent  défignées  pure- 
ment &  Amplement  fous  Te  nom  de 
nouvelle  France ,  &  qu'elles  relevoient 
de  Québec  ,  ce  qui  prouve  qu'elles 
font  une  partie  du  Canada,  &  non  de 
l'Acadie;  non  que  l'Acadie  n'ait  été 
quelquefois  comprife  fous  le  nom  gé- 
nérique de  nouvelle  France,  mais  l'on 
ne  trouvera  point' qu'elle  l'ait  jamais 
été,  qu'on  n'ait  ajouté  en  même  temps 
la  défignation  particulière  de  l'Acadie , 
afin  d'éviter  de  confondre  cette  pro- 
vince avec  le  Canada,  que  l'onétoit, 
&  que  l'on  cfl:  dans  l'ufage  d'appeler 
purement  &  fimplement  nouvelle 
France,  ainfi  qu'on  l'a  fait  voir  dans 
l'article  XIV. 
Kn  1(532,  on  concéda  au  fieurCom- 

man- 
PREUVES. 

♦  Vover.  ladite  Lettre,  (tom.  j.  No.XXIII.jft 
partie  des  Picuvcsj 
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mandeur  de  Razilly  la  rivière  6l  baye  art.  xviir. 
de  Sainte-Croix,  fur  la  côte  des  iit-^^S-;// 
chemins:  l'afte  de  concefTion  porte ;.^,^^i,,r,-. 
que  c'eft  en  la  nouvelle  France;  6i  Wreesdupre' 
2ft  à  la  charge  de  porter  la  foi^&liom--- --j^' 
mage  an  fort  bamt-Louis  de  (Québec, ^-^.^i,,^.^^. 
&  d'en  relever.  "■"  ""■"  6* 

En  163 j ,  oa  accorda  au  fieur  de  la;^;;;j/' 
Tour  une  conceflion  fur  la  rivière  de^     ^    * 
Saint-Jean ,  en  la  nouvelle  France  (a); 
à  la  charge  de  relever  de  Québec,  (Se 
d'y  porter  la  foi  &  hommage. 

En  1676,  le  Comte  de  trontenac. 
Gouverneur  de  la  nouvelle  France  ,  \ 

accorda  au  fieur  dcSoulanges  deMar- 
fon ,  la  conceflion  d'un  endroit  appe- 
lé Nachouac,  fitué  fur  la  rivière  de 
Saint-Jean,  à  quinze  lieues  de  Gemc- 
fik,  pour  le  pofleder  déformais  fous 
le  nom  Soulanges;à  la  charge  dépor- 
ter la  foi  &  hommage  au  château  Saint- 
Louis  de  Québec.  Pareil  afte  de  con- 
ceflion CO  fLit  délivré  au  fieur  de  Mar- 
fon  par  le  fieur  du  Chefneau ,  alors 
Intendant  de  la  nouvelle  France;  <Sc 
fa  famille,  établie  en  Canada,  en  jouit 

encore. 

La  même  année ,  le  fieur  de  Marfon 
obtint,  tant  de  M.  de  Frontenac,  que 
de  M.  du  Chefneau ,  la  conceflion  de 

Ge- 
PREUVES, 
(a)  Voyez  IcfJitcs  Lettres  de  conceflion,  (tom. 
a.   No.  XXII,  3C.  partie  des  Preuves.) 
lb\  Idem,  (tom.  i.  No.XLI,  je.  patticidcm.) 
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2*4      Me'moirïs  soi  les 
c»':Stf  g^lf^fikC?),  fur  la  rivière  de  Saint- 
tes  François.  J^^"  »  "^^is  pareillement  à  la  charge 
4  oâobxc  de  relever  du  château  de  Québec    & 
i7i'.       d  y  porter  la  foi  &  hommage. 

a/"*^.  ^ricore  en  la  même   année 
que  M.  de  Frontenac  &  M.  du  Chef- 
f '^  w  ^,^'^o^^^''ent  au  fieur  le  Neuf  de 
Ja  Vallière  ,   une  con^effion  de  dix 
ijcucs  de  profondeur,  qui  s'étendoit, 
d  ^ne  part ,  fur  le  golfe  de  Saint-Lau- 
rcnt,  &  de  l'autre  fur  la  Baye-Fran- 
çoiTe ,  comprenant  Chignitou  ou  Beau- 
balfin  ;  mais  cette  conceflion  (b)  com- 
me les  précédentes,  fut,  tant  de  la 
part  du  Gouverneur,  que  de  celle  de 
1  Intendant;  à  la  charge  de  relever  du 
,        château  de  Saint-Louis  de  Québec.  & 
d  y  porter  la  foi  &  hGmmag^^ 

En  1684,  pareille  concelîîon  (Ode 
terreins  aux  environs  de  Medoftet  fur 
la  rivière  Saint- fean ,  à  René  d'Amours 
i^^ï  rf  ^"gnancourt,  tant  du  fieur 
de  la  Barre  Gouverneur  du  Canada, 
que  du  fieur  de  Meules  qui  en  écoit 
Intendant;  à  la  ciiarge  ,  par  le  fieur 
de  Chgnancourt,  de  relever  du  châ- 
teau de  Québec,  &  d'y  porter  la  foi 
«.  hommage. 
En  1689,  M.  de  Denonville,  qui 

P    R   r.   u  y  R  s.     ^'''' 

t'^N^XUlï^t':,}-''""  '^'  concemon,  ftom. 
fà?ii^  ^^'"'   ^^    partie  des  Prf uv^s.  ) 

(0  Ulcax,   (tom.  a.  No.L.  K.  pamc  .dcm.j  ^ 
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écoit  Gouverneur  du  Canada.  &  M.ARi-.rviirj 
de  Champigni,qui  en  étoit  Intendant,  Prtuyti/ur 
accordèrent  à   Pierre    Chefnet  ficurîf^S/"îi. 
duBreuil,  la  concelîion  (a)  d'un  ttx-rieiduplt- 
rein  fur  la  rivière  Saint -Jean,  mais""'""  "'"■''« 
toujours  à  la  charge  de  relever  du  chi-T'f'^'^' 
teau  de  Québec,  oc  d  y  porter  la  foirr,wftr«&- 
&.  hommage.  ji/moires 

Tous  ces  aftes ,  qui  font  femblables-^'''"'^*"* 
dans  leurs  difpofitions,  prouvent  évi- 
demment que  toutes  ces  différentes 
conceflîons  faifoient.  partie  du  Cana- 
da, puifqu'elles  étoient  dans  la  mou- 
vance du  château  de  Québec. 

Secondement,  pour  ce  qui  concer- 
ne la  grande  baye  de  Sainc-Laurcr.t, 
les  ifles  qui  y  font  fituées  &  la  Gaf- 
pefie;  ce  qu'on  a  cité  des  ouvrages 
des  fleurs  Denys,  Champlain  &  l'Ef- 
carbot,  fuffiroit  pour  établir  que  ces 
différentes  parties  de  la  nouvelle  î^'ran- 
ce  ne  font  point  de  l'Acadie  ;  &  on 
ne  répétera  point  ici  ce  qui  a  été  dit 
en  particulier  dans  l'article  XV  fur 
les  Lettres  patentes  accordées  au  fleur 
Denys,  en  1654  (fc),  par  lefquellcs  il 
ttoit  déclaré  propriétaire  &  Gouver- 
neur de  la  grande  bay^  de  Saint- Lau- 
rent, ni  fur  toutes  les  inductions  que 
l'on  en  peut  tirer. 

On 
P    R    E    u    r   E    S. 

(a)  Voyez  lefditcs  Lettres  (Je  conceflîon  ,  f  tom. 
z.  No.  LU,   3e.  partie  ('es  preuves.) 
(*J  Idem,  rtora.  2.  No.  XXv^m,  idem..) 
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Mimoirt its    On  doit  pféfumer  que  M.  de  Meu- 
SrJSrs  ^?  Intendant  du  Canada,  en  connoif- 
♦  oûobre    ïoît  les  limites.    La  France  étoit  alors 
17*1.      également  en  pofleirion  &  de  l'Acadie 
&  du  Canada.    Par  conféquent  il  im- 
portoit  peu  de  reflerrer  ou  d'étendre 
les  bornes  de  l'vlcadie  :  on  trouve  dans 
un  Mémoire  que  cet  Intendant  adrefla 
au  Roi  en  1684  Qa),  que  les  terres  du 
Canada  commencent  depuis  le  Cap- Breton. 
Dans  un  autre  Mémoire  ,   envoyé 
par  le  même  Intendant  en  1686  (bV 
il  eft  dit  que  Chedabouftou  eft  une 
baye  fituée  au  bout  des  terres  de  l'A- 
cadie, proche  l'ifle  du  Cap-Breton. 
,  Un  arrêt  du  Confeil  du  12  mars  1658 

(f),  parle  de  tout  le  golfe  Saint-Lau- 
rent, comme  faifant  partie  de  la  nou- 
velle France  j  &  ne  fait  aucune  men- 
tion de  l'Acadie ,  quoique  dans  toutes 
ies  occafions  oîi  il  en  a  été  queflion, 
on  ait  conflamment  eu  attention  de  la 
fpécifier  &  de  la  dénommer  :  &  l'on  ne 
croit  pas  que  l'on  puifle  citer  un  exem- 
ple contraire. 

On  n'a  pas  pu  retrouver  les  Lettres 
de  conceflîon  d'une  Compagnie  parti- 
culière qui  s'étoit  établie  pour  faire  la 

pé- 
PREUVES. 

(a)  Voyez  ledit  Mémoire,  (tom.2.  No.  XL  VU, 
K.  Dartid  des  Preuves.) 
ide      ^°y"  'cdit  Mémoire,  (  tom.  2.  No.    LI. 

ic)  Voyeiledit  aire-f,  (tom.  i.  No.  XXXII, idcni.  j 


LIMTTE5  DE  L'AcADIE.       2(J7 

pêche  dans  le  golfe  Saint- Laurent,  &ART.xvî!t. 
^ui  s'appeloit  la  Compagnie  de  Mif-  Prtuyetjur 
cou;  mais  par  des  Lettres  du  IP  jan-jî^^jjj" ''',., 
vier  1663  (a),  oU  du  confentementr/- </«;>«-' 
de  cc^re  Compagnie,  celle  de  la  nou- """•"''•'</' 
velle  drance  accorda  au  fieur  Doublet,  "JJ^'-^Ï'^''^'^ 
les  ifles  de  la  Magdeleine,  de  Saint- ,r*i!i,rïer" 
Jean,  aux  Oy féaux  &  Brion;  ces  \{\qs Mémoirtt 
l'ont  dites  purement  &  fimplement  fi-/'"«v«»*- 
tuées  dans  legoife  Saint-Laurent ,  fans 
qu'il  fs  trouve  rieu  dans  ces  Lettres 
qui  ait  le  moindre  trait  à  l'Acadie.  Il 
paroît  au  contraire  par  un  afte  d'aflb- 
ciationtjue  le  ficur  Doublet  fit  le  pre- 
mier février  1664  (fc),  pour  l'exploi- 
tation de  fa  conceflion, qu'elle  faifoic 
partie  du  Canada:  cetatle  rorte qu'el- 
le lui  avoit  été  accordée  par  la  Corn- 
pagnie  du  Canada  y  &  on  y  prévoit  le 
cas  où  le  fieur  Doublet  feroit  quelque 
acquifition ,  aux  terres  de  Canada ,  du 
fieur  Denys.  On  peut  fe  rappeler  que 
le  fieur  Denys  étoit  alors  propriétaire 
depuis  le  cap  Canfeau  jufqu'au  cap  des 
Rofiers  ;  &  ce  ne  peut  être  que  de  ce 
territoire  dont  il  eft  queftion  fous  le 
titre  de  terres  de  Canada,  puifquc  c'é- 
tûicnt  les  feules  à  portée  de  la  con- 
ceflion du  licur  Doublet. 

Par 
PREUVES. 

(a)  Voyez  Icfditcs  Lettres,  ftom  2.  No.  XXXIII, 
je.  partie  des  Preuves.) 

(/')  Voyez  ledit  ad^c  d'aflociation,  (tom.i.  No. 
XXXV  t  )«.  paitie  des  preuves.) 


^08       Me'moires  sur  les 
co^S^f'  ^P/';""e'-equêteque  plufieurs  habi- 
i£s  François.  "Hs  du  c.inada ,  propriétaires  des  ter- 
4oao6,c   resfituees  vers  Une  Percée,  prcfen- 
*7;i.      tèrent  au  Roi  en  1684  (a) ,  ils  deman- 
r^"^^^.^"'*^  niaintenus  dans  la  traite 
qu  lis  faifoienc  du  côté  de  cette  côte 
du  .ud-eft;  &  une  des  raifons  qu'ils  en 
donnent,  c-efl  qu'ils  y  attiroicnt  des 
Sauvages  de  Ballon,  des  côtes  de  la 
nouvelle  Angleterre,  &  de  l'Acadie- 
preuve  que   le  pays  qu'ils  habitoient 
ne  faifoit  pas  plus  partie  de  l'Acad'e 
que  de  la  nouvelle  Angleterre.        '  * 
Troijièmement,  pour  co  aûi  con- 
cerne la  rive  méridionale  du  fleuve 
Saint -Laurent,  il  n'y  a  pas  d'auteur 
m  d  écrivain,  qui  en  traitant  de  ce 
fleuve,  n  en  ait  parlé  comme  traver- 
lant  le  Canada;  ce  qui  fuppofe  &  prou- 
ve que  l'une  de  fcs  rives  ne  fait  pas 
moins  que  l'autre  partie  du  Canada! 

,  ^^'^  V^^  ""  contrat  de  1^:27  (b), 
que  le  Cardinal  de  Richeliej  fit  accor- 
der a  la  Compagnie  de  la  nouvelle  Fran- 
ce, dite  Canada,  toutes  les  rivières  qui 
fe  déchargent  dans  le  fleuve  appelé 
SaiDt-Laurent.  ^* 

En 
P    R    E    U    F   E    S. 

(*)  Voyez  ladite  rcquffe.ftom.  2.  No.XLVIIF 
IC.  parue  des  Preuves  1  -^  i^o.Ax.viii, 

CDt?eV^r  ^w'''^/S'°ô'"/=  =»"fr«n,cnt  I«  articles 
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En  1645,  la  Compagnie  de  la  nou- art.  xvini 
velle  France  fit  approuver  par  un  ar-  ^^2ÎIim£'^ 
rêt  du  Confeil  du  6  mars  (c),  la  fa-^^^^^,  <i. 
culte  qu'elle  avoit  donnée  aux  habi-ré«ia.^«- 
tans,  de  faire  la  traite  des  pelleteries "^'^j^'^' 
le  long  du  fleuve  Saint- Laurent  fif  riviè'fyitadit;au 
res  qui  fe  déchargent  en  iceluif  jufqu'àtreititrtibr 
fon  embouchure  dans  la  mer ,  à  pT^^^<^^^frmf!i" 
lieues  près  de  la  concejfton  f^e  Mijcou  Jàns^ 
comprend?  e  en  ladite  concejfton  ^  les  trai- 
tes qui  Je  pi.uvent  faire  es  colonies  de  »A- 
cadie,  de  Mifcou  Q*  du  Cap- Breton  ^  def- 
quelles  ladite  Compagnie  a  ci-devant  dif' 
poji. 

Cet  arrêt  fait  voir  que  les  deux  ri- 
ves du  fleuve  Saint-Laurent  dépendent 
du  Canada,  qu'aucune  ne  fait  partie 
de  l'Acadie  ,  &  que  l'Acadie  ,  elle- 
même  étoit  diftincte  de  la  conceflîoQ 
de  Mifccu,  &  du  Cap-Breton. 

Toutes  les  commiflîons  des  Gouver- 
neurs de  Canada ,  au  moins  toutes  cel- 
les dont  on  a  ^û  retrouver  des  copies 
dans  les  dépôts ,  établiflent  de  la  ma- 
nière la  plus  précife  &  la  plus  formel- 
le, que  leur  gouvernement  compre- 
noit  toutes  les  rivières  qui  fe  déchar- 
gent dans  le  fleuve Saint-ii^urent ,  &à 
plus  forte  raifon  les  deux  rives  du  fleu- 
ve. 

C'eft 

F     R     E     U    V 

(a)  Voyez   l^  dit  ai[«t,(totn. 
pattic  des  Pteuvcs  ) 
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270     Me'moires  sur  les 
M^raoîredes     C'efl  ce  qni  ell  prouvé  par  la  cm, 

♦  oat>b.      verneur  &  Lieutenant  général  à  Que- 
J7S1.     bec  ,    accordée  par  le  Roi   au  fieur 
Huault  de  Montmagny ,    le  6  juin 
1645  (*) ,  &  qui  rappelle  de  pius  an- 
ciennes provifions.    Le  Roi  dit  dans 
ces  Lettres^  qu'il  a  ci- devant  com- 
mis, ordonné  &  établi  ledit  fieur  de 
Montmagny,  Gouverneur  &fon  Lieu- 
tenant général  à  Québec  ,    &  fur  le 
fleuve  Saint -Laurent,  6P  autres  riviè- 
res qui  fe  déchargent  en  icelui.    Et  par 
ces  mêmes  î.ertrcs  le  Roi  le  proroge 
dans  le  gouvernement  de  Québec    & 
des  provinces  arrofées  du  fliùve  Saint. 
Laurent^  &  des  autres  rivières  qui  j'-v 
déchargent.  -^ 

Par  des  Lettres  du  17  janvier  1651 
(  a),  le  Roi  donne  au  lîeur  de  Laufon 
la  charge  de  fon  Gouverneur,  &  Lieu- 
tenant général  dans  toute  l'étendue  du 
fleuve  Saint- Laurent,  en  la  nouvelle 
Jrance,  ifles  6f  terres  adjacentes  départ 
(f  d  autre  â,udit  fleuve ,  ^  autres  riviè- 
res quife  déchargent  en  icelui. 

Par  autres  Lettres  du  26  janvier 
Ï057  (*;,  le  Roi  donne  au  Vicomte 

d'Ar- 
PREUVES. 

^^VI,  3e.  partie  des  Preuves.) 
(*)  Idem,  (tom.j,  No.XiXJ,3c.  paiùcidem.j 
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d'Argenfon  la  même  chaige  de  Gou- abt.  xnit 
verneur  &  Lieutenant  général,  énon-  pnuytifmf 
cée  dans  les  mêmes  termes;  &  il  enjf*^**?"'^. 
eft  de  même  -"e  la  commiffion  accor-^^^^.p^"' 
dée  par  le  Roi  au  fieur  de  Mezy,  lemitrutrfd* 
premier  mai  1663  (a).  tnet^de 

Il  n'y  a  pas  lieu  derévoqaereiidou-,;^^!.';^' 
te  que  toutes  les  Lettres  ijui  ont  été  Mémoires 
accordées  par  le  Roi  pour  le  gouver-A*»/»"* 
nement  de  Canada,  n'aient  été  con- 
çues dans  les  mêmes  termes  ;  &  de 
tout  temps ,  ces Gouverz.'^urs ont, dans 
le  fait  ,  exe-cé  leur  autorité  fur  les 
pays  dont  les  ^nux  vont  fe  rendre  dans 
le  fleuve  Samt-Laurent. 

On  voit  par  tout  ce  qui  vient  d'être 
expofé ,  que  jamais  la  côte  des  Etche- 
mins,  la  Baye-Françoife,  la  grande 
baye  Saint-Laurent,  ni  k  rive  méri- 
dionale du  fleuve  de  ce  nom  ,  n'ont 
fait  partie  de  la  véritable  &  ancienue 
Acadie  ;  &  que  la  prétention  des  An- 
glois  à  cet  égard ,  ne  peut  fe  foûtenir 
contre  les  titres  des  François.  On 
verra  par  l'article  fuivant  qr  leurs 
prtjpres  titres  ne  leur  font  pas  plus  fa- 
vorables. 


P    R    E    U    F    E    S. 

(m)  Voyez    lefdites  ptovifions  ,  (toia.  i, 
XXXIV,  3e.  pattie  des  pxeuves.} 
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res  François.  Art.  XIX,  Preuves  fur  les  limites  de 
^oaobrc       l'Âcadie,  tirées  de  titres,  Mémoires  y 
i7ii.  i^  Auteurs  Anglois,  i^  autres. 

ON  ne  fera  que  relever  fommaire- 
ment  dans  cet  article,  ce  qui  fe 
trouve  répandu  dans  tout  le  cours  de 
ce  Mémoire,  fui  les  preuves  que  les 
Anglois  ont  adminiftrées  eux-mêmes 
contre  leurs  prétentions. 

Leur  plus  ancien  titre  fur  le  pays 
dont  il  s'agit,  eft  la  Charte  accordée 
par  Jacques  I" ,   le  10  décembre  * 
162 1  t,  pour  la  nouvelle  Ecofle. 
j  Quoique  cette  Charte  foit  de  toute 

nullité,  ainfi  qu'on  l'a  démontré  dans 
l'article  V  ,  on  eu  tirera  néanmoins 
deux  induélions  contraires  au  fyftème 
des  Commiflaires  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique, 

La  première ,  c'eft  que  toute  l'éten- 
due que  cette  Charte  donne  à  la  nou- 
velle E'cofle  ,  ne  remplit  point  les 
Ïirétentions  que  forment  aujourd'hui 
es  Commiflaires  Anglois;  le  pays  fi- 
tué  depuis  la  rivière  Sainte-Croix  juf- 
qu'aux  frontières  de  la  nouvelle  An- 

gle- 
PREUVES. 

*  U  efl  à  remarquer  que  dans  la  pièce  même  , 
comme  elle  fe  trouve  au  tome  id.  on  a  mis  fep- 
tembrc,  comme   aufli  dans  la  Table. 

t  Voyer.  ladite  Chatte,  (tom.  2,  No.  II.  adc 
paiti<  des  l'ieiivcs.j 
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gleterre  ,  ne  fe  trouve  point*  renfcr-  art.  Xix. 
mé  dans  la  ligne  de  circonfcripdon,^;."''!"/'''* 
tracée  par  cette  Charte;  &  ce  pays  ViQcAtadie^  u. 
peut  être  reclamé  comme  faifant  par-  rées  de  titres, 
tie  de  la  nouvelle  Angleterre,  puif- ^f'""'^"  ^ 
qu  11  a  été  relhtué  a  la  trance  en  exé-^/oi^^  &-««- 
cution  du  Traité  de  Breda.  très, 

La  féconde,  c'eft  que  cette  Charte 
même  fert  à  faire  connoître  qu'une 
grande  partie  de  ce  que  les  Commif- 
laires  Anglois  reclament  aujourd'hui , 
fous  le  nom  d'Acadie ,  portoit  un  nom 
fort  différent,  &  par  conféquent  n'é- 
îoit  point  Acadie.  Suivant  cette  Char- 
te, toute  la  partie  du  continent  que 
traverfe  la  rivière  Sainte-Croix,  s'ap- 
pelle le  pays  des  Souriquois  &  desEt- 
chemins  :  inter  regiones  Suriquorum  ^ 
Etcbeminorum  y  vulgb  Suriqiiois  6f  Et' 
chemines. 

Elle  s'exprime  de  même  fur  le  pays 
de  Gafpé ,  littus  communiter  nomine  de 
Cacbepe  vel  Gafpie  notiim  ^  appellatum, 

La  Charte  ne  porte  point  qu'aucua 
de  ces  deux  pays  fe  foitappelenis'ap- 
pellât  Acadie,  comme  le  prétend  au- 
jourd'hui l'Angleterre;  mais  bien  au 
contraire  ,  les  noms  que  la  Charte 
défîgne,  fe  concilient  entièrement  a- 
vec  les  defcriptions  de  ces  même» 
pays  par  Denys,  Champlain  &  l'Ef- 
carbot. 

Ainfi ,  le  plus  ancien  titre  que  les 
Anglois  puiflent  citer  concernant  les 

Tom.  I.  S  pays 
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Ifc'moiredes^^'*'       ^^'^OlREs  SUR  LES 

eommiffai"pays  qû'ils  conteUcnt,  eft  lui-même 
lÊf  François.  Contraire  à  leurs  prétentions. 
^oaj>btc  S'il  y  avoit  anciennement  un  nom 
qui  fût  commun  à  tous  ces  pays,  ex- 
cepté à  l'Acadie  qui  s'étend  depuis  le 
cap  Canfeau  jufqu'à  l'entrée  de  la  Baye 
françoife,  c'étoit  le  nom  de  Canada  : 
c'eft  ce  que  l'on  doit  conclurre  d'un 
paflage  qu'on  a  déjà  rapporté  de  Smith, 
le  fondateur  de  la  nouvelle  Angleter- 
re; on  voit  qu'en  1614,  avant  la  pré- 
tendue concelTion  de  la  nouvelle  E'- 
cofle ,  avant  même  l'établiflement  de 
la  nouvelle  Angleterre,  il  fe  plaignoit 
^ue  les  côtes  de  ce  dernier  pays  qui 
joignent  celles  des  Etchemins,  é'toient 
appellées  du  nom  de  Canada  (a).  On 
ne  prévoit  pas  ce  que  les  Commiflai- 
res  Anglois  peuvent  objefter  contre 
l'ancienneté  &  l'importance  de  ce  té- 
moignage. II  eft  bien  évident  par-  là 
que  ces  côtes  ne  s'appeloient  point  du 
nom  d'Acadie. 

Le  fieur  Kirk,  avant  que  de  pren- 
dre Québec,  en  1629,  s'étoit  emparé 
de  toute  la  rive  feptentrionale  du  fleu- 
ve Saint-Laurent.  Dans  une  repréfen- 
tation  que  les  Commiflaires  du  Bureau 
du  commerce  &  des  plantations  firent 
à  la  Reine  Anne,  en  1709  (b),  &  qi-i 

a  été 
PREUVES. 

(a)  Hiftoire   de  la  nouvelle    Angleterre  ,   par 
Smith     page  J04  &  20^. 

(b)  Voyez  ladite  repréfentation,  (loœ.  2.  No. 
XXVI.  jde.  partie  des  frcuvcs.  j 
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a  été  produite  par  '  s  Commiflaires  Art.  JtîJf. 
Anglois,  ils  difenf  ^ue  le  fieur  Kirk /r.'"?'"^*' 
s'empara  de  la  par  du  Canada  qui  ejl l"i,21i"ti. 
au  nord  du  fleuve  jint- Laurent.  C'ciïriesdesitrest 
annoncer  aflez  iiremencqu'ily  aune^^""''''"^' 
autre  partie  dî  Janada  qui  eft  au  i'udll^ir/.J^l. 
de  ce  même  ^    uve.  rr«.  ' 

On  a  déjà  ité  précédemment  dans 
l'article  IX  une  conceiîîon  de  Crom- 
wel,  du  ç  ioût  i6j6  (a)  ,  faite  par 
conféqueT  dans  le  temps  où  les  An- 
glois s'r  jient  emparés,  quoiqu'en 
pleine  '  ix,  de  l'Acadie  &  d'une  par- 
tie du  anada, qu'il  leur  plaifoitd'ap- 
pelle  iouvelle  E'cofie  :  fuivant  ce  ti- 
tre. l'Acadie  ne  comprend  qu'une 
pa-  -J  de  la  prétendue  nouvelle  E'- 
coflc.  Comment  peut-on  aujourd*hui 
prétendre  contre  ce  titre,  que  l'Aca- 
die eft  plus  étendue  que  la  nouvelle 
E'colîe? 

On  a  auflî  difcuté  dans  le  môme  ar- 
ticle l'exception  formée  ,  en  1668  , 
par  le  Colonel  Temple  (b) ,  pour  fe 
difpenfcr  de  reftituerà  la  France  Port- 
royal,  le  fort  Saint-Jean  &  Pentagoet, 
parce  que  ces  forts  n'étoient  pasfitués 
en  Acadie.    On  a  fait  voir  que  cette 

ex- 
PREUVES. 

(/t)  Voyet  lefdites  Lettres  de  conreflîon.  (tom, 
I.  No.  XXX,  9e.  partie  des  Preuves  . 

(b)  Voyez  la  Lettre  du  Colonel  Temple,  du  7 
Novembre    i66g.  (au    tom.    2.  à  la  luit»  du  NiJ. 
XIV,  îde.  fittie  des  Preuves.; 
8    3 
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Mémoire  des  exception  étoit  conforme  à  laconceC- 
commiflài-  fion  accordéc  par  Cromwel,  en  1656, 
'"oS°"'  ^  ^  ^^^  Lettres  patentes  de  Charles 
^   1751.'      II,  pairées  fous  le  grand  fceau  d'An- 
gleterre: on  a  obfervé  que  perlonne 
ne    pouvoit  avoir  une  connoiffance 
plus  parfaite  du  local  que  le  Colonel 
Temple  ;   &  ce  qui  a  été  développé 
dans  le  cours  de  ce  Mémoire,  t^rouve 
de  plus  en  plus  que  fon  fentiment  é- 
toit  le  feul  conforme  aux  plus  ancien- 
nes relations  de  ces  mêmes  pays. 

Ce  fentiment  au  furplus,  qui  eft  to- 
talement dcdruftif  de  celui  des  Com- 
miflaires  de  Sa  Majefté  Britannique , 
i  &  qui  eft  fondé  fur  des  titres  que  les 

Anglois  ne  peuvent  regarder  comme 
frivoles,  fe  trouve  appuyé  &  foûtenu 
par  plufieurs  Ecrivains  &  Géographes 
de  leur  nation  (a).    L'auteur  de  l'At- 
las de  marine  &  de  commerce  ,  dit 
pofitivemcnt  que  l'y^cadie  eji  la  partie 
du  jud-ejt  de  la  nouvelle  E'cojje.   Salmoa 
parle  de  l'Acadic,  comme  d'une  partie 
de  la  nouvelle  E'cojffe.     Les   cartes  de 
l'Atlas  de  marine  &  du  commerce,  de 
l'hiftoire  de  Salmon,du  DodcurHal- 
ley  &  du  fieur  Fopple ,  ne  rcprélen- 
tcnt  l'Acadic  .que  comme  une  partie 

de 

P    R    E    U    r    E    S. 

(m)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  à  ic  lujet  à  'a  fi" 
du  trciiicine  article,  &  c^<ion  ne  fjit  que  icpe'tet 
ICI  ibmm^iiemont. 
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de  la  nouvelle  E'cofle.    C'efl:  ce  qui  art.  xix. 
a  été  plus  amplement  détaillé  dans  l'ar-  l'reuves  fur 
ticleXUI;  i^.  on  ne  le  rappelle  ici,?'/''"!'"''. 

3ue  pour  expoler  lous  un  leul  Qou^rées  detitrts^ 
'œil  les  preuves  que  les  titres,  Mé-^^^f'-eT"  b- 
moires  «Se  Auteurs  Anglois  adminiftrent'*"'f*''Vf''- 
contre  la  prétention  des  Commiflairesfr«"'      ** 
de  Sa  Majeflé  Britannique. 

On  pourroit  ajouter  à  toutes  les  au- 
torités qu'on  a  citées,  celles  de  Laët 
&  du  P.  Crcuxius,  Jéfuite. 

On  a  remarque  qu'en  général  Laët 
comprend  fous  le  nom  d'Acadie  toute 
la  péninfule;  on  ne  répétera  pas  les 
réflexions  que  l'on  a  faites  à  ce  fujet: 
mais  dans  le  chapitre  où  il  fait  la  def- 
cription  de  l'Acadie,  il  ne  fait  pas 
celle  de  la  côte  des  Etchemins^  c'eft 
un  chapitre  féparé ,  &  il  l'intitule  con- 
tinent de  la  nouvelle  France  ,  jufqu'au 
fleuve  fentngQct  (a).  Il  obferve  aue 
c'eft  le  même  pays  qu'  in  appelle  No- 
rembegue  (b').  Ifeft  encore  plus  éloi- 
gné de  comprerùre  dans  ladcfcriprion 
do  l'Acadie,  ccile  de  la  partie  du  con- 
rincnt  qui  s'étend  depuis  la  Baye  verte 
julqu'à  Gafpé,  &.  toute  la  rive  méri- 
dionale du  fleuve,  Saint-Laurent,  qui, 
comme  il  l'obferve,  eft  le  pays  des 
Canadiens  (c). 

Crcu» 
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Mé.noiredes     Creuxius  a  fait  une  hiftoire  du  C4, 
nada  en  latin ,  imprimée  in-4«.  en  1664, 
Voici  ce  qu'il  dit  (a)  fur  les  différen- 
tes provinces  de  la  nouvelle  France- 

àes  parties,  ^ pour  awfi  dire  fes  pro- 
ijim  /ontl'Jcadie,  les  Souriquois,  h 
JVorembe^ue,  le  Labrador ,  ^  ce  qui  efl 
un  nom  plus  connu,  Is  Canada.  Ce  der- 
nier nom  n'ejt  pas  tant  celui  de  quelque 
lieu  particulier,  qu'une  dénomination  corn- 
fnune  des  régions  qui  bordent  ce  Prand 
Jîewve,  que  les  l'rançois  ont  appelé  leûeu- 
ije  Saint- Laurent.  ^ 

rr2V^''\'^^\  ce  pamige  qu'il  diflin- 
sue  1  Acadic  du  Canada  2c  du  pays  de 
Norembegue  ,  &  que  le  Canada  "toû- 
jours  cté  regardé  comme  comprenant 
i^f  ^.«^-^'.^  nvcs  dufleuveSaint-Laurent. 
C  e(t  ainfi  que  tous  les  anciens  auteurs 
ont  parlé  uniformément  de  ces  pays 
dans  des  temps  où  Ton  nepouvoitpas' 
prévoir  les  difcutions  qui  font  aauel- 
icmcnt  entre  la  France  &  l'Angleterre 


Art.  XX.  Preuves  fur  les  limites  dePA- 
cadie.  Tirées  du  Traité  d'Utrecbt. 

LEs  réponfcs  que  renferme  l'artic'e 
XI ,  aux  inductions  que  les  Com- 
iTnOaircs  de  Sa  Ahijedé  Hritmnique 
prétendent  tirer  du  Traite  d'UtrecIu, 

P    fi    £    U   r  E   s. 
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démontrent,  jufqu'à  J'évidence,  par  >rt  xt 
les  pièces  qu'ils  ont  produites  eux-mé-  freuves/ur 
mes,  que  jamais  la  Ft-ance  n'àvoit  été'"'""""''* 
dans   l'intention  de  fe  laifler  fermer '^^^f^l*: 
J  entrée  du  Canada,  comme  elle  l'au-</<i'£/«mÀr. 
/oit  fait,  fi  elle  eût  cédé  kV An^\etP,r. 
re  les  pays  qui  avoifînent  l'entrée  du 
fleuve  Saint- Laurent,  &  la  rive  méri- 
dionale de  ce  fleuve. 

On  ne  répétera  point  tout  ce  qui  a 
été  dit  à  ce  fujct;  on  fe  borneraàpui- 
fer  l'interprécation  du  Traité  d'Utrecht 
dans  le  Traité  même. 

Par  ce  Traité,  la  France  cède ÙV An- 
gleterre  la  nouvelle  E'cojfe^  autrement  di- 
te Acadie ,  en,  fon  entier,  conformément 
à /es  anciennes  limites,  comme  aussi  la 
ville  de  Fort -royal,  maintenant  appelée 
Annapolis  royale,  (^  généralement  tout 
ce  qui  dépend  défaites  terres  ij>  ijles  de  ce 
pays-là. 

Les  expreflîons  de  co,nme  aujji  qui 
font  dans  l'original  françois ,  font  ren- 
dues dans  l'original  latin  par  celles-ci. 

Il  réfuke  évidemment  de  cesexprcf- 
fions,  que  Tort-rcyal  rc  faifoit  pas 
partie  de  la  celîîon  de  l'Acadic;  ces 
fermes,  comme  au/Ji ,  font  équivalens 
à  ceux-ci ,  en  outre,  de  plus,  encore. 

Les  Commillaires  Anglc'jf  préten- 
dent que  ces  cxpudions  fonc  alTe/  or- 
dmaircs  dans  les  Traités,  pour  défi- 
gner  ce  qui  iouvent  n'clt  qu'une  mé- 
i>  4  ir.f 
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*i<f  moire  des  inechofe,  ou  n'en  eft  qu'une  Darde- 

CommiHai-   mnic  nn  no  ««^r^  \  .  partie  , 

i«  François.  I"^'^  9«  ."^  Penfc  pas  qu'ilscD  puiflenc 
4  0éèobrc  produire  un  feul  exemple.  Celui  qu'ils 
J7ÎI.       citent  du  Traité  de  Saint-Germain  de 
1632  ,  par  lequel  l'Angleterre  fît  la 
reaitutionde  la  nouvelle  France,  de 
j  Acadie  &  du  Canada,  ne  porte poinc 
les  termes  comme  aujfu    Si  même  après 
avoir  employé  la  dénomination    de 
nouvel  c  France,  on  a  ajouté  l'Aca- 
die  &  le  Canada  ,   c'eft  que  fouvenc 
on  ne  comprenoit,   fous  le  nom  de 
nouvcle  France,  que  le  Canada  feul. 
Aiais  il  n  y  a  pomt  de  François  à  qui 
1  exprefîion  n  eût  paru  étrance,  bizar- 
re àc  impropre  dans  fa  laneue,  fi  l'on 
eût  mis  dans  le  Traire  de  ^Saint-  Ger- 
rnain,  que  l'Angleterre  rcftituoit  à  la 
trdntc  la  nouvelle  France,  comme  aufR 
le  Canada-,  ou  que  l'en  eût  dit,  le  Ca- 
nada, comme  au/jï  la  ville  de  Québec 

Les  cxpreHions  employée  dans  le 
ira  .e  d  Utrccht  deviennent  fimples, 
claires,  naturelles  &  exaftes,  lorfque 
i  on  reconnoit  que  l'ancienne  Acadie 
ne  renfcrmoit  point  'a  ville  de  Port- 
royal;  àc  alors  la  cenion  ne  pouvoit 
mieux  fe  faire,  que  dans  ks  termes 
ou  elle  eft  conclue. 

Ix\s  anciennes  limites  de  l'Acadie  fe 
trouvent  encore  désignées  dans  le  Trai- 
te d  Utrecht,  par  celles  que  ce  mê- 
me J  raité  donne  à  la  pèche  qui  appar- 
tient aux  .inglois  cxciulivciucnt  fur 

les 
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les  côtes  de  la  nouvelle  E'cpfle.  Voici  art.  xx. 
comme  s'exprime  le   Traité  dans  le  Preuves  m 
même  article  XII  fur  l'étendue  de  la{î^'7J;f  ^.. 
ceflîon  de  la  nouvelle  E'cofle,  autre- ,.<<,/^»'7vi/- 
ment  dite  Acadie.  té  w Utrctit. 

Et  cela  d'une  manière  ^  d'une  forme 
fi  amples  f  qu'il  ne  fera  pas  permis  à  l'a- 
venir aux  fujets  du  Roi  Très  -  Chrétien  , 
d'exercer  lu,pêcbe  dans  lefdites  men ,  bayes 
àf  autres  endroits,  à  trente  lieues  près 
des  cotes  de  la  nouvelle  E'coffe  aujûd-ejt , 
en  commençant  depuis  l'ijle  appelée  vulgai- 
rement de  Sable ,  inclufivemenî  y  ^  en 
tirant  aufud-oueft. 

Deux  obfervations  à  faire  fur  cette 
difpofition  du  Traité  d'Utrecht. 

1°.  Il  cft  aifé  de  reconnoîtrc  que 
l'objet  principal  des  Anglois  lu  Trai- 
té d'Utrecht  étoit  de  s'alFurer  de  la 
pêche:  c'cft  dans  cet  efprit  que  l'An- 
gleterre fe  fit  céder  l'ifle  de  Terre- 
neuve;  c'efl  aulïï  dans  le  même  efprit 
qu'elle  fe  fit  céder  l'Acadie  ;  &  que 
pour  donner  plus  de  faveur  fur -tout 
aux  pêches  de  la  nouvelle  Angleterre, 
elle  flipula  la  jouiflance  exclufive  des 
bancs,  qui  font  fi  tués  vis-à-vis  descô- 
tes d'Acadie,&  qui  font  extrêmement 
abondans  en  poiflbn.  Ce  dernier  ob- 
jet fe  trouvoit  rempli  par  la  cclfiondc 
l'Acadie,  conformément  à  fes  ancien- 
nes limites.  Il  n'y  a  même  que  l'A- 
cadie, telle  qu'elle  a  été  défignéedans 
le  cours  de  ce  Mémoire,  à  qui  puide 

con- 
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Mfnioire  des  convenir  cette  pèche  exclufive-  ni  la 

«s  François,  p*^^^  ^^  l^tchemins ,  ni  aucune  decel- 

40(aobre   les  du  golfe  Saint- Laurent,  n'ont  des 

i7îr.     bancs  lleur  fud-eiV  fur  lefKjuels  on 

puifle  pêcher.  ^ 

2°.  Èd  même  temps  que  le  Traité 

porte  que  la  celîîon  de  l'Acadie  avec 

Tes  dépendances  eft  faite  de  la  manière 

(f  de  la  forme  les  plus  amples,  il  borne 

1  étendue  de  cette  concenion  auxcôtes 

qui  gifent  du  nord-eft  au  fud-oueft    le 

long  defquelles  il  n'cft  pas  permis  aux 

trançois  de  pécher  à  trente  lieues  de 

diflance  au  fud-efl;  ce  qui  d^nslefait,. 

reflreint  la  poflcfllon  des  Ant;Iois  aux 

,  véritables  limites  de  l'ancieiïDe  Aca-- 

die. 

Par  le  rumb  de  vent  que   fixe   le 
Traité,  toutes  les  côtes  qui  ont  une 
direélion  différente,  doivent  être  re- 
gardées  comme  n'étant  point  de  l'A- 
cadie    Si  elles  euflent  dû  appartenir 
aux  Angîojs,  n'en  aurck-on  point  ex- 
clu  les  François?  &  la  manière  &  la 
forme  fi  amples  que  flipuloit  le  Trai- 
té, n  auroient-ellcs  pas  dû  les  y  faire 
comprendre?  On  ne  voit  aucune  rai. 
fon,  que  celle  du  défaut  de  prop-jé- 
té,  qui  ait  pu  <5.  dû  y  mettre ohdacle. 
Lnfin,  le    t'raité  d'Utrecht  fc  con- 
tredimit  lui-même,  f,  les  prétentions 
des  CommilTnircs  Ant^lois  pouvoicnc 
avoir  lieu. 

L'article  Xll  cédc  ù  l'Angleterre, 

coni- 
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comme  on  l'a  vu,  toute  l'ancienne  A- 


ART  XX. 


Or,  fi  l'Acadie  comprenoit  toutes** 'i'Utr 
les  côtes  qui  s'étendent  depuis  le  cap 
Canfeau  jufqu'à  l'entrée  du  fleuve 
Saint-Laurent,  il  en  réfulreroitqueles 
ifles  qui  font  adjacentes  à  ces  côtes, & 
qui  font  fituécs  dans  le  golfe  Saint- 
Laurent,  appartiendroienu  à  l'Angle- 
terre de  droit  &  inconteftablement. 

Mais  le  Traité  d'Utrecht'  dit  le  con- 
traire de  la  manière  la  plus  formelle 
la  plus  précife  &  la  plus  claire:  c'elî 
à  l'article  XIII. 

Il  commence  par  une  premi  Ve  dif- 
pofition  fur  l'ifle  de  Terre-neuve,  qui 
eft  déclarée  appartenir  déformais  à  la 
Grande-Bretagne,  avec  les  ifles  adja- 
centes ,  en  réfervanc  aux  François  la 
faculté  d'y  fécher  le  poiflbn  de  leur 
pêche  dans  les  limites  qui  y  font  dé- 
crites ;  &  cet  article  finit  par  dire ,  que 
Vijle  du  Cip- Breton  ,  ^  toutes  les  autres 
quelconques  fuuées  dins  Vembouchûre  ^ 
dans  le  golfe  Saint- Laurent ,  demeureront 
à  l'avenir  à  h  France. 

Il  n'y  a  perfonne,  qui  ei,  réfléchif- 
fant  de  bonne  foi  &  avec  fincérité  fur 
ces  ftipulations  du  Traité  d'Utrecht, 
ne  doive  rcconnoître  que  les  Anglois 
ne  peuvent  prétendre  dans  le  golfe 
Saine -Laurent,  que  la  pofleffidn  de 

l'ifle 
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Mémoiredes  Tifle  de  Terre-neuve  &  des  ifles  adia- 

S?rT„fol;."^f/î  f  q^e,^    Surplus  du  golfe  a'p. 

♦  oa6b.    Païtient  aux  François.    Le  terme  de 

i7fi.      toutes  les  ijîes  quelconques^   ne  permet 

pas  ûux  Angloisd'en  pouvoir  réclamer 

aucune. 

C'eft  auflî  en  confëquence  de  cet 
article  du  Traité  d'Utrecht,queJeRoi 
a  conftammcnt  réclamé  &    réclame 
l  nie  de  Canfeau,  qui  eft  fituée  dans 
1  embouchure  du  golfe  Saint-Laurent; 
quelques  particuliers  Anglois  s'en  font 
emparés  violemment  en  temps  de  paix 
en  1718:  le  Roi  en  a  porté  fes  plain! 
tes,  il  y  a  eu  des  CommiiTaires  nora- 
^^^fT""'  ^'''  -'^aminer,  il  y  a  eu  des 
conférences ,  &  point  de  décificn. 

a  elt  évident  par  tout  ce  que  l'on 
vient  d'expofer ,  que  les  prétentions 
oes  C  jmmiUaires  Anc;lois  ne  peuvent 
le  concilier  avec  le  traité  d'Utrecht, 
qui  elt  néanmoins  le  titre  unique  en 
venu  duquel  les  Anglois  pofledent 
1  Acadie  ou  nouvelle  E'cone. 


CONCLUSION, 

L'E'TENDUE  de  ce  Mémoire  &  la 
diverfite  des  matières  qu'on  a  été 
oblige  de  traiter  &  de  difcutcr,  exi- 
gent néceflairement  que  l'on  réfume 
le  plus  iommairemcnt  qu'il  fera  pofli- 
ole  ce  qui  en  réfulte. 
Les  nuages  qui  ont  été  élevés  fur 

les 


LIMITES  DE  L'ACADIE.        285 

ics  droits  de  propriété  que  la  France 
a  eus  de  toute  ancienneté  ,  tant  fur 
l'Acadie  que  fur  les  provinces  limitro- 
phes, la  côte  des  Etciiemins,laBaye- 
Françoife  ,  la  Gafpefîe ,  &  toute  la 
rive  méridionale  du  fleuve  Saint-Lau- 
rent, ont  mis  dans  la  néceflTité  de  dé- 
brouiller une  matière  obfcurcie  par  des 
préjugés  étrangers,  de  remonter  à  l'o- 
rigine des  établiiTemens  des  deux  na- 
tions en  Amérique,  &  de  puifer  dans 
les  titres  primordiaux ,  &  dans  les  lour- 
ces  les  plus  pures  de  rhi(loirc,lacon- 
noifTance  de  leurs  premiers  droits  fur 
les  pays  qu'elles  poflldent  dans  cette 
partie  du  monde. 

Tout  ce  qui  concerne  les  premiers 
établiflemens  des  Anglois ,  e(t  tiré  de 
leurs  propres  titres,  à  de  leurs  rela- 
tions les  plus  authentiques. 

On  a  puifé  pareillement  dans  les  ti- 
tres qui  font  propres  àlaFrance,rhif- 
toire  de  fes  premiers  établiflemens; & 
l'on  a  au  furplus  pour  garans  de  tous 
les  faits,  les  auteurs  &  fondateursdes 
premières  colonies  Françoiies. 

Toutes  les  allégations  vagues  &  in- 
certaines concernant  l'ancienneté  des 
établiflemens  ies  deux  nations  en  A- 
mériquc ,  fon^  ramenées  à  des  époques 
certaines  ^  précifes  ;  &  foit  que  l'oa 
confidcre  les  projets  de  former  des  é- 
tabliflemens ,  les  tentatives  infruftueu- 
fes  pour  les  cxccutcr,  les  cncreprifcs 

plus 
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^Si"&^^^e«fes  qui  ont  été  fuivies  de 
res  François. '"^f  s,   par  tout ,    les  François  foot 
4  0tèobre   anLérieurs  aux  Anglcis 

formé  des  etabliflemens  dans  la  nou- 
vel e  France  :  des  François,  eniôS^, 
defnchojent  &  cultivoicnt  \  dans  le 

în^i'A  %^^'"°"^'''^""^^S   des  terres 

2rnî.  i'ÎSl^' M •*=  "V^^^  Po^nt  encore 
projeté  d  établir,  &  qui  ne  l'ont  été 
que  plus  de  vingt  ans  après;  la  pre- 
rniere  colonie  Angloife  n'a  commencé 
à  exifter  qu'en  1607  en  Virginie,  celîl 
de  la  nouvelle  Plymouth  en     620,    a 

BXn^n'^"^^-T'"!f  "  ï^^pfeulement! 
.^olton  n  a  ete  fondé  qu'en  i(5^o, Que- 
bec  l'etoit  dès  1608 , &  Port.royalS"a- 
voit  été  en  1605.  >-i  m 

c\J:yj^''''''  '!'''  premiers  etabliflemens 
des  deux  nations,  fe  trouve  difcutée 

ceJJe  des  principales  révolutions  qui 
font  arrivées  dans  l'Acadie  &  les  pm- 
vinces  limitrophes.  Les  Anelois  le«5 
ont  attaquées  à  diverfcs  reprife  & 
avec  difFérens  fuccès.  '""P^^^^^»  ^ 
^^"o^^;3'  en  pleine  paix,  ils  pijiè- 
rent  &  d^truifirent  les  étublifllEJens 
des  I;rançois;  &  fuivant  leur  pronre 
témoignage ,  ils  fortifièrent  la  ViSe 

e...Lv*  aux  habitans  de  nos  colonlcc; 
i-n  1028  &  i629,  ils  envahS  de 

nou- 
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nouveau  Jes  poffeffions  de  îa  France    r.. ,  .^ 
Les  deux  nations  étoienc  alors  dS         '^'^. 

f^^\'^^JT'f  '  ^^°'  cependant  qu'el- 
le fûc  déclarée  ;  la  néceflité  de  fë  dé- 
fendre  awoit  obligé  la  France  à  ufer 
de  repréfailles;  mais  en  1(5-^2, les An- 
glois  rendirent  &  reftituèrent  ce  qu'ils 
avoient  pris.  ^ 

Nouvelle  invafion  de  leur  parc,  en 
1654,  lorfque  les  deux  nations  étoient 
en  pleine  paix  ;  difficultés  oc  délais 
pour  reftituer  :  la  guerre  fe  déclare 
douze  ans  après;  &  les  Anglois enfin, 
en  1667,  rendent  &  reftituent  encore 
Jes  pays  qu'ils  avoient  enlevés  à  la 
rrance. 

Après  bien  des  événemens,  un  grand 
nombre  d  entrept  ifes  formées  dans  le 
iein  de  la  paix,  une  grande  variété  de 
fucces,  les  Anglois  enfin,  à  la  fuite 
d  une  guerre  ,  fe  font  céder , en  17x1, 
la  Province  d'Acadie,  fuivant  fes  an- 
ciennes limites,  avec  la  ville  de  Port- 
royal. 

De -là,  l'origine  récente  de  leurs 
droits  fur  cette  ancienne  colonie;  mais 
le  Traite  d'Utrecht  ne  pouvant  feul 
remplir  l'étendue  de  leurs  prétentions. 
Il  ta  loit  quelque  titre  qui  en  fût  indé- 
pendant; ils  l'ont  cherché  en  vain  dans 
If-s  n-aités  de  Saint.  Germain  &  de 
iireaa,  qu'ils  ont  voulu  faire  envifa- 
ger  comme  l'origine  du  droit  des  Fran- 
cis fur  i  ncadjc.  On  a  démontré  dans 

i'ar- 
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Memoiredes l'article  IV  le  peu  de  fondement  de 
S'î'Ss  ^.''"^,  prétention  :  ces  1>aités  n'ont 
4oaob.    rien  donné  à  la  France,  mais  lui  ont 
ijii.      redit  ié  ce  qui  lui  appartenoit. 

C'e^  dans  ie  même  efprit  qu'ils  ont 
voulu  fe  former  un  titre  de  la  déno- 
mina'.ion  de  la  nouvelle  E'cofle. 

On  a  traité  en  détail  dans  l'article 
v,ce  qui  regarde  cette  dénomination. 
On  y  a  rapporté  qu'en  1621  Jacques 
Icr.  Roi  d'Angleterre ,  donna  à  un  de 
les  Sujets  l'Acadie,  &  une  partie  de 
la  nouvelle  France,  fous  le  nom  de 
nouvelle  E'cofle.    Long  temps  avant, 
&  dans  le  même  temps,  ks  François 
étoient  en  pleine  &  tranquille  poflpf- 
iion  de  ce  pays.    Le  propre  titre  des 
Anglojs  réfifte  à  leur  prétention.    La 
nouvelle  E'cofle  ne  devoit  avoir  lieu, 
fuivant  la  Charte  même,  qu'autantque 
le  pays  concédé  feroit  vacant;  il  ne 
1  étojt  pas  ,    la  nouvelle  E'cofle  n'a 
donc  point  exifté. 

Dans  le  fait,  il  n'y  a  jamais  eu  dans 
ce  pays  d'habitations  ni  d'établiflemens 
Anglois  ou  E'coflbis:  les  François  ont 
toujours  continué  de  l'habiter,  même 
durant  les  invafions  paflagèroî,  que  les 
Anglois  y  ont  faites. 

Jufqu'au  Traité  d'^V-cht,  l'Acadie 
oc  h'orc-rova!  ont  cou.>(vé  le  nom  ni'* 
leur  avoit  été  don  ■  ; .  5  premiers 
nabitans  i^rançois,  avant  qu'il  y  eût 
un  habitant  Anglais  dans  l'Amérique. 

Mail 
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^i'''.n?r"u"',''.  ^?"^^  ^^e  le  pays  mé-  OnciuM, 
v^'    "i  ^ii^'  ^'  ^°^  '^^s  événmens  ;  & 
L  S'fi^^  s  élever  en  leur  place  au  Trai- 
té ^.'x'trechc,  ceux  de  nouvelle Ecofle 
&  d  Annapohs-Royale. 

dnnnt?  ^^"'  ^^  pouvoir  dcs  nations  de 
donner  aux  pays  qu'elles  polTedent  le 
nom  qu'il  leur  plaît;  &  en  cédant  ce 
pays  aux  Anglois.la  France  n'a  voit  rien 

noft"n/°"'f  ?  ^^'  ^^  dénomination 
f  .^.  j  "'S  ''}^}  '^''^  d'Utrecht  a  parlé 
M.f ^""'"^  /^-  ^'°Sage  ^-Us  ont  voulu. 
Mais  vouloir  impofer  à  Ton  eré  des 
dénominations  aux  poiTeffions  des  au- 
très   Fuiflances  ,   nrétcndre  que  ces 
noms  nouveaux  ne  font  point  de  vains 
noms  s  qu'ils  ont  quelque  réalité ,  bâ- 
tir fur  cette  illufîon  des  droits  &  un 
lylteme  de  propriété  ,  ce  feroit  aller 
contre  toutes  les  notions  reçues,  con- 
re  toutes  lesloix  &  les  ufages  dés  na- 
tions.  (comment  peut-on  prétendre  que 

\^^^^  ifA  ^T"Ç°^'^  pofedoient  f3us 
le  nom  d  Acadie  &  de  nouvelle  Fran- 
ce, ait  pu  former  une  colonie  étran- 
gère fous  le  nom  denoivcîlc  E'coiTe? 

AJe  Ja,  il  réfultc  cette  vérité  certai- 
ne, que  la  France  oui  a  fait  une  ceffion 
replie ,  n'a  pu  la  faire  fous  une  déno- 
mination qui  jufque-là  avoit  étoit  pu- 
rement idéak  ,-quc  les  Anglois  ne  peu- 
vent  rédamer  fous  le  nom  de  nouvel- 
le  licofle,  que  ce  que  la  France  a  cé- 
de  Ijus  le  nom  d'Acadie  fuivant  fer. 

^^''»-  ^-  T  ar 
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M<?moirc des  anciennes  limites;  que  par  conféquent 

CommifTii.  foutc  la  queftioii  entre  les  deux  l'uil- 

rociX"'  i^^^"^^  ^^  l'^Juit  à  déteniîinei-  quelles 

,7,x.       lunt  les  véritables  ik  anciennes  limites 

de  l'Acadie. 

Par  une  fuite  des  troubles  qu'il  y  a- 
voît  eu  en  Acadic  &  dans  les  provin- 
ces limitrophes,  ceux  qui  en  avoient 
été  les.  principaux  coiicellionnaires  a- 
voienr  étendu  improprement  «lïc  indif- 
tinttemcRt  le  nom  d'Acadie  à  des  pays 
qui  avoient  un  nom  ion  différent.  Le 
progrès  de  cette  erreur  avoit  été  d'au- 
tant .pltjs  facile,  que  dans  la  première 
origine  >  le  Roi  avcjt  concédé  au  fiaïf 
,  de  Monts    non    feulement  l'Acadie, 

mais  encore  les  pays  circonvoilins;  & 
cie,pms,  après  que  la  diflînction  du  gou- 
vernement de  la  côte  des  Etchemins 
&  do  celui  de  l'Acadie  eut  cefTd  en  la 
pcjlonnc  du  fieur  de  Charnifay,  qui 
dépouilla  le  fieur  de  la  Tour  d'un  de 
t-es  deiLX'  gouvernemcns,  les  nouvel- 
les conimillions  données  par  le  Roi 
:•>  étendirent  de  nouveau  à  l'Acadie  & 
j^ays  circonvoilins. 

i\'lai.s  le  'J>aité  d'Utrecht  n'a  point 
cédéhJ'Ani^letcrre  l'Acadie  <^:  Icsp^iy-î 
tircopivoifins;  c'cfl:  au  contrair-:  pour 
dilbnguer  l'étendue  véritable  de  cet- 
te province,  de  celle  qu'on  lui  don- 
noie  alors  improprement  ,  &  en  pré- 
venir les  abus  ,  qu'il  a  été  exprefîé- 
mcnt  (5c  formellcmer.L  flipulé   que  h 

-cef- 


refllon  fe  bôrnoic  à  l'Acadie,  fuiyant  CMn^" 
it\s  anciennes  limites.  ^tnciu/im. 

Quoique  cefte  difbnftion  des  an- 
cicnnes  limites  foit  formellement  ex^ 
pnméedans  le  Traité d'Utrecht, qu'el- 
le oit  cxtrémemcnr  importante  dafts 
ia  vlilcunion  prelente,  cepcnddnMes 
«Lommin-iircs  Angloisyont  fi  peu  d'é- 
^^V  '  ,^'^^,,^^"Ci't'^  Ja  difpofîtion  ex- 
prune  du  Iraité,  ils  pi-étendené  que 
toik  ce  qui  a  été  chnt  aucun  temps  ap- 
pcle  du  nom  d'Acadie,  leur  a  été  cé^ 

^ii«  ^ .  '  '  ","'  P'incipe ,  nul  imyyen 
mdiquf  dans  leur  Mémoire  pour  dé^ 
terminer  la  di(h-nélion  des  anciennes 
Jimitesd  avec  ce  qui  n'vefl  point  corn- 
pn??.    U  n  en  pouvoic  réfuîtcr  que  ce 
jui  crt  arrivé,  que   leurs   dii^t^rente^ 
anéa;ations  font  étrtin^ères  k  l'état  de 
la  queftion:  elfes  pe'ovent  bien  pfotr- 
veir  que  nan<?  dé  ce^ains  ler^M  on  a 
donne  improni'ement  le  nom  d^Acadie 
à  ce  qin  ne  l'étôit  pas,  <>^  c'eft  cequ'oii 
ne  concède  point; mais  elFes  nt  prou- 
vont  pas  que  ces  méine<;  pats  faifoient 
p.ircc  de  l'ancienne  &  véritabfe  Aca- 
<iie,  &.  c'eit  un^quertient  ce  oit'îl  fal- 
ioit  priHiver. 

Cette  obfervation  fert  de  répc^nfo  à 
a  plupart  des  aliénations  desCommif- 
Jairrs  Anirîois. 

On  .1  fui vi  dans  la  répofife  qui  leur 
a  ère  faite,  l'ordre  oh  elle,  fnnt  pK- 
cees  dans  leur  Ak'moire;  c'cfï  l'ob- 

'A'  ^  jet 
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Mémoire  des  jet  dcs  articlcs  VI,  VIK  VIII    IX    X 

Coininiflii     ,^  XI.  î^^»^ 

"odobT"*,  ^"  ^  commencé  par  faire  "oir  que 
,7,,.  la  commiflion  du  fieur  de  Charnifay, 
celle  du  iieur  de  la  Tour  Ton  ancien 
concurrent  &  fon  fuccefTeur,  polté- 
neurcmenc  celle  du  fieur  de  Viliebo.i , 
où  le  trouvent  les  mots  d'Acadie  6f 
confins,  ne  peuvent  point  être  propres 
à  détermmer  les  anciennes  &  véritp- 
bles  limites  de  l'Acadie;  non  plus  que 
les  difterens  Mémoires  des  MiniOres 
de  France ,  qui  ont  compris  fous  cet- 
te dénommation  la  côte  des  Etche- 
mins ,  fuivant  Tulage  abulif  qui  récnoic 
de  leur  temps. 
'  Par  rapport  aux  notions  que  le  Com- 

te d'Eltradesavoit  de  ces  pays, &  don»: 
les  Commjlîaires  Anglois  ont  voulu  fe 
prévaloir,  elles  font  fi  peu  prcpres  à 
déterminer  les  véritables  limites  de 
l'Acadie,  que  cet  AmbaflaUeur  y  com- 
prenoit  la  nouvelle  Hollande  ,  au- 
jourd'hui la  nouvelle  York. 

Toutes  les  prétendues  preuves  des 

CommifTiircs  Anglois  feréuuifentdonc 
aux  indudtions  qu'ils  tirent  du  'J>ait> 
de  Hreda  &  de  celui  d'LJcrecht. 

Lorfqu'il  fera  établi  ç\n'un  don  &  une 
refUtution  font  une  feule  à  nit*me  idée, 
alors  on  pourra  avec  fondement  afli- 
miler  le  Traité  d'Ut.echt  h  celui  de 
lîreda:  mais  jufque-là  on  ne  peut  pas 
dire  que  ce  qui  a  été  rejiuué  h.  la  r  ran- 
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ce  par      Traité  de  Breda,  puifle  fer-  Ctneiu/^tn^ 
vir  de  règle  pour  déterminer  ce  qu'el- 
le a  cédé  à  1  Angleterre  par  le  Traité 
d  Utrecht. 

L'objet  du  Trait,         Breda,  étoit 
de  remettre  l'état  de.  •    jfes  en  Amé- 
rique, fur  le  pied  oii  il  étoit  avant  les 
irruptions  réciproques  des  deux  na- 
tions.   L'étendue  des   pays  envahis, 
à.  non  leur  dénomination  ,  détermi- 
noit  l'étendue  des  pavs  à  rendre. 
_   Le  Traité  d'Utrecht  ayant  pour  ob- 
jet une  cclTion  ,  ce  font  les  termes  fculs 
du  Traité  qui  en  peuvent  déterminer 
J'étendue.     La  France  n'a  pas  cédé 
tout  ce  dont  elle  a  joui  fous  le  nom 
d'Acadic  :  elle  n'a  cédé  cette  provin- 
ce, que  fuivant  fes  anciennes  limites. 
Comme  la  difcufîion   des   limites  de 
J'Acadie  étoit  étrangère  au  Traité  de 
Breda,  ce  Traité  fe  trouve  lui-môme 
étranger  à  la  difcuOion  préfente. 

C'cll  fans  aucune  forte  de  fonde- 
ment, que  les  Commiflaires  Anglois 
ont  prétendu  qu'à  la  paix  d'Utrecht, 
l'mtention  des  PuiiTances  contradlantes 
avolt  été  de  céder  h  l'Angleterre  coût 
ce  qu'ils  réclament  nftucllcment. 

lis  ont  eux-mém.cs  produit  une  ré- 
ponfe  de  la  France,  du  lojuin  1712, 
qui  prouve  diredemcnr  le  contraire; 
il  paroît  par  cette  pièce  que  le  Roi  n'a 

""'"^      '      '  ■  "s  ride 

auroicnc 
eu 


point  voulu  céder  aux  Angloi 
de  Cap-Breton  ,  parce  qu'ils  au 


i; 


i 
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c™fl:?'g"  ''°P  f.^-facUité  pour  fermer  aiix 

r»s  François.  ^^^^Dçois  Lcntrce  du  Canada  :  jls  en  au- 

4  o.^ob.      noient  cncorç  plus  ;li  on  Jcur  eût. cédé 

17-         toutes  les  terres  de  la  grande  Baye  de 

Saint- Laurent,  &  là  rive  méridionale 

du. fleuve  de  ce  nom. 

,   Si  ies  CommiOaires  Anglois  ont  ob* 

J€tte  à  ceux  du  Roi  l'incertitude  des 

hmixcs  de  l'Acadie  ,  .cette  objaaion 

a^Lté^pieinement  éckircic  dans  l'arti. 

cJe  XJJ;  mais. on  pouiToit  leur  objec- 

ter  avec  plus  de   railon   l'incertitude 

de<'  limites    de  Ja    nouveJe   Anakf 

terre.  ° 

Onnr.'  peut, en cff.L, concilier  leurs 
dilterentes  opinions  fur  ces  limites: 
Ils  les  portent  dans  un  endroit  iaf- 
qu  a  la  rivière  de  Sainte-Croix;  dans 
un  au.re,  ce  n'elt  que  jufqu'à  Penta- 
goet;  dans  le  fait,  les  François  ont 
toujours  infifté  fur  la  borne  du  Kini- 
beki  :  il  paroît  que  dans  plufieurs  oc- 
cahons  ,  les  An^^lois  fe  feroicnt  ref- 
treints  a  la  rivière  Saint-George  ,  mais, 
luivant  leurs  propres  titres,  la  rivière 
de  Sagahadock  borne  la  nouvelle  An- 
gleterre;^ c'eft  ce  qui  e(l  prouvé  par  la 
rropre  Charte  de  cette  colonie,  ainO 
qu  on  l'a  fait  voir  à  la  fin  de  l'arti- 
cle  X. 

Quant  aux  notions  géoora'ihiques, 
on  en  a  fait  un  article  feparé',  qui  eft 
le  AllJ. 

Les  Commillaircs  Anglais,  pour  dé- 

ter- 


I 
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terminer  des  limites  anciennes  ,  ont  eu  Ccndu/ior.. 
recours  à  des  cartes  modernes;  mais 
Ja  plupart  même  des  cartes  modernes, 
(5c  toutes  les  arciennes,  rellreignent 
l'Acadie  dans  jninfule  ,  ou  dans 
une  partie  feu'     _.  t. 

L'opinion  des  (jéographes  qui  ont 
cru  qu'il  y  avoit  ime  nouvelle  E'coCe 
réelle,  diltinéte  (ik.  féparée  de  l'Aca- 
die, ne  peut  tirer  à  conféquence,  par,- 
cc  ^u'on  a  démontré  que  c'étoit  une 
erreur:  ainfi,  en  ne  s'attachant  qu'à  la 
partie  de  leurs  cartQs,  qui  cil  parti- 
culière à  l'Acadie- propre,  ilfe  trpuvç 
que  parmi  même  les  Auteurs  ^  les 
Géographes  Anglois,  ceux  qui  font  les 
plus  inltruits  &  les  plus  éclairés, n'ont 
donné  d'autre  étendue  à  l'Acadie  que 
les  côtes  uu  fud-efl:  de  la  péninfule , 
conformément  aux  limites  défiguée* 
par  les  Commiflaires  du  Roi. 

Mais  ce  n'eft  point  par  des  cartes 
qu'on  prétend  tixer  les  limites  de  l'A- 
cadie. 

L'article  XIV  développe  les  princi» 
pcs  par  lefquelson  peut  déterminer  ces 
limites.  On  y  a  fait  voir  que  l'on  ne 
pouvoit  &  ne  dévoie  comprendre  fous 
ce  nom  que  les  pays  auxquels  il  avoit 
été  donné  de  toute  ancienneté,  adon- 
né conllamment  6l  exclulivemetà  tous 
autres. 

On  ne  s'eft  point  borné  à  cette  ré- 
rtcxion  générale,  qui  feule  aurolt  été 
1'  4 
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François.  ""  g'^^"^  détail  dcprcuvcs,  qui  font 
)aob.      contenues  dans  lesaniclcs  XV. XVI 
XVII,XVIII,XIX&XX      '        ' 
une  des  premières  preuves  efl:  que 
^es  limites  ont  été  difertement  &  ex- 
preflément  marquées  dans  un  temps 
non  furpeft,  par  un  des  Gouverneurs 
oc  Lieucenans  généraux  pour  le  Roi  en 
iVmériquc,  qui  avoit  vifité,  reconnu 
a  fréquenté  pendant   trente -cinq   à 
quarante  ans  les  pays  dont  il  dor^^e  la 
defcnptio».  Son  témoignage  efl  con- 
firmé par  celui  de  Champ*  in  ,  Fon- 
dateur  &  Gouverneur  de  Québec    & 
par  celui  de  l'Efcarbot,  qui  a  été' un 
^^\ Pr"?c^P3ux  inftrumens  des  premiers 
etabhfremens  de  la  nouvelle  France 

Après  avoir  rapporté  tour  ce  qui 
rélulte  de  l'autorité  de  ces  différc'ns 
auteurs,  on  pafle  à  l'examen  des  titres 
tant  I^rançoisqu'Anglois. 

Le  plus  ancien  titre  des  François , 
mioiquil  comprenne,  non  fcuicmcnc 
lAcadic,  mais  encore  les  pavs  cir- 
convoifins  ne  peut  cependant  point 
remplir  retendue  des  demandes  des 
GommifTaircs  Anglois,  qui  font  d'ail- 
ieurs  contreditcf  par  une  foule  de  ti- 
très  énoncés  dans  l'article  XVllI  de 
ce  Mémoire. 

Le   plus   ancien  titre  des  Anglois 
concernant  la  nouvelle  EcoHe,  titrj 
Kul  par  lui-mcme,  ne  pourrojt  pareil- 
le- 


LIMITES  DE  L'ACADÎE.     297 

lement  fuffire  à  leurs  prétentions ,  quoi-  Cndu^on;, 
qu  II  comprenne  une  partie  du  pays  des 
Etchemins,  &  la  Gafpefie. 

Les  Anglois  demandent  plus  que  la 
nouvelle  E'cofle  idéale;  &  par  leurs 
propres  titres,  i'Acadie  n'étoit  qu'u- 
ne partie  du  pays  auquel  ils  donnoient 
cette  vaine  dénomination. 

C'eft  ce  que  prouvent  des  Lettres  de 
conceffîons  de  Crom wel ,  de  1656  :  des 
Lettres  patentes  de  Charles  II ,  Roi 
d  Angleterre;  des  Lettres  du  Colonel 
lemple,  qui  en  étoit  Gouverneur  <Sc 
propriétaire  :  c'eit  l'opinion  de  plus 
d  un  auteur  Anglois,  &  de  leurs  meil- 
leures cartes. 

Aucun  de  leurs  titres ,  aucune  de 
leurs  cartes  ne  peut  s'adapter  à  l'éten- 
due de  leurs  demandes;  rien n'eft  plus 
capable  Je  faire  fentir  l'excès  de  leurs 
prétentions. 

Mais  on  a  particulièrement  infifté  fur 
Je  Iraitc  d'Utreclit ,  parce  que  c'eft 
incontertablementce  Traité,  qui ,  dans 
cette  occafion  ,  fait  la  loi  des  deu\ 
1  uiHances;  c'eft  par  où  l'on  a  terminé 
ce  Mémoire.  C'efl  le  feul  titre  en 
vertu  duquel  l'Angleterre  pofTéde  I'A- 
cadie; &  de  tous  les  titres,  c'eft  un 
des  plus  décififs  contre  les  prétentions 
des  CommifTaires  Anglois. 

Ce  Traité  exclut  formellement  Port- 
roval  de  I'Acadie. 
il  dfcrit  la  fituation  des  côtes  do 
T  j  cette 
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Wv moire d«  cette  province  du  nord-cfl  au  fud- 

^ "'■    <Juc(l,  ce  qui  les  home  fi  Canfeaud'u- 

ne  part,  ik  de  l'autre  à  h  hauteur  de 
Ja  Haye-Françoife. 

Il  exclut  toute  prétention  des  An- 
glois  dans  !e  izolte  Saint-Laurent,  ex- 
ct  pié  fur  riile  de  Terre-neuve  &  les 
ifles  a'Ijaccntes. 

En  un  mot, il  cède  aux  Anplois tou- 
te l'Acadie  ,  mais  il  ne  leur  cède  ni 
le  pays  des  Etchcmins  ,  ni  la  Ikye- 
Fra;-i;oife,  cxctpté  Pcrt- royal ,  ni  la 
^nande  baye  de  Saint-Lai'.rcnt,  ni  la 
partie  méridionale  du  Canada.  Ce 
t,nie  les  Aniiflois  prétendroient  rendre 
îîcccfroirc,  Icroit  iiuit  ou  dix  fois  plus 
grand  que  le  principal  ;  ÔL  fi  Icin-  pré- 
tontjon  étoit  fondée  ,  il  faudroit  a- 
ncantir  toutes  les  provi(îons  des  Gou- 
verneurs de  la  nouvelle  Inance,  ainli 
i]uc  noinbio  de  conctUions  qui  prou- 
vent: que  les  pays  qu'ils  réclament, 
lent  dans  la  mouvance  de  Québec, 
qu'ils  font  partie  de  la  nouvelle  Fran- 
ce, par  eonféquentdu  Canada,  &non 
de  l'Acadie. 

De  toutes  ces  obfervations,  on  efl 
en  droit  de  conclurre,  que  la  préten- 
tion de  r/\nc;lcterre  .ur  les  anciennes 
Innites  de  l'Acadie,  e(t  fondée  fur  de 
faulles  notions  des  premiers  établine- 
rnens  àcs  dei;y  nations  en  Amérique; 
fur  le  préjugé  infuùtenabieque  la  Fran- 
ce n'a  aucicnncaicuc  rollëdé  l'Acadij, 

qu'en 


('       H  y  I  TE  s  PJî  L*  A  C  A  t>  I R, 

qu'en  vertu   4eî.  tefliuns  &  des  d 


qui  lui  aunrlenc  été  faits  pur  l'AnL'L 
terre;  fur  l'illufion  qui  fuit  fuppoîer, 
antérieurement  au  Traité  d'Utrcchc, 
une  colonie  Kr^ncj-oalc  exidanru  en  A- 
mérique  Jbus  le  r.om  de  nouvelle  K'- 
collé;  fur  la  conlufîon  d.s  ai'Cieni.es 
limites  de  l'Acadie  ,  avec  le  dernier 
état  do  cetre  province;  rurlalujiVc 
application  de  quelques  tirres  qui 
prouvent  ce  qui  n'eft  paj;  coiuelté,  (Se 
qui  ne  prouvent  rien  de  ce  qu'il  «alloic 
prouver;  lur  l'idée  d'aiïï;nilcr  ce  qui 
ne  fe  relîemlile  point,  une  cefiion  & 
une  rellitution;  enfin,  fur  une  inter- 
prétation^ du  Traité  d'Utrecht  dont 
on  ne  s'étoit  pas  avifé  depuis  quaran- 
te ans  que  ce  Traité  a  été  conclu  ;  in- 
terprétation purement  arbitraire  ,  & 
contredite  par  des  pièces  authenti- 
ques, &  par  celles  mêineb  que  l'An- 
glete-re  produit:  en  un  mot,  le  fyrtè- 
me  des  Commilîaire  de  Sa  Majeilé 
Jirirannique  ne  fo  conci.u  ni  avec  les 
anciennes  defcriptions  du  pays,  ni  a- 
vec  les  anciens  titres,  ni  avec  la  f.et- 
tre,  n(Mi  plus  qu'avec  l'elprit  du  Trai- 
té d'iî'j-echc. 

A  Pans,  le  quatre  oélobre  mil  fept 
cens  cinquante-un.  Sii^hé  i,a  (;alis- 
soNiE^RL  DE  Silhouette. 
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ON  doit  prévenir  que  les  CommiJJaires 
de  Sa  Majejlé  Britannique  ont  fait 
une  réplique  à  ce  dernier  Mémoire  des  Corn- 
mijjaires  du  Roi,  concernant  les  limites 
de  rjcadie:  mais  comme  cette  réplique , 
qui  n'a  été  accompagnée  d'aucunes  nou- 
velles  pièces  ,  n'ejl  point  encore  en  état 
d'être  imprimée,  elle  n'a  pu  être  inférée 
-^ars  ce  volume.  On  efpère  la  donner  in- 
cejjamem  avec  une  réponfe  fatisfaifante. 
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Premier  Mémoire  *  pour  établir  le^ 
droits  (^u  Roi  de  France  fur  l'ifle  de 
Sainte^i.uçie  ,  Remis  au\  CommJJ'ai^ 
Tes  dt  Sa  Majejlé  Britannique ,  le  n 
Février  î'jyî.  ^    ; 

I.   K^^^Sfes  Commiltaifcs  >du  Roi 

L"  ^-^^    ii'aitetopi;    dans   ce 

IY  Mémoire  que  des  droits 
ï^î2^3S  ^^   ■"  France  fur  vSainte- 
*^— <35i-Hi  Lucie.  L'é»'acuationpro- 
vifoire  &,  conditionnelle  à  laquelle  Sa 

Ma- 

/^e  pet*  de  votes  marginales  qu'or,  trouvera  ici 
%e  font  point  dans  l'original  diliijri  à  Mrs  .1rs 
CommiJJuires  yJntrlois  ,  on  les  a  ^jiûtéfs  en  imr>ri- 
na:tt,  (  Cette  r.ote  n'ejl  vas  partitulierement  rtUti- 
ve  a  cette  réimprejjijn  in  %:>.  niais J'e  trouve  dejadisns 
l'Edition  de^  Paris  de  l'imprimerie  koyale.) 
_  L(s  c:tftti/)ns  Ju  h  is  r/»r  narres  renvofeyit  aux  pièces 
jufiHîcHives  qui  ont  été  rnmmunitfu^es  à  Mrs.  If  s  Corn- 
mijf aires  Anxiois,  ^Ttn/uite  imprir^t^esavec  les  Alémai- 
T<i  dans  h  tcri:  fir.  -Ue.  parité  de  cette  ediiign  in  ■  î. 
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ire.Mcinoi.  Majcfté  a  bien  voulu  confentir  pour 
J^Hiiîre,"'""  c^"^  ^^^e  ,   rend  la  décifion  définitive 
François,      d'autanc  plus  preflcc  ,    que  .  état  des 
Jifév.i7jr.  familles  qui  y  avoicnc  leurs  établilTe- 
mens  ^e  penr  pas  rcfter  long   temps 
dans  l\ncciL..ude,  &  que  le  Roi  leur 
doit   de  prompts   fccours  ,   quel  que 
foit  le  parti  qu'elles  auront  à  prendre 
relativement  à  cette  décifion.   Ccft  le 
motif  des  inftanccs  que  les  Commif- 
faires  du  Roi  ont  toujours  raites  à  cet 
égard.     Les  jufles  droits  de  la  France 
fur  l'abago  ,    que  Sa  Majclté  a  biea 
voulu  auflî  faire  évacuer  conditionnel- 
lement,  feront  établis  par  un  Mémoi- 
re particulier  que  les  CommifTaires  du 
Koi   ne   tarderont  pas    de   remettre. 
Quant  aux  'fles  de  Saint-V'ncent  &  de 
la  Dominique ,  il  ne  doit  en  être  quef- 
tion  que  pour  reconnoître  que  la  -pro- 
priété rn  a  été  allurce  par  les  deux: 
Wations ,    &  fous  la  protection  de  la 
France  ,    aux  Caraïbes  ,   Naturels  du 
pavs. 

II.  Pour  démontrer  les  droits  du 
Roi  fur  Tiflc  de  Sainte-  Lucie  ,  il  eil 
nccerPaire  de  remonter  aux  principes 
de  propriété  primitive. 

III.  (^n  peut  comparer  l'état  de 
l'Amérique,  lorfqiic  les  nations  Kuro- 
péenncs  y  ont  formé  des  établille- 
mens  ,  au  premier  état  du  monde,  a- 
vaiiL  que  les  hommes  fc  fuHcnt  réunis 
en  corps  de  fociétés  particulières,  ci- 
viics  a  policées.  ivV 


un  Sainte- Luc I 
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,  comme 
tius  '^j  tous  les  hommes  ...  ^.w^.^.- 
avoient  droit  fur  toutes  les  chofes  T""''" 
de  la  terre:  en  vertu  de  ce  droit ufT.'mi^ 
chacun  pouvoit  prendre  ce  qu'il 
vouloit  pour  s'en  fcrvir  ,  &  même 
pour  confurncr  ce  qui  étoit  de  na- 
ture à  l'être.  L'ufage  que  l'on  fai- 
Ibjt  ainfî  du  droit  commun  à  tous 
les  hommes ,  tenoit  lieu  de  pro- 
priété; dès  que  cielqu'un  avoit  pris 
une  choie  de  cette  manière,  aucun 
„  autre  ne  pouvoit  la  lui  ôter  fans 
„  injuflice". 

V.  C'eft  ainfi  que  les  nations  de 
l'Europe  ont  confidéré  l'Amérique  , 
comme  un  pays  où  tous  les  hommes 
pouvoicnt  prendre  ce  qui  étoit  à  leur 
convenance  ;  il  fuffîfoit ,  pour  occu- 
per juflrement  un  tcrrein  ,  qu'aucune 
nation  de  l'Europe  n'en  fût  enpofref- 
non  ,  à.  que  les  naturels  du  pays  ne 
le  le  fufTent  point  approprié,  Ibit  par 
la  culture,  foit  par  (;aelqu'autre  ufage 
qui  leur  tint,  lieu  de  prppriété,  donc 
k  plufparr  n'avoicnt  que  des  idées 
très-imparfaites. 

VL 

P   n   E  u  r  E  S. 

♦  Extraits  du  trafté  de  Ciorius.  Piént  juPi^et' 
tives.  tome  1  ïdc  part.t  no  I  ,  pai^.  I  Lci'l'ia- 
ce$  (iiHificarivcî  .illeguées  ici  &  dans  Ja  fuite  da 
ces  mcmo.rcj  (ur  celle»  de  rjOc  de  Sainte-Lucie, 
luivcnr  à  la  hutc  de  ccï  Mcmoire» .  dans  k  ton« 
ter  ade  partie. 
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ir.Mcnioi.      VT.  Dc  pIus,  unc  tcrrc  quoique  dc- 

în.niTrcs^.°^v'^''f'^ 'Se  reconnue  par  quelque  Na- 

iMn^ois.      t'^-'P;  même  quoiqu'établie  ,  fi  c!Jc  a- 

J'icv.  i7;i.  loit  étc  par  la  fuite  abandonnée  ,  dc- 

venoi^au  rang  des  terres  vacantes  (a), 

u  comme  telle  elle  étoitle  partage  de 

oîlui  qui  l'occupoit  &  s'en  mettoit  en 

poircflion. 

VU.  L'abandonncmcnt  cfl:  prcfumé 
de  droit  lorfque  l'ancien  pollencur, 
inflruit  qu"un  autre  poficdc  ,  «Se  aymt 
Ja  liberté  de  réclamer  (/;),  garde  néan- 
moins le  filcnce. 

VIII.    L'abandonnemcnt   n'efl  pas 
moins préfumé,  lorfque  celui  qui  pof- 
,  fede  ,   fe  trouv     t  obligé  &  forcé  de 

quitter  un  pays,  ne  fait  aucune  tenta- 
tive pour  y  rentrer  ,  &  qu'il  ne  récla- 
me pont  contre  un  tiers  qui  ,  préfu- 
mant mieux  dc  lai -même  ,  s'en  mot 
publiquement  en  polîenion  ,  &  s'y 
maintient.  Ce  fcroit  renvcrfer  toute 
les  loix  de  h  Nature  que  de  fofltenir 
que  l'on  acquiert  pour  les  autres  (i)i^x, 
non  pour  Ibi-m^me. 

Ces  principes  font  les  feuls  fur  !ef- 
quels  les  Nations  puiOent  appuyer  les 
droits  d'une  propriété  primitive. 

IX. 
P    R    t     U    V    E    S. 

(a)  T.Kttiïtsdu  traiit  do  Grotid».    Piétés  ju/Iifi-, 
UUives  tem.  i.  part.  z.  No.  i.  par.  2. 

(•i  txfr.iits  du  traite  dc  Crotius.    Piè<ti  >*/?/, 
Um,  I,  îde  pardi,   "ij,  I.  p'ig,  *  £r  J. 


IX.  S'il  cft  prouvé  que  lorfquc'lesir.  wimoU 
françoisfe  font  mis  en  poOeflion  dcredesCom- 
J  Jiie  de  Sainte-Lucie  elle  n'étoit  alors '"'"'^''" 
occupée  par  aucune  nation  de  l'Ku- f"p^'''*- 

10  ne.  iiFov.i7jt. 

X.  Qu'ils  s'y  font  maintenus  pen- 
dant plus  de  vingt  ans  *  contre  les  *  onaurcu 
Sauvages,  foit  de  cet^e  iflc,  foit  des'^^'^'^q'en. 
JiJes  voifîncs  ,    fans  que  les  Aniïloi«;'^^"'P'"''''= 
aient  réclamé  contre  cette  polTefllon/jJS;:;, 

^^'  x"V°'"   ^1^"   l'éclamer  contre  "•'^f^^^'Ut/i 
cette  poireiîion ,  univerfcllemenr  con-^^"*"''^''"* 
fiue  dans  toute  l'Amérique  &  non  con-i:/ïr'.^'* 
Ceftée    les  Anglois  ont  fait  des  traités  iv.' 
avec  les  Gouverneurs  de  quelques  au- 
trcs  ifles  Prançoia-,   &  y  ont  m  vite 
généraltTnent  ceux  de  toutes  les  ifle^ 
que  les  François  y  pofi'édoient,  pa   ni 
iefquelles  fe  trouvoit  celle  de  Sainte- 
Lucie. 

XII.  Que  dans  le  u\ùmc  temps  il« 
ont  eux-mêmes  eu  recours  aux  Fran- 
çois pour  leur  procurer  la  paix  avec 
les  naturels  des  if>es. 
XIIL  Que  !es  François  de  leur  cô- 
1?'^,"^^^'"^  difcontinué  d'occuper 
ceHedeSamte-rAicic;  qu'ils  y  ont  eu, 
avant  le<;  cntreprifcs  des  Anglois  fur 
cette  ifle,  une  fuite  de  CouVernears 
^  de  Commandans;  qu'elle  avoit  des 
prop  .ctnires  particuliers  reconnu»  paf 
dcH  artes  publics.  ■ 

,  >^fV    Que  cotte  iHe  a  été  la  mati(l-re' 
ue  plufteurs  ront'ats  de  vente  de  Fran- 
V  2  ^oi3 


^1 
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iVes'cct.  ^'''"'  i^'^"Ç?^'i   ventes  publiques, 
Si£«      ^utorifees  du  Souverain,  &fansaucu' 
irançois.     Hc  réclamation. 
iifcv.i7;T      XV.    Qu'enfin  les  entreprifes   des 
Anglois  pour  s'en  emparer      ont  été 
contre  toutes  les  régies  ôc  toutes  les 
loix  qui  ont  lieu  entre  les  Nations; 
qu'elles  ont  été  faites  en  pleine  paix,- 
que  même  elles  ont  été  dans  leur  ori- 
gine dcTavouées  par  les  Gouverneurs 
Anglois  ,  &  qu'enfin  elles  ont  été  fui- 
vies  de  l'abandonnement  le  plus  ca- 
radérifé  ,   puifque  les  Anglois,  obli- 
gés de  quitter  le  pays,  après  avoir  of- 
fert de  le  remettre  aux  François    & 
s'en  être  dédits  ,  l'ont  enfin  abandon- 
né pour  s'établir  dans  d'autres  ifles. 

XVI.  Si  tous  ces  faits  font  prouvés, 
û  jamais  les  François  n'ont  rcnonc^  à 
une  poflefllon  fi  bien  établie  ,  on  ne 
peut  avec  raifon  fe  difpcnfer  de  re- 
connoître  que  l'ifis  de  Sainte -Lucie 
appartient  à  .a  France,  d  qu'elle  ne 
peut  légitimement  lui  être  conteltée. 
„?^Y!^-  L'objet  de  ce  Mémoire  e'fl 
d  établir  ces  faits  par  l'autorité  des 
Hiltoriens   contemporains  &  par  des 
atlcs  &,  des  picc'\s  authentiques. 

Dans  cette  vue  ,  l'on  remontera  aux 
premiers  établiflcmens  des  François  & 
des  Anglois  en  Amérique  ,  (Se  l'on  en 
fuiVra  les  progrès  réhuivement  à  l'ifie 
de  Sainte-Lucie. 
XVIIL  On  icDt  par  le  peu  qui  a  r^^. 
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jà  été  die ,  que  l'on  ne  pourra  fe  dif-i^  M^mo: 
pcnlcr  de  rapporter  dans  la  fuite  de  ce  Je  cies  cmn- 
Aiemoire    quelques  procédés  irrégu-'"''^^''^* 
Jicrs  delà  part  des  Anglois  :  mais  ou- F ^TV, m 
TS""^  ^intention  des  Commiflaires "'''''''  ' 
du  Koi  ell  de  ne   point  étendre  les 
plaintes  au-delà  de  ce  qui  importe  à 
1  établiflement  des  droits  de  la  France 
ur  I  jfle  de  Sainte- Lucie  ,   ils  ont  eu 
ia  latistattion  en  parcourani  les  Hif- 
toricns  &  les  Mémoires  dont  ils  ont 
tire  celui-ci  ,  d'y  voir  que  la  plufpart 
des  entrepriles  qu'ils  regardent  com- 
me inju  Iles  ,  portent  le  caractère  de 
violences  commifes  par  des  particu- 
liers,  fans  ordres  du  Prince,  quel- 
quefois défavouées  ;  que  prcfque  tou- 
tes  les   fois   qu'on   en    a   porté   des 
plaintes  en  Angleterre  ,   les  troubles 
ont  celle  au  moii.s  pendant  quelques 
années,  &  qu'ils  n'iuroient  peut-être 
jamais  recommence  fans  des  intérêts 
particuliers  qui  fe  font  couverts  du  pré- 
texte de  celui  de  la  Nation. 

XIX.  Les  CommiOaires  du  Roi 
croient  aulîi  devoir  remarquer  ,  avant 
de  difcuter  la  matière  qu'ils  ont  à  trai- 
ter ,  que  l'Angleterre  efl  rempli  d'E'- 
criyains,  fouvcnt  occupés  à  flatter  le 
Routde  la  Nation  contre  fes  véritables 
intérêts  ,  (3c  qui  fouvcnt  ont  pris  à  tâ- 
che d'amplifier  fes  prétentions  beau- 
coup au  delà  de  leurs  jurtes  bornes, 
'L)it  par  malignité  contre  le  gouvcrnc- 
^  3  incnt, 


u 
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re'dp,sa)in- 1?^"'' ,♦    ^^^^  P^f  d'autrcs  raifons  per^ 

miflàires      lonnelles.    Mais    que    des  Ecrivains 

Î'.'fJv'.';  ,  P^"|culiers  'augmentent  ou  diminuent 

itcv.i75,.je3  droits  de  leur  Nation,  les  Princes 

ni  leurs  Minières  ne  fe  conduifent  pas 

par  les  erreurs  populaires:  ils  doivent 

la  juftice  à  leurs  Sujets,  ils  la  doivent 

à  leurs  Voifins,  foit  que  les  uns  ou  les 

autres  exagèrent  leurs  droits  ,    qu'ils 

les  négligent ,    ou  que  même  ils  les 

Ignorent. 

XX.  D'après  ces  obfervations  géné- 
rales, les  Commiflaires  du  Roi  prient 
ceux  de  Sa  Majeflé  Britannique  de  li- 
re ce  Mémoire  &  les  autres  qu'ils  au- 

,  Tont  à  leur  remettre ,  fans  prévention , 

fans  partialité  ,  avec  l'efprit  d'équité 
qui  doit  diriger  les  avions  de  deu>c 
grandes  &  puilTantes  Nations.  C'cfl: 
le  fcul  moyen  de  parvenir  à  la  vérité  , 
dont  la  découverte  eft  infiniment  im- 
portante pour  leur  bien  &  leur  repos 
réciproques ,  &  dont  les  CommilTaires 
refpcdlifs  doivent  faire  leur  unique 
objet. 

XXI.  L'ipLR  DE  Saint- Chris  ropirc! 
a  été  le  berceau  des  établifTemens  des 
deux  Nations  en  Amérique,  des  Fran- 
çois fous  le  commandement  du  lieur 
d'E'nambuc,  &  des  Anglois  fous  celui 
du  lieur  Warner.  Il  cfl  à  remarquer 
que  le  fleur  d'E'nambuc  à  Ton  arrivée 
en  1^25,  qui  cfl  aufli  l'époque  de  cel- 
le du  lieur  Warner,  y  trouva  quelques 

par- 
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particuliers  François  qui  y  étoient  dé-i 
jà  établis  (a).  u  ^^.  ^ 

^^}^'  ^^J  ^"fi^°^s  ont  .exclamé  une^jS 
prife  de  polTeOioa  de  Sainte-Lucie  en  iÎf/v  lyn 
1605  ;  mais  loin  que  jufqu'ici  elle  ait 
cté  foûtenue  d'aucune  preuve,  cette 
prétention  avancéR  dans  le  Mémoire 
des  CommiUaires  de  Sa  Majeflé  Bri- 
tannique ,  du  ij  juin  1687  C^)  ,  eft 
contredite  &  détruite  par  ce  Mémoire 
même  ,  qui  portai  que  le  chevalier 
IVarner  ejl  le  premier  qui  ait  étaUi  les 
Caraïbes. 

XXIII.  C'eft  auiïî  fans  aucune  forte 
de  fondement ,  qu'on  prétend  donner 
dans  ce  Mémoire  a«  chevalier  War- 
ner le  mérite  d'avoir  découvert  Saint- 
Chrillophe  ,  puifque  le  ficur  d'Ë'ni)m- 
bue  avoit  abordé  en  cette  ifle  dans  le 
même  temps  Qc'),  &  qu'il  y  avoit  mê- 
me trouvé  pluCeurs  François  qui  s'y 
ctoient  retirés  antérieurement  par  dif- 
férentes occafions.  Dans  le  fait,  c'eft 
Chriflophe  Colomb  qui  le  premier  a 
découvert  cette  ifle  en  1491,  aqui  l'a 
nommée  de  fon  nom. 

XXIV.  Suivant  le  mémo  Mémoire, 


le 
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(a)  Extrait  de  l'hiftoire  des  Antilles.  Pitces 
ju/!ificarives.  Tim.  I.  llde.  partie  No.  IV ,  pag.  «. 

(h)  Voyez  ce  Méitioire.  7ï».  I.  Ilde,  partie, 
Fieces  juflif.  Ire.  partie  Ne.  LXIV. 

(c)  Extrait  de  l'hiftoire  des  Antilles,  tm.  T. 
lldc.  ptrtit.  Pifi!s;:*/lir  irc. psrtU.  Ni,  IV.  ffii,  7. 
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ir.  Mc'mfti-  le  chevalier  Warner  qui  auroit  fait  la 

;;ifr"rc?"V^^FO"^.^«^  ^e  Saint  -  Çhriftonhe ,  au- 
ïiançQii.     l'Oit  P"s  poireiïïon  de  Sainte -Lucie  en 
iiUv.ijsi.  1626,  &  en  auroit  fait  Gouverneur  le 
Major  Judge  (a). 

XXV.  Ce  fait  eft  encore  au  nombre 
de  ceux  qui  n'ont  étéjufqu'ici  appuyés 
d'aucunes  preuves,  &  même  il  ne  por- 
te avec  lui  aucun  caraftére  de  vrai- 
femblance. 

XXVI  Pour  en  juger,  il  fuffira  de 
remettre  fous  les  yeux  les  circonftan- 
ces  des  premiers  établiflemens  des 
Antilles  par  les  François  &  par  les  An- 
glois. 

'  -^?"^^^^'   ^^^  ^^^^^^  d'E'nambuc  Se 

Warner,  premiers  auteurs  de  ces  éta- 
blilTemens ,  après  être  convenus  de 
partager  les  terres  de  Tifle  de  Saint- 
Chriftophe  oii  ils  étoient  arrivés  en 
1625,  en  repartirent  prefque  en  même 
temps  pour  aller  chacun  à  leur  Cour 
tiavailler  aux  moyens  de  fournir  à  la 
dépcnfe  de  leur  entreprife  (b). 

XXVIII.  Il  fe  forma  en  France  eu 
162(5  une  Compagnie  pour  les  ifles  de 
1  Amérique  (0;  &  la  même  année  le 

Car- 
P    R    E    u    y   E    S. 

(a)  Voyez  kdit  Mémoire,    tome  I.  Ilde.  partie 
riéttsju/}i/.  Ire  partie    No.  LXIV. 

(*)  Extrait  de  Thiftoirc  des  Antilles,  Pièces  tu/: 
Vf.  No.  IV.pag.  6. 

(t)  A^c  d'aAguation,    rUiO  jujlif,   N9,  Y. 

fMg,    g. 
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Cardinal  de  Richelieu,  comme  Surin- ir.  Mémol-' 
tendant   du  Commerce,   donna  une^^J^coin- 
Commiffîon  aux  fieurs  d'E'nambuc  à^''^^"?' 
du  Rofley  («),  tant  pour  l'ifle  de  Saint- uf&i, 
Cnriltophe  que  pour  celle  de  la  Bar- 
bade  &  autres  voifines,  depuis  le  onziè- 
me degré  ju/qu'au  vingtième  ;  ce  qui  ren- 
ferme rifle  de  Sainte -Lucie  qui  eft 
non  feulement  entre  cf^s  parallèles, 
mais  qui  de  plus  eft  voifine  des  deux 
ifles  dénommées  &  prefque  entre  l'une 
&  l'autre. 

XXIX.  Ce  ne  fut  qu'en  1627  (b), 
qu'en  conféquence  des  proportions  du 
chevalier  Warner,  le  roi  d'Angleter- 
re  accorda  des  lettres  patentes  au 
comte  de  Carlille ,  qui  font  le  premier 
titre  public  &  authentique  des  poflef- 
lions  des  Anglois  aux  ifles  de  l'Amé- 
rique. On  prétend  que  ce  titre  ren- 
ferme l'ifle  de  Sninte-I  cie  :  mais  com- 
me on  ne  l'a  point  vu,  on  ne  peut  rien 
dire  à  cet  é^ard  ;  &  l'on  ne  doute  point 
que  fi  Ton  en  peut  tirer  des  indudions 
favorables  aux  prétentions  del'Angle- 

r  R  E  u  r  E  S» 

(a)  Copie  de  ladite  corninifljon.     PUces  juRtf. 
No.  VI.  f.ûç.   iz  ^      ^ 

(t)  Mémoire  des  Commirtaires  Anglois  de  1687. 
Ptéctf  jujlificatives  ,  T»m.  I.  Ilde  partie  Na. 
LXIV.  Extrait  de  l'hiftoirc  des  Antilles.  Fiécct 
ju/,iflc4tivfs ,  Je  la  lie  partie  des  preuves.  No.  IV- 
poz,.  6.  7.  Et  Mémoire  de  Mrs.  les  Coiumiflaircs 
Anglois  adtuels  ,  du  ij  novembre  mu.  paréie. 
IX,  oii  ces  jcttrcj  loiit  d.ittcs  du  s  juin. 
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ll-JH^f"''  ^^^^î*  ^^  °^  ^^^^  produit  dans  les  cir. 
S£e7'"'î°"^'^')cespréfçn£esjpar  les  Commif. 
Pranpis.     l^""es  de  Sa  Majeûé  Britaoniquc. 
uffvjjsi.     XXX.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  titre 
des  François  qui  eft  de  1626,  efl  plus 
ancien  que  celui  des  Anglois  qui  n'ell 
que  de  1627;  1^  la  dénomination  ex- 
prelle  à,  litùérale  de  Sainte-Lucie,  fi 
elle  fe  trouve  dans  la  conceflion  faite 
au  comte  de  Carlifle,  coramc  le  Mé- 
moire des  Commiflaires  Anglois  du  i  y 
juin  1(587  donncroit  lieu  de  ie  préfu- 
iTier;  ne  peut  ni  ne  doit  avoir  plus 
d'effet  que  le  titre  de  1626  qui  donre 
exprefTcment  au  fieur  d'Enambuc  la 
Barbade,  (Se  qui  portç  de  plusqu'ilen 
'  a  le  premier  fait  la  découverte. 

XXXI.  Les   (leurs  d'E'nambuc  &c 
uarner,  après  avoir  obtenu  chacun 
de  leur  Cour  les  pouvoirs  nécelTaires 
pour  former  un  écab.iflement  à  Saint- 
Cnnltophe,  y  retournèrent  avec  cm- 
preirement,    in  d'v  travailler  féncu- 
lement;  &  dès  1627  ils  effeûuèrent  le 
Pf /tafie  projeté  pour  ks  terres ,  par  un 
aoe  du  :3  mai  de  ladite  année  *. 
^  XXXIL  Dèç  qu'on  efl:  dans  l'inten- 
tion de  part  &  d'autre  de  traiter  de 
bonne  foi,  l'on  doit  convenir  qu'on 
n'aperçoit  en  tout  ceci  qu'une  parfai- 
te égalité  entre  les  deux  Nations. 

„    ^    ^  XXXIII. 

PREUVES. 

•  Aftc  de  partage.  Piiu,  jujlif.  Ne  VJI.p,  il. 
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XXXIII.  Tout  ce  que  les  Angloisir.  MéœDi- 
peuvenc  réclamer  en  vertu  des  leures^^.^*^?  *^*""' 
accordées  au   comte   de  Carlifle  erip'Jàn^ofs^ 
1627,  les  François  le  peuvent  à  plusiiïc'J.Vzfi. 
force  rai  Ion  en  vertu  tie  celles  accor- 
dées  en   1626  au  feur  ciE'nambuc; 
mais  l'on  ne  conçoit  pas  comment  le 
lieur  Warnci  ,qui  étoit  arrivé  en  162J 
à  Sain     Chrillophe  très- maltraité  par 
les  Efpagnols,-  oui  en  repartit  pour  al- 
ler ch  îrcheren  Angleterre  des  fecours, 
afin  d'y  former  un  établilTement;  qui 
n'avcit  lui-même  aucun  pouvoir  ni  au- 
cune commiflion  pour  fon  ifle  favorite 
de  Saint-Chriftophe;  qui  manquoit  do 
moyens  &  en  follicitoit  pour  l'établir; 
&  qui  ne  put  etfeéluer  fo'n  projet  pour 
cette  ifle  qu'en  1627  ;  a  pu,  en  1626, 
envoyer  un  Gouverncui  à  Sainte-Lu- 
cie &  y  formerunétabliflement.  C'ei 
ce  qui  a  fait  penfer  qu'on  devoit  pré- 
fumer que  c'étoit  une  méprife. 

XXXIV.  Poftërleurement  à  ces  pre- 
miers temps  des  établiflcmens  des 
François  &  des  Anglois  aux  ifles  de 
l'Amérique,  il  y  eut  diverfes tentati- 
ves par  des  particuliers  de  l'une  &;  l'au- 
tre Nation  pour  s'établir  en  différentes 
îfles.  Les  François  le  tentèrent  dans 
les  ifles  d'Antigoa  &  de  MontPerrat  (a)-' 

mais 

PREUVES. 

(a)   Extrait    de   l'hiftoiic  dcs  AHÛUcs,   Piéits 
J%^''f%  No.  VI!I.  pss.  Zi. 
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3i<5    Mf.'motres  sur  l'Isle 
ir.  Mémoi.  mais  Ics  ayanc  abandonnées  depuis , 
'!;.îr"re?'"*^''^s  Anglois  s'y  font  établis  &  les  pof- 
fraïuois.      fedent.    11  en  a  été  de  même  à  l'égard 
iifcv.i7xi.  des  Anglois  qui  firent  une  tentative  à 
Sainte-Lucie  en  1639,  &  qui  furent 
obligés  de  l'abandonner  en  1640  (a), 
ne  pouvant  s'y  foûtenir  contre  les  Ca- 
raïbes Naturels  du  pays. 

XXXV.  Si  avoir  été  quelque  temps 
dans  un  pays  &;  l'avoir  abandonné ,  é- 
toit  un  titre  légitime  pour  le  réclamer 
fur  une  autre  Nation  qui  s'en  eft  mife 
en  poflefllon  &  qui  en  jouit  paifible- 
ment,  les  François  feroient  en  droit 
de  demander  la  reditution  d'Antigoa 
&  de  Montferrat,  où  ils  fe  retirèrent 

'  pour  quelque  temps  après  l'expédition 

faite  au  mois  d'oftobre  1629  contre 
J'ifledeSaint-Chriftophe  par  Don  Fré- 
déric de  Tolède  qui  commandoit  une 
année  ravale  d'Elpagne  (b)  :  ces  ifles 
r'étoient  point  alors  habitées ,  &  l'on 
révoque  en  doute  que  les  Anglois  puif- 
fsnt  pre..  .^r  y  avoir  débarqué  &  y  a- 
voir  formé  aucun  établiflement  anté- 
rieurement à  cette  époque. 

XXXVI.  On  pourroit encore  moins 
contefler  aux  François  une  partie  de 
la  Caroline  ,  qui  cil  aujourd'hui  une 

des 
PREUVES. 

(a)  Ibid.  No    XIV    pa^   jç, 
fl>  :  Extrait  de  l'hidoire  des  Antilles,  P'iècr  juf. 
tifieativesf  A'o,  YJII.  f^g^  zz. 
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des  cçlonics  des  plus  fioriiiantcs  'dcUr.  Mc'mci- 
Anglois:Ics  François  y  avoicn»;  formé  fcticsCom- 
des  établiircmens  dès    i?62  ,  &  bâti  l"'"^"" 
Charles-Fort  à  peu  de  diftince'de  l'en-  flïr,^;;.. 
droit  ou  eft  aujourd'hui  Charlcs-Town 
(a),  &  en  IJ64.  ils  y  bâtirent  une  au- 
trc  forterefle  fous  le  nom  de  Caroline. 
Des  Anglois  habifiés  en  Virginie ,  aux- 
quels les  madlicrcs  faits  par  les  Sauna- 
ges avoient  fait  prendre  la  fuite,  s'y 
réfugièrent  en  1622  *,  &  commence 
rentày  former  quelques  établiiremc:;.. 
C'eft  à   l'occafion    de   cette  colon ift 
qu'un  auteur  Anglois, qui  a  fait  la  def- 
cnption  des  polfefljons  de  fa  Nati'  ■ 
en  Amérique, fait  la  réflexion  fuivan- 
te  :  Ni.nobJiant  tout  ce  qui  a  été  dit  des 
établijjemens  des  François  ^  des  EJpa- 
gnols,  il  n'y  a  rien  que  de  jufie;  fi  urue 
Nation  ne  juge  point  un  pays  digne  d'ê- 
tre cultivé  6f  qu'elle  l'abandonne ,  une  au- 
tre qui  en  a  meilleure  opinion  pevt  s'y  é- 
tablir,  SUll^ANT  LES   LCX  DE 
LA  NATURE  ET  DE  LA  RAI- 
SON. 

XXXVir.  De  tout  ce  qui  vient  d'ê- 
tre rapporté  &  obfervé ,  on  doit  con- 
clurre,  que  les  Anglois  ne  peuvent 
fonder  aucun  droit  légitime  fur  leur 

pré- 
^  ^      P    R    E    U    F   E    S. 

(a)  Extrait  de<   faftes  chronologiques  du  nou- 
veau  monde.  Pléa,  juftif.  No    \l    pa^.  4. 
Ih    m"''  ^'""  °''*^'"S^  Anglois.     Fiècts  jujiif.  '  . 
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.'518    ^lE'MôinP.^  siTR  l'Isle 
If.  Mémoi-  prétendue  pofleflîon  de  Sainte-Lucie 
miïaS™'  J"^"^  ^^^  François  ;  dautanc  plu3  que 
irancois.     luivant  Jes  notions  qui  régnent  dans 
ïJFéV,i7ji. les  Colonies  ik  fuivanc  toutes  les  ap- 
parences ,    les    François   antérieure- 
ment à  l'époque  de  lô^ç;  avoient  eu 
des  guerres  à  foûtenir  tant  contre  les 
vSauwigcs  de  la  Martinique  que  contre 
ceux   de   Sainte-Lucie    qui   faifoieïiC 
caule  commune,  &  avoient  déjà  ten- 
té de  faire  des  érablifTcmens  h  Sainte- 
Lucie,  ainfi  qu'ils  l'avoient  fait  à  Ki 
Martinique  avec  fuccès.   C'efl  au  fur- 
plus  avec  raifon  que   Sainte-Lucie  a 
dû  être  confidéré  comme  vacante,  tant 
que  J'une  ou  l'autre  des  deux  Nations 
n'a  pii  parvenir  à  y  faire  un  établilTe- 
ment  permanent. 

XXXVIIL  Ce  qui  paroft  certain, 
c\'A  que  fuivant  le  Mémoire  même 
des  Commidaires  de  vSa  Majcfté  Bri- 

1087, les  François 


*  Veyt::  le 
fécond  Mé- 
moire dti 
Co 
du 

du 


'mm-ffaires  taoniquc  du  15  juin 

Ac,  daté  ■  •'ni  ,-,-,•   î  ' 

,.-.^ci}obrt  ^^  prirent  pollenion  («^  en  1643  *. 
JT^'Ç^'srMv,  Alors  cette  ifleétoit  vuidc  &  varmtc, 
t*jiefitrou'  ^  n'étoit  ni  pod'édée  ni  ir.ômc  récla-- 
Colmi/]iirf,  ^'^^  P^ir  î^'s  An.Gjlois.  Le  peu  qui  avoic 
/ir.rioiide  échappé  à  la  fureur  des  Snuvagcs  en 
a«îs7jVro.>«fi64o,  fc  féfugia  <Jc  s'établit  h  Mont- 


ire 
•7 


50M»!'o«rpr.iConrcrvé  aucun  dclir  de  revenu*  dans 

fojfrjjiondf  Ljj-j(» 

^Mirte-Lucie  P    R    E     U    r    E    S 

fu  en  iSsOf 

Mr>rè.iixay.t     (^y  Voyez  ledit  M^'mnirc    ffiwMft.  UAt.pérùt 
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une  iHc  oîi  le  court  féiotir  qa'rh  y  a-ir.  Mémo', 

AAAiA.  L  année  164.'^  *  efldonc  '"''^''^'** 
fclon  les  Anglofs  méfies,  répoqne  dunVTm, 
premier  ctabîinement  folide  &  ^erma-  ♦  ^^^2  * 
nent  qui  aie  été  fait  à  Sainte  -  Lucie  ^'"'''^''A 
Çcft  vers  ce  temps- fà  que  le  fieur'''*'* 
du  Parquet,  neveu  du  fieur  d'E'nam- 
-JC ,  &  qui    depuis   1(537  (b)  écoic 
J-ieutenant-génféral  pour  le   Roi  au 
gouvernement  de  la  Martinique,  don- 
na le  gouvernement  de  Sainte- Lucie 
-•m  fieur  RoufTclan  (c),  qui  y  fie  bâ- 
tir un  fort  &  cultiver  une  habitation. 
AL.  Dès  que  le  fieur  du  Parquet  re- 
connut que  cet  établinfementaroic  pris 
confiftance,  &  qu'il  pouvoit  le  foûte'- 
mr  contre  les  clForts  des  Cararbes,  iï 
o  propofa  d'en  faire  l'acquifition  de 
la  Compagnie  des  iHcs  de  l'Amérique 
II  retourna  à  cet  effet  en  Europe    & 
en  palTa  contrat  d'acquifition  (d)  le  27 
icprcmbre  1650.  "^        ' 

XfJ.  S'il  y  a  quelque  titre  qui ,  dans 
rulagc  de  la  vie  civile,  caraéWrife  la 
propriété,  ce  font  les  contrats  dcven- 

P    K    E    U    y    E    S. 

yujlit  JSlt.  XIV.    pag.  IV. 

<J)  CommilTîon    du  llcur  du   Parquet.     PUcet 

ju/}'f,ca,.vfs.  No.  XIII.  p.7g.   iu 

jullit.    J\t.  XVII.   ;,ag.    jfi. 

(/;  Confiât  (le  vente  de  Sainte  Luci«?  tfm.  U. 
iiuc  parut.  Fiiitsjujlif,  N,.  XVIII.  pai.  *o. 
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ir.  Aiémoi-  te  &  c'acliat  ;  ik.  l'on  ne  peut  point 
re  des  Coin- iiji  regarder  cette  cranfaction  comme 
rùnçoîfc      ^^^  négociation  obfcure  :  le  contrat  de 
Jifcv.17fi.la  vente  de  Sainte-Lucie  ,  conjointe' 
ment  avec  celles  des  ifles  de  la  Mar- 
tinique, de  la  Grenade  &  de  la  Gre- 
n  .dîne,  que  perfonne  ik;  contcfte  à  la 
France  ,  fut  autorifé  par  des  lettres 
patentes  du  Roi  en  forme  d'cdit,  du 
mois  d'août  i(5ji  («} ,  après  examen 
fait  de  ce  contrat  au   Confeil  de  Sa 
MajeHié,  où  écoient  pluflcurs  Princes 
&.  Officiers  de  la  Couronne. 

XLll.  En  ccnféquence  de  ce  con- 
trat &  de  ces  lettres  patentes,  la  pro- 
pricLc  &  la  polleflion  du  fieur  du  Par- 
'  quet  fut  reconnue  aux  ifles  de  l'Amé- 

que  (b).  Elle  y  étoit  publique  ,  con- 
nue des  Anglois  comme  des  François, 
&  ne  fut  contellée  de  perfonne.  Les 
re^idrcs  du  Confeil  fu parieur  de  la 
Ivlartinique,  des  années  1651  (c)  (Se 
fuivantes  ,  font  remplis  d'attcs  judi- 
ciaircs  où  le  ficur  du  Parquet  e(l  nom- 
mé Seigneur  &  Gouverneur  de  Sainte- 
Lucie.  '  XLIII  , 
P     R     E    U    F    E    S. 

(a)  Voyez  lofdito»  Lettres.  Plrcrt  juftif.  Nf. 
5CIX,  ?)<;ç  64,  Lt  l'airct  d'ciucgiftrcincnt  ,  Na. 
JtX     pj'^.    {,9- 

{h}  Il  en  tut  nomme  Coiivcrncut  t<  LicutenanN 
général  ffourle  Roi  par  îles  Lettres  du  iz  octobre 
jft5i.  l'têcti jujlif.   Voyez   les  No.  XXI.  pa^.   fi. 
tr  XXII.  ^.iç.  ■>%. 

(c)  Lxtiuit  ddUits  registres.  Piimjujï'f.  Nt, 
XXIII   féij^.  7i.  6-  XXVI.  ;.aX'  »>• 
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XLÏII.  Tant  que  le  fieur  du  Par-  ir.  Mémoi. 
quec  a  vécu,  il  a  commis  les  perfon-"  t^"  com* 
nés  auxquelles  il  avoit  le  plus  de  con-p'^^"" 
fiance  pour  y  commander.    On  a  lauf&t. 
connoiflance   d'une  fuite  de  Gouver- 
Jicurs  &  deCommandans*  qui  en  con- 
ilatent  la  pofleflion  tranquille  &  publi- 
que ,  d'une  manière   û  authentique, 
•gue  l'on  conçoit  à  peine  comment  il 
eft  poflible  d'élever  aucune  objeftion 
fondée  contre  ce  genre  de  preuves. 

XLIV.  Le  fieur  RoufTelan  preruier 
Commandant ,  fub(}(ta  paifiblement 
dans  cette  ifle  jufqu'cn  1654. 

Le  fieur  de  la  Rivière  homme  riche, 
&  que  le  fieur  du  Parquet  aimoit  beau- 
coup, en  eut  le  commandement  après 
le  fieur  Rouflelan.  Trop  de  confian- 
ce le  rendit  la  viftimc  des  Caraïbes. 

Le  fieur  Haquet  Ton  fucccfTeur  &  pa- 
rent du  fieur  du  Parquet ,  éprouva  le 
même  fiart  en  1656. 

Le  fieur  le  Breton  y  fut  envoyé  à  la 
place  du  fieur  Haquet. 

Les  Soldats  ayant  dcferté  par  l'avcr- 
fion  qu'ils  avoient  pour  la  perfi3nne  du 
licui-  le  Breton  ,  le  fieur  du 'Parquet 
choifit  le  fieur  Coutis  pour  le  remplacer 
avec  un  nouveau  détachement. 

La  même  année ,  c'eft-à-dire  en  i<5j7, 

le 

PREUVES. 
♦  CxtKMt  (le  l'hiftoire  des  Antilles,  temt  Ir,  i<k 
paruf  Pi^cts  Jujl'f.iitlivti ,  AV.  XVII.  pa^.  j#. 

Tom.  /.  X 
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p,22      Afr/MOTur';  sr-n  t.Tst  r, 
ir.  Mc'moi-  le  ficur  Coutis  t'uc  rclcvc  par  le  (îcur 
;uf.à;rc?'"'^J^'f-^'AygremoiK  parcnc  du  licur  dû 
i\.m^ois.      Parquet. 

«*fcv.i7;i.     Au  Heur   d'Aygrcmonc   fuccéda  le 
fieur  de  la  Lande. 

C'étoic  le  fieur  Bonnard  frère  de  la 
dame  du  Parcjuec  qui  y  commandoit 
en  1664,  lorlque  les  Anglois  formè- 
rent rentrcprife  de  s'en  emparer. 

XLV.  Une  poHeflîon  aulïï  fuivie  , 
afllire  à  la  France  la  propriété  de 
cette  ifle  ai'Ti  incontcdablement  que 
celle  d'aucune  autre  ifle  de  l'Améri- 
que ,  à  moins  qu'on  ne  puifle  faire 
voir  que  les  François  en  ont  été  léi.',i- 
j  timcment  dépouillés  parla  fuite,  ou 

qu'ils  y  aient  renoncé:  mais  loin  qu'il 
en  foit  ainfî,  on  trouvera  qu'ils  en  ont 
toujours  réclamé  ôcfoûtcnu  la  proprié- 
té qui  n'a  pu  recevoir  d'atteinte  vala- 
ble par  quelques  adcs  de  violence  com- 
mis par  des  particuliers  Anglnis  ,  & 
défavoué^  m^me  par  leurs  "^CJouver- 
neurs  ,ainli  qu'on  le  prouvera  ci-après, 
XFVI.  f.e  lîcur  du  Parquet  ùant 
mort  aux  iflcs  de  l'Amérique  au  com- 
mencement de  iCxç^^  ia  propriété  de 
la  Martinique  è^  de  Saintc-f.ucic  paAIi 
àfescnfans;  &  le  Roi,  pour  récom- 
pcnfl-r  les  fervices  du  père  &  ceux 
de  leur  grand-oncle  le  fieur  d'l":'nam- 
Inic  ,  nceorda  aux  deux  fils  du  ileur 
-tlu  Pnvquct ,  au  défaut  l'un  de  l'au- 
t'-o,  pu-  des  lettres  du  15  feptcmbrc 
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J6sH*  le  Gouvcrneincnc  de  ces  iné-  ir.  Mémoi- 
mcs  iflcs:  &  attendu  leur  bas  âge,  Sa ^^  des  com- 
Majcfté  commit  leur  oncJe  le  (ieur  Je'"'"^''" 
Vnnderoque  pour  l'exercer.  nRrrzji. 

XL  Vil.  Ces  mêmes  lettres  fervent 
de  témoignage  authentique  à  plulicurs 
"faits  qu'on  ne  doit  point  omettre;  la- 
voir ,  que  le  ficur  du  Parquet  avoic 
beaucoup  co-  ':!-ibuc  à  la  propagation 
de  la  Foi  pnr  li  les  naturels  de  là  Mar- 
tinique &  de  Sainte-Lucie;  qu'il  avoh; 
foûtenu  plulicurs  guerres  pour  défen- 
dre les  fujets  du  Roi  contre  leurs  en- 
treprifes  ,  ik  qu'il  avoit  fortifié  les 
places  do  gens  6:  de  munitions  de  guer- 
re; en  fone  qu'au  temps  de  la  mort, 
l'autorité  du  Roi  s'y  trouvoit  pleine- 
ment aHermie,  &  que  les  habirans  y 
jouilToient  d'un  agréable  repos  6i  d'u- 
ne tranquillité  afllirce. 

XI.VKl.  On  voit  par  des  extraits 
des  rcgillres  du  Confeil  fupérieur  de 
la  Martinique,  que  le;  fieur  de  Vandc- 
roque,  en  conféquence  des  lettres  qui 
lui  avoient  été  accordées  par  le  Roi, 
exerça  le  Gouvernement  éf  la  Lieutc- 
narce  générale  des  ifli-s  de  laMartinf- 
■que  (1  de  Suinte  Lucie  (a);  &.  que  le 

PREUVE!^. 
*  \oytz  Icfditcs  Lettres  Ik  celles  du  Duc  d'AfT» 
ville.   tomeltWik.  ;>artif.   I^it'.>-s  iujiif.  Xo.  XXVi. 
fdg.  Vn.  XXVJI,  rac     9J-   (y  XXVltl,p..;    v«. 

(/j)    Vi)\t'  !  c^ti-iit  des  rcpJiit.'.  du    Ct)n!ci!  d.T 
U  W-iUJllijiiC,  ii  k    Ct'iiiiniflTiyn    du  fiçiuPupt?. 
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9  janvier  1660  il  nomma  le  fieur  Du^ 
pré  pour  juge  civil  &  criminel,  tant 
pour  l'une  de  ces  ifies  que  pour  l'autre. 
XLIX.  Ce  fut  vers  le  commence- 
ment de  la  même  année  1660  qu'il  in- 
tervint un  traité  d'union  &  de  ligue 
offenfive  (Se  défenfive  entre  les  Fran- 
çois &  les  Anglais,  propriétaires  de 
piufieurs  ifles  de  l'Amérique  (a)  ;  & 
ce  traité  fut  fuivi  peu  de  temps  après 
d'un  fécond  ,  fait  avec  les  Caraïbes. 

L.  Les  Caraïbes  avoienc  eu  jufqu'a- 
lors  radreflTe  de  faire  h  paix  tantôt 
avec  les  François,  tantôt  avec  les  An- 
glois  ,  avant  que  d'entreprendre  fur 
l'une  des  deux  Nations:  &.  par-là  ils 
fe  ménageoient  en  tout  temps  l'une 
des  deux  pour  amie.  On  fentit  enfia 
combien  il  étoic  important  de  le  réunir 
contre  ces  ennemis  commens  ;  &  ce  fut 
l'objet  du  traité  qui  fut  fait  au  mois  de 
janvier  1660  *  entre  les  Gouverneurs 
François  de  Saint-Chriftophe  &  de  la 
Guadeloupe,  des  Saintes  &  de  Marie- 
Galante ,  d'une  part  ;  &  de  l'autre ,  les 
Gouverneurs  de  St.  Saim-Chriftophc 
de  Montferrat ,  de  Niévcs  &  d'Antigoa' 

Ll. 
P    R     E    U    y    E    s. 

urne  II.  lldc.  parth  Piictt  juflif.  No»,  XXIX.  par. 
loi,  XXX,  pag.  Ï04.  frr  XXXVI,  pag.   \xt. 

(a)  Extrait  de  I'hiO,..c  des  Antilles.  Pitui  juf. 
ùficatlvn^  Na.  XX.   i,  pag.  loj. 

♦  Vom  le  dit  traite.  Tom.  Ir.  Hdc.  fgrùu  PU- 


T)E  Sainte-Lucie.       325 
LI.  II  fut  convenu  qu'on  agiroicQJir.  Mcmoi- 
concert  contre  les  Caraïbes  en  cas  de«  J^s  com- 
guerre  ;  qu'on  leur  laifleioit  les  ifles^''^""" 
de  Saint- Vincent  &  de  la  Dominique  ;V,'rK'mr 
que  néanmoins  les  Eccléfiaftiques  Fran- 
çois continueroient  d'y  travailler  à  la 
converfion  de  ces  Infidèles  ;  avec  lef- 
quels  le  lieur  Houel  gouverneur  de  la 
Guadeloupe,  feroit  prié  de  négocier 
pour  alTurer  la  confcrvation  de  la  paix  ; 
&  que  les  Gouverneurs  &  habitansdes 
ifles  de  l'une  &  de  l'autre  Nation  qui 
étoient  abfens,  pourroient  entrer  dans 
ladite  union,  fi  bon  leur  fembloit. 

LU.  C'étoitbienvifiblement  recon- 
noitre  les  François  pour  légitimes  pro- 
priétaires de  toutes  les  ifles  qu'ils  pof- 
fédoient  alors  :  car  fi  les  Anglois  a- 
voient  penfé  à  leur  difputer  Sainte- 
Lucie,  ils  n'auroient  pas  manqué  d'en 
faire  la  réfervc. 

Telles  furent  les  principales  fttpu- 
lations  de  ce  traité.  Dès  que  le  fieur 
de  Vanderoque  gouverneur  de  la  Mar- 
tinique &  de  Sainte-Lucie  (a), en  eut 
connoiflancc ,  il  députa  Çb)  vers  le  fieur 
Houel,  pour  entrer  dans  ladite  union 
&  dans  le  traité  qui  feroit  fait  avec  le» 
Caraïbes. 

LIIL 
PREUVES. 

(a)  Extrait  des  regiftrei  du  Confeil  delà  Marti- 
nique, rjw^  Ir.  ilàc.  partit  Ftéca  jullif.  No.:i,ïiWU 
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IcH^^-rP^^- k""  "'^'^f  ^^^^^  ^''  Caraïbes 
mirùi.cs  ;^*t  en  effet  conclu  par  le  fieur  Houel' 
i-mn^ois.  Je  31  mars  1660  (a):&.  les  députés  du 
uiev.i7î,.ficur  de  Vanderoque  y  furent  parties 
principales  &  contraftantes. 

Ce  nouveau  traité  non  feulement 
confirma  aux  Caraïbes  la  jouiflance  de 
Saint- Vincent  &  de  la  Dominique; 
mais  quinze  de  leurs  principaux  chefs 
qui  traitoicnt  pour  tous  les  autres,  de- 
mandèrent qu'on  leur  confervât  leurs 
Millionnaires  ;&  mirent  leurs  iflesfous 
la  nroteélion  des  François  ,  pour  les 
défendre  contre  ceux  qui  voudroient 
s  en  emparer.  Ce  fut  en  conféquencc 
i  de  ce  traité  que   les  François  &  les 

Anglois  de  l'Amérique  eurent  h  paix 
avec  les  Caraïbes ,  &  que  les  droits  des 
deux  nations  Européennes  furent  re- 
connus par  ces  Sauvages  qui  jufque-là 
les  avoient  con telles. 

yv.  Or,  Sainte- Lucie  étoit  alors 
poilédec  par  les  François  notoirement 
^  par  conléqucnt  non  feulement  les 
Cararbes,  mais  les  Anglois  qui  ont  fi- 
pe  le  traité,  ont  reconnu  le  droit  de 
Ja  i^rance  fur  cette  ifle,  comme  ces 
mêmes  Caraïbes  ont  reconnu  alors  le 
droit  des  Anglois  fur  les  ifles  dont  ils 
ïi'etoient  mis    en  polVcnion.    Par  ce 

trai- 
PREUVE    S. 
{-i}  Voyez  ledit  traité.  Pièces  juj} if.  Nt.XXXiy. 
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traité  les  Caraïbes  ont  aullî  renoncé  à  ir.  McmoL- . 
route  prétention  de  dirpofcr,  non  feu- JJ^.j|«^com-. 
iemenc  des  ifles  occupées  par  les  An-  ïliôçois. 
glois  ik  par  les  François,  mais  encore  nXcv.i/sw 
•le  celles  de  la  Dominique  6l  de  Saint- 
Vincent  ,  qu'ils  doivent  poflédor  iculs 
Tous  la  protection  de  la  Fran-      Enrui 
ce  traité  ell  le  fondement  k     .usfoli« 
de  de  toute  propriété  dans  les  iflcs  Ca- 
raïbes ,  &  no  peut  fouffnr  d'atteinte 
que  par  de  nouvelles  conventions  en- 
tre les  parties  con traçantes. 

LV.  Dès  qu'il  fut  conclu,  le  fieur 
Ilouel  l'écrivit  au  lieur  de  Vandero- 
quc,  &  par  fa  Lettre  du  premier  avril  ^ 

de  la  même  année  1660,  qui  ell  con- 
fervée  fur  les  registres  du  Coiifeil  de 
ia  Martinique,  il  le  prie  de  faire  aver- 
tir par-tout  à  la  Martinique  &  à  Sain- 
te-Lucie *  que  la  paix  eit  faite. 

LVI.  Quel  titre  plus  léj^itime  peut- 
on  avoir  pour  fonder  un  droit  de  pro- 
priété que  des  aétes  folemnels  fa'ts  pour 
ulVurer  à  chaque  Nation  la  jouiflance 
tranquille  de  ce  qu'elles  pofi'édoienc 
;ilors,  &  par  lefquels  elles  en  devc- 
noient  réciproquement  garantes  ?  xJans 
de  pareilles  circonftances,  la  preuve 
de  poflefTion  devient  une  preuve  irré- 
vocable de  propriété. 

J  /  V  IX» 

PREUVES. 

*  Vovez  Kiditc  Lettre,  tmt  Ir.  lldc.  partie  i*'*- 

X  4 


? - 


'  1] 


f 


y 


If 


328    Me'moires  sur  l'Isle 

ll'dfcoL     ^^^^-  ^f?,  °^  ^°^*^P^s  omettre  de  re- 
miffalre."'  marquer  Qu'il  y  eut  cTes  aftes  d'hodili- 
franvois.     té  entre  la  France  &  l'Angleterre  du 
«ifév.,;,,. temps  de  Cromwel,tant  en  Amérique 
qu  en  Europe ,  fans  qu'il  paroifle  ce- 
pendant qu'il  y  ait  eu  alors  une  guerre 
déclarée  encre  les  deux  Nations.  Cet- 
te efpèce  de  rupture,  û  on  peut  l'ap- 
peler ajnfi,  fut  terminée  par  un  traité 
de  paix  *,  figné  à  VVeflminfter  le  ^ 
novembre  1655.  Les  François  étoient 
lors  en  pleine  &  tranquille  pcfledlon 
ue  Sainte.Lucie,-ilsy  avoient  un  fort, 
un  commandant ,   une  garnifon  :  les 
Anglois  s  étoient  emparés ,  dans  le 
^  continent  de  l'Amérique  feptentriona- 

]e,  des  forts  de  Penf.agoet,  de  Saint- 
Jean  &  de  Port- Royal.  La  France  en 
demanda  la  reftitution ,  &  par  l'article 

■r'  ..  ^^^'^^^  '  ^^  décifion  en  fut 
remife  à  des  Commiflaires  &  arbitres 
nommés  à  cet  effet.  Peut-on  douter 
que  11  Saintc-Lucie  eût  appartenu  aux 
Angloisjou  qu'ils  veuffent  eu  la  moin- 
dre prétention ,  ils  euflent  négligé  d 'en 
demander  la  reftitution,  ou  du  moins 
la  compenfation. 

LVIII.    Une    poOemon    tranquille 
qui,  par  un  traité  de  paix,  n'eft  ni  at- 

P    R    E    U    F    E    s. 
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ta^uée  ni  conteilée,  a  toujours  été  re-ir.M<imoî. 
gardée,  dans  tous  les  temps  &  dans".J,"  ^°"*' 
toutes  les  Nations,  comme  une  por-Fj^nto". 
fellîon  légitime,   avouée  &  reconnue ufcv.ijji, 
pour   telle.    Si   l'on  entreprenoic  de 
détruire  ce  principe,  on  renverferoit 
la  plus  ferme  baie  de  la  tranquillité 
publique,  &  on  feroit  réduit  à  un  étac 
de  guerre  perpétuelle. 

LIX.  Ainfi  l'on  peut  dire  que  le  droit 
des  François  fur  Sainte-Lucie  n'a  pas 
été  moins  reconnu  par  le  gouverne- 
ment d'Angleterre  en  Europe  que  par 
les  Anglois  en  Amérique,  qui  n'y  ont 
jamais  formé  la  moindre  oppolition 
jufqu'en  l'année  1663  ou  1664. 

LX.  En  effet,  peu  de  temps  après 
le  traité  de  paix  fait  avec  les  Caraïbes 
en  1660  ,  tandis  que  par  l'effet  des 
foins  que  les  François  avoient  pris  de 
cimenter  la  tranquillité  publique  en 
Amérique ,  les  deux  Nations  jouiflToienc 
de  quelque  repos  dans  leurs  établifle- 
mens  (a),  il  y  eut  des  Anglois  qui  re- 
cherchèrent à  s'en  prévaloir  pour  en- 
vahir &  ufurper  les  pofieflîons  des 
François:  mais  avant  que  de  parler  de 
leur  première  entreprife  fur  Sainte-Lu- 
cie ,  il  efl:  néccflaire  ,  pour  l'intelli- 
gence des  faits,  de  remarquer  en  peu 

de 
PREUVES. 

(a)  Extrait  de   l'hiftoire  des   Antilles,  to'ne  Ir 
Ilde.  partit.  Pitfts  jt^/Iif  Nt.  XLIII ,  pai-  147. 
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ir.Mémoi-  de  mots  ics  changcmens  qui  arrivèrent 
le  descom-dans  la  propriété  des  iflcs  Françoifcs 

tiiev.iysi.  ^^^-  Le  licurdc  Vandcroque,  qui 
commandoit  à  la  Martinique  &  Sain- 
te-Lucie, étant  mort,  &  les  enfans 
du  fieur  du  Parquet  fe  trouvant  enco- 
re en  bas  âge ,  le  Roi  nomma  ,  par 
des  lettres  du  5  avril  1663,  le  fieur 
Clermont  d'Iel  (a)  pour  commander 
pendant  lefpace  de  trois  ans,  tant  a 
Sainte-Lucie  qu'à  la  Martinique,  ce 
qui  n'empêchoit  point  qu'il  n'y  eût  11- 
lors  un  Commandant  particulier  à  Sain- 
te-Lucie ,  qui  étoit  le  fieur  Bonnard. 

'  LXIL  Ce  fut  vers  ce  temps  que  la 

Martinique  &  Sainte-Lucie  cencrent 
d'apparcenir  en  propre  aux'  héritiers 
du  fieur  du  Parquet.  Sa  Aiajeitc  lit 
rendre  un  arrêt  en  fon  Confeil  d'E'tar 
le  17  avril  1664  (b) ,  p.ir  lequel  Klîc 
ordonna  que  les  intcrciles  le  la  com- 
pagnie des  illes  de  l'Amérique  &  les 
propiiétaires  pavLiculiersdefdites  iflcs, 
nommément  les  héritiers  du  fieur  du 
Parquet,  propriétaires  de  la  Martini- 
que &  de  Sainte-Lucie, rapporte;oient 
leurs  titres  &  contrats  d'acquifition  ,  à 
l'effet,  comme  le  porte  l'Ê'dit  rendu 

au 
PREUVE    S. 
{a)  Commiffion  du  fieur  Clermont  d'Ici.  Pièces 
jupf.  No.  X  XXVII ,  pas.   1 30. 

(/>)  Vov  V  ledit  arrct.  tnme  U,lldc,partU  p'éi-CS 
Jujiif,  No.  XLVl,  pag^  is6. 
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au  mois  déniai  1664  pour  l'ctabîifTe- ir.  Mémoi- 
lîicnt  d'une  nouvelle  con^pa'mic  ties""^  ^^^  *^'^™' 
indes   occidentaL-s   (a),   d'être  rem- ?;,î:^t; 
fcourfes  de  leur   prix  d'acquifition   ^.ailv.ijsu 
des  améliorations  qu'ils    auront  fai- 
tes. 

LXIII.  La  nouvelle  compagnie  Limi- 
ta de  gré  à  gré  avec  les  héritiers  du 
ficur  du  Parquet;  il;  lui  paflerent ven- 
te &  ceffion  ,  tant  de  la  Martinique 
que  de  Sainte -Lucie  (/?),  pour  deux 
cens  quarante  mille  livres,  par  con- 
trat du  14  août  1665;  fécond  contrat 
de  vente  &  a'achat  qui  eft  une  preuve 
bien  inconteftable  de  propriété, 

LXIV.  Ces  iHcs,  ainli  que  les  au- 
tres pofleffions  de  la  Compagnie,  fu- 
rent réunies  au  domaine  de  la  Cou- 
ronne par  E'dit  du  mois  de  décembre 
1674  (0'  qui  en  rendit  le  commerce 
libre  à  tous  les  fujets  du  Roi. 

LXV.  Mais,  pour  en  revenir  à  l'an- 
née 1663 ,  le  Ck  -..•  de  Tracy  fut  nom- 
me par  des  lettres  du  Roi,  du  ir  o^lo- 
pre,  fon  Lieutenant  général  en  Améri- 
que 
PREUVES. 

(a)  Voyez  l'Edit.  Pières  ccr.cernar.t  l' Acaile , 
preduites  par  les  Commijfaires  du  Rni  ,  tome  II.  Dar. 
w»  Us  pièces  iuj>iti:ativti  Jur  i , Lu  tie.  .V-..  XXXVI. 

(h)  Contrat  de  vente  de  Sre.  I.ncic.  tome  le, 
UÛc.  parue.   Pièces  j.;/.:f.  .\o.. :lIX.  pa^.  irto. 

(c)  Vo\cz  iLdit.  Pitres  crr.rern-^nt  l'Acaiie. 
produites  par  les  Comm,lJair(s  du  R'à ,  tçme  II  tar- 
Tut  les  preuves  Ille.  partit  No.  XL.  ' 
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ir.  Memoi.  qyg  (a)  ;  &  la  môme  année  par  deslct- 

m.fl-auc?™'  "'^'s  du  L' iiiin  (b)  Charlcs  II.  roi  d'An- 

p.aïuo.s.      glcterrc  nomma  le  Lord  Willougby 

Ï1FCV.17J1.  pour  Gouverneur  &  Capitaine  général 

de  h  Barbade,  de  Saint-Chriftophe, 

de  Nicvcs,  d'Antigoa,dc  Monr.(errac 

&    de   routes  les  autres  ifles  Carai'- 

bes. 

LXVI.  On  ne  s'arrêtera  point  ici  à 
faire  des  réflexions  fur  les  titres  quft 
s'arrcgeoit  le  Gouverneur  général  des 
Anglois.  Les  qualités  que  l'on  fc don- 
ne à  foi-même,  &  fur-tout  dénuées  de 
toute  pollclîion  ,  n'ont  jamais  formé 
de  titre  de  propriété  ,•  &;  peuvent  cn- 
'  core  moins  fervir  de  titres  pour  dé- 

pouiller les  autres  de  ce  qu'ils  pofTé- 
dent. 

LXVII.  On  ignore  fous  quel  pré- 
texte, (1  l'on  Cioit  que  ce  fut  fansor- 
drc  qi.e  le  Lord  Willougby ,  à  fon  ar- 
livée  dans  les  ...es,  manqua,  par  un 
feul  &  môme  acte,  aux  François, aux 
Caraïbes,  îk  aux  engagemens contrac- 
tés en  i(56o,  en  donnant  une  commif- 
fi'Mi  de   Gouverneur   (c)  à  un  métif 

nom- 
P    R    E    U    r    E    S. 
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(,.)  Comiii.iÏÏon  du  fipur  île  Tracv.  tome  Ir.  Ilde." 

irf.e.   Hitcfs  ju'ltfi.aii-.'tt.  No.    Xl.ll^pcf^.    nç. 

(A,  Cerrc  darc  cft  rai'po'tcc  dans  une  commif- 
fion  donnce  par  le  Loiu  Wdiougby.  tiùtt  jujlif 
ho.  XLl ,  "«1?    H7. 

{c\  CoiiunilliLNi  de  Tlioin.is  Warner  tnmt  \u 
lldt.  par/it.  f'iiitijujlij.  AV    XLI.  pjij_.  ij;. 
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nomme  Thomas  Warner  {a),  bâtard  ir  Memo:*" 
*  d'un  Angiois  de  ce  nom,  6l  d'une  fc 'i^--?  com- 
Caraïbe,  qui  vivoic  avec  les  Sauvages  '"''^"'»'f<=s 
amfi  que  le  rapporte  le  P.  du  Tertre,  f^pj;;'', 
nud ,  roucoué  comme  eux ,  fans  autre  re-^  r, .  •  ,  > 
li^ion  que  lu  leur.  JdJe% 

LXV'IIl.  Cette  entrcçrife  furlaDo-  ir^rr./r  prf. 
miniquc  n'eut  aucune  fuite,  mais  on  """■  ^"*^f^- 
employa   le  même    J  homas  Warner i^rL-^?"" 
pour  traiter  avec  les  Caraïbes  de  l'ac-  Chrijiopht, 
quifition  de  Sainte- Lucie  (è);  &  fur 
ce  fondement  ,    d      us  préa-xte  que 
les  Angiois  yavoie,    euancennemenc 
quelque  établiflement,on  tit  '"^  arme- 
ment conlidérable  p-^jr  s'en  cuiparer. 

LXIX.  lî  n'cf'  pas  difficile  de  réfu- 
ter les  raifons  dont  on  a  cherché  à  co- 
lorer cette  voie  de  fuit  exécutée  dans 
le  temps  que  les  deux  Nations  étoicac 
"n  pleine  paix. 

LXX.  La  première  efl  lacnuifition 
de  cette  i|lc  que  l'on  venoit,'  ('it-on'.^'^T'^' 
de  faire  des  Caïaïbcs.  On  a  yxétcnilaf^J'Zt 
clans  le  cempj  que  des  Angiois  avoient/'"-'"^''""  '■'^ 
donné  à  quelques-uns  de  ces  Sauvages  "'-Y/f 
quelques  pots  deau  de  vie,  au  moyen ri;,£,„ 
dclquels   on    leur  avoit   fait  dire  ce^'-^s''' 


3 


on  avoir  voulu.   On  n'a  point  pro-  ^'  -^''^'" 
uic  jufqu'i  preiént  le  titre  f  de  cette  2^p.;r;i? 

pri'-^a  tome  Ir. 
P      R      f.      U      y     E      S.  lldc.  purt.f. 


fa)   rxtrnit    de    l'hiftoirc    des   Anti!!ci.     Pié;u 
(i)  Jkm.  AV.  XLiil,  pa^.   147. 
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re des  Com 
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^%.[  M  k'  moires  sur  l'T  s  l  e 
p,éLcnduc  acquilition;  mais  ni;and  il 
puroîrroic  ,  il  y  u  une  rcporVe  bien 
limple  &  fans  réplique:  ces  Caraïbes 
pouvo.ent-ils  vcrJre  une  ifle  dont 
ils  >s'éco!cnc  délinés  par  le  traité  de 
1660  (.'OV  &  les  An^lois  pouvoient- 
ils  de  bonne  foi  aeheter  une  ifle  dont 
les  François  étoient  en  poiTcfTion  ?  pof- 
felTion  evidemmei>t  prouvée  par  la 
reddition  même  du  fort  <^  la  capitula- 
tion du  Gouverneur  (b). 

LXXI.  La  féconde  raifon  ,  tirée  de 
ce  que  les  Anglois  avoient  été  en  pof- 
fcflîon  de  cette  ifle  long- temps  avant 
les  François,  a  été  furtîfiunment  expli- 
quée &  réfutée  ci-dedlis. 

LXXII.  Sur  les  |-)reniières  i^ouvel- 
les  que  l'on  reçut  à  la  Martinique  de-^ 
projets  d'une  defcente  dan.s  l'Hlo  de 
Sainte  ••  Lucie  ,  le  Confeil  fupérieur 
s'aHembla:  on  délibéra  lur  les  nvjfur'.s 
à  prendre  pour  empêcher  .l'irruption 
des  Anglois  (c)  ;  on  projeta  un  nou- 
veau fort  ,  les  parons  des  f;ls  mineurs 
du  ficur  i.\u  Parquet  furent  aiHinbles, 
&  donnèrent  leur  avis  iur  les  moyens' 
de  leur  conferver  le  bien  de  leur  père 

P    R    E    U    V    i:    s. 

(a)  Voyc7  ledit  fiaite.  lonieU.  Udc.  partie.  Pif'- 
ttijufîii    S''.  XXXIV,;»*».  114. 

<  h  Voyez  I.1  cj[iifu!  :itoii.  Piéetsjitfïif.  Nos.  XLIV 
?««•   M  1 . 

(c     Rtfolutii^n  du   Conull  ''c    !i    Martinique 


DE  Sainte-Lucie. 
(a).     On   députa  h  h  Barbad 


des  titres  ;   mais  on  avoit 
lors  dans  une  Iccurité  fi  g.^., 
déc  fur  la  paix  &c  une  polfefl 
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'^    aveCfr.MJ 


moî. 


icsinibriiaionsr/;),  des  documens  L^reucscom- 

grande. 


jufqu'a 


fon- 
ion  tran- 


>■■) .  uuflàiics 
n  ncois. 
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quille  ,    ouc  le  coup  fut  porté  avant 
qu'il  fut  polfible  de  le  parer. 

LXXIII.  Tandis  que  tout  ctoit  en 
mouvement  parmi  les  habitansdcs  iOes 
i'^ngloifes  pour  s'emparer  de  l'ide  de 
Sainte-Lucie,  de  vive  forcée  en  pici- 
ne  paix,  le  Lord  VVillouL'by  ,  Gcné- 
ril  des  Anglois  ,  écrivit ^-lu  ficur  de 
.1  racy  Gc  uverneur  de  la  Martini'jue 
(()y  une  lettre  oh  il  l'alluroit  n'a\oif 
aucune  -art  à  tout  ce  oui  fe  tramoit 
contre  vS.unte-J.ucie  ,  &'quc  cette  en- 
trcpnle  fc  faifoit  uns  Ion  ordre  &  la 
participation. 

LXXIV.  Le  fieur  de  Tracy  ctoit 
un  gentilhomme  de  Picardie  rempli 
dj  franchiTe  cS^  d'honneur  ;  il  envoya 
]a  lettre  du  Lord  Willougby  à  M.  Coi- 
'uM-t  ,  6:  elle  a  été  produire  en  origi- 
nal (d)  aux  CommilTaires  de  Sa  Ma- 

PREUVES. 

f/i)  Avis  de  pareils.    Pièces  Jujlif.    No.    XXXIX 

{h)  txtrai'  .'.•  l'Inrtoir.  des  Antilles.  ,ome  Ir  Ildc 
part,,.  P,écn  fu,'i,r.  A'o.  XXXVIH.  p.r..      ;"""'=• 

(</)   Momo.rcdcsCommiirj.resdu  Koidc'i«mT 
xljmcs.ur  M.,  les  Co,nm^«Le,  A„.!o,V d'uC. 
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ir.  Mémoi.  jefl:é  Britannique  en  1687. 

".fl".?"-,  L^  ^'^^l  de  Tracy  répondit  au  Lord 
irançois.  Wiilouçby  (a),  &  voici  cc  Quc  l'on 
11fev.17n.liC  dans  fa  réponfe. 

LXXV.  „  Il  paroft  par  votre  let- 
M  tre  ,   que  ce  font  vos  peuples  qui 
„  ont  fait  defccnte  dans  cette  ifle  fans 
a  que  vous  le  leur  ayez  commandé.... 
5,  il  les  peuples  ont  fait  cette;  entre- 
3,  prile   fans    votre   participation  ils 
-  vous  ont  manqué   de   relpeél  •    ii 
vous  y  avez  confenti,  dont  je  dou- 
te après  ce  que  vous  m'écrivez      il 
eft  fâcheux  à  une  perfonne  de  vo- 
.,  tre  qualité,  qui  a  de  l'honneur,  de 
5,  le    voir   feulement   foupçonné   de 
pouvoir  être  caufe  de  quelque  alter- 
cation entre  deux  grands  Rois  qui 
font  (i  proches". 

LXXVI.  Cependant  les  auteurs  de 
cette    entreprile    s'étant    prcfcntés  à 
bainte- Lucie  en  1664  ,  le  fieur  Bon- 
^^^  >   q"'  en  étoit  Gouverneur ,   fut 
afliégé  dans  le  fort  de  Chocq  ,  &  obli- 
gé de  fe  rendre  par  capitulation  du 
23  juin  de  ladite  année  ^!j)  ;  cette  ca- 
pitulation  au  fur-  plus  ne  fut  pas  reli- 
fiieufcmcnt  obfervéc ,  puifque  l'on  re- 
tint 
PREUVES. 

(4)  Lettre  du  Tieur  de  Tracy.  Pièces  ju/Hf.  Ko       . 
ZLV,  pti^.  If 2.  •'  ^  ■'     ■""•       j 

(*)  C.ipitulation  du  fort  de  Z,\\oca.  tomtU  iMs. 
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t'.nt  le  canon  &  ]e  bagage  (a),  quoi-  ir.Me'mhi- 
qu  on  fe  fûc  engagé  à  les  rendre;  nou-  '«  ^"  com^ 
velle  preuve  que  cette  invafion  ne  fe™'"="'« 
fit  pas  par  autorité  publique.    Au  ref-  m fT.",,, 
te  .  il  ne  paroit  pas  que  les  Carnrbes 
aient    regardé  le   prétendu   marché, 
dont  on  a  parlé  ci-deflus ,  comme  un 
ade  réel  &  ferieux  <    puifqu'ils  ne  tar* 
dcrcnt  pas  à  molefter  ies  Anglois  dan» 
ce  nouvel  établiflement. 

LXXVII.  L'extrémité  où  ces  der- 
niers le  trouvèrent   réduits   au  mois 
dottobre  1665,  tant  par  les  incurfiont 
continuelles  des  Sauvages  que  par  la 
difctte  &  les  maladies  ,  fut  li  grande 
qu  ils  envoyèrent  lix  députés  à  la  Mar^ 
nnique  (b)  pour  y  faire  la  reftitution 
de    Sainte- Lucie.      La    déclarât"  jq 
qiiils  y  firent  eft  confervée  dans  un 
aète  authentique  du  21  oétobrc  i66r 
(.0,  dont  on  tranfcrira  ici  les  exorel- 

LXXVIII.  Les  fix  députés  y  décla- 
rèrent que  „  les  Anglois  s'étoient  fai- 
is  &  emparés  de  ladite  ifle  fur  les 
François  l'année  dernière,  ne  leur 
croyant    faire    aucun   tort,    mais 

M  qu'ils 
P    Ji    E    U    y    K    s. 

f^)  Extrait  de  rhifoir*  des  Antillç,.  Pfé^iSfuT. 

</.)  Extrait   de  Ih.fto.rc  de,   Amillc.    ,ome  It 
Udc   par,.,    p.écesjujf.f.   .V..    L,pu,:.    .«g. 

/«V,Y  M.%f  "^*^"""°"  «^'^  Sainta.m«c.  i>:é,,f 

/«^<^    w#.    Ll.   pMg     Uy. 

T'j?n.  I.  Y 
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qu'ils  reconnoiflbienc  leur  faucô  pat 
le  châtiment  que  Dieu  leur  avoic 
fait  relTentir  ,  parce  qu'ils  ont  ap- 
pris de  bonne  part  avoir  ufurpé  le 
bien  d'autrui,  &  qu'ils  fupplient  in- 
llamraent  Meilleurs  de  Clodoré  & 
de  Chambré  (l'un  Gouverneur  par- 
ticulier de  la  Martinique,  &  l'autre 
Intendant)  de  reprendre  la  poflef- 
fîon  de  ladite  ifle  &  des  forts  étant 
en  icelle  ,  les  canons  qu'ils  y  ont 
trouvés,  appartenans  aux  François, 
lorfqu'ib  s'en  font  faifis  ,  &  de  les 
délivrer  de  la  mifère  qu'ils  fouf- 
frent ,  qui  eft  telle  que  le  flux  de 
fang  ,  la  famine  &  la  guerre  conti- 
nuelle que  leur  ont  fait  les  Caraï- 
bes, les  a  réduits  depuis  qu'ils  font 
en  ladite  ifle  ,  de  treize  cens  qu'ils 
étoient  lorfqu'ils  y  font  arrivés  ,  à 
quatre-vingt-neuf  qu'ils  font  pré- 
fentcment  ;  ,'ubligeant  néanmoins 
de  remettre  ladite  ifle  ,  forts,  ca- 
nons 6:  armes  ,  &  de  faire  ratifier 
le  préfent  afte  par  le  Gouverneur, 
s;cns  de  guerre  &  habitans  en  icel- 
le". 

LXXIX.  On  fe  difpofoit  à  aller  re- 
prendre  pofTelTion  de  cette  ifle  (a)^ 
lovfque  le  Lord  Willougby  fit  promet- 
tre 
F     R     K    U    V    E    S. 

(a)  Extrait  de  l'hiftoirc  des  Antilles,  to>ne  Ir, 
ilde.  partie.  Piices  jujlif.  N0,  L»  P^s,  16|. 
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DE  Satnte-Lucie;       339 
tre  au  Gouverneur  Anglois-  de  Sainte,  i,.  Uimoi. 
Lucie  de  Iiu  envoyer  du  fecours  ;  &redesSm. 
lur  cette  aUurance  le  Gouverneur  fit  «niriàitcs 

défavQUer  fes  députés.  François 

LXXX.  D'après  ces  faits  il  paroft"^'^''''' 
qu  on  eit  fondé  à  révoquer  en  doute 
ce  qui  a  été  allégué  fans  preuve  de  la 
part  des  Coramiiraires  d'Angleterre  en 
1687  (a)  pour  diminuer  l'autorité  de 
cet  adte  de  reftitution  ,  favoir,  qu'il 
^/oit  été  fait  fans  ordre  ni  permiflioa 
du  Gouverneur  Anglois  de  Sainte-Lu- 
cie ,    par  quelques   habitans   qui   s'é- 
toient  réfugiés  à  la  Martinique  ,    & 
dont  la  niifèrû  étoit  fi  extrême  ,  que 
les    François    s'en    étoient  prévalus 
pour  fe  faire  donner  cette  déclaration. 
J>  il  en  eût  été  ainfî  ,  ces  mêmes  habi- 
tans,    rendus,  à  eux-mêmes  ,    n'au- 
roient-ilK    pas  protefié  contre  l'adle 
que  l'on  avojt  extorqué  d'eux?  Quel 
ufage  d'ailleurs  les  François  auroient- 
ils  prétendu  faire  alors  d'une  recon- 
noilfance  qu'ils  n'auroient  due  qu'à  la 
violence  ou  à  la  féduftion  ?    Enfin 
n'tût-il  pas  été  obfurde  fur  un  pareil 
aftc  de  faire  des  préparatifs  pour  re- 
cevoir paifiblement  (b)  la  reftitution 
de  Sainte  -  Lucie  ,  circonftance  donc 

l'hif. 
PREUVES. 

-  W  Mémoire  des  Commiflaires  Antloi».  Piicii 
}*M.  No.  LXIV,  pan;,  zoo. 

(h)  Extrait  de  l'hiltoire   des   Antilles,  terne  It. 
Ilde.  partit,  i>iV«j /V^i/.  No.  L,  pM£.  itfg. 
Y    2 
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340  Me'moires  sur  l'Isle 
l'hiftoire  du  temps  fait  mention,  & 
qui  fait  connoître  bien  évidemment 
que  la  déclaration  de  ces  députés  n'é- 
:oit  l'ouvrage  ni  de  la  Icduftion  ni  de 
la  violence  ;  mais  que  le  Gouverneur 
de  Sainte  -  Lucie  ,  mefurant  fes  droitî? 
&  fcs  avions  à  fcs  moyens  &  à  fes  ef- 
pérances,  retrafta  ce  qu'il  avoir  auto- 
rifé  ,  &  défavoua  fes  députés  ,  lorf- 
qu'il  crut  pouvoir  fe  foûtcnir  dans  fon 
nouvel  établifTemient. 

LXXXI.  8es  efpérances  toutefois 
furent  vaines  ;  il  fe  trouva  obligé,  a- 
près  avoir  réfufé  Je  ratifier  les  enga- 
gemens  que  Ces  députés  avoient  pris 
par  fes  ordres  ,  de  les  confirmer  lui- 
même  par  fa  conduite  ,  en  abandon- 
nant l'ifie  &  le  fort ,  ce  qu'il  exécuta 
le  6  de  janvier  1666  Ça). 

LXXXII.  Par  l'explfcation  de  tous 
ces  faits  &  de  toutes  ces  drconftances, 
on  ell  en  état  de  juger  du  mérite  des 
interprétations  qui  en  furent  données 
en  1687  parles  Commiflaires  dcvSa  Ma- 
jerté  Britannique  ,  &  de  la  rcponfe 
^K^^l^^K\%^  Commiflaires  du  feu  Roi. 
LXXXIII.  Voici  comment  s'expri- 
me le  Mémoire  des  Commiflaires 
d'Angleterre  (b). 

Et 

P    fi    E    u   r  E   s. 

fa)  Extrait  de  l'hiftoire  des  Antilles  ,  tome  Ir. 
l\de.  partie.  Piécts  jujUf.  No.L- p    i6t 

v'*i  v.°,v"  '''''''  ^«""«"e-  -P'^f"  ju/iijîcativts , 
/•*.  LXIV,  pag,  100. 
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,»  Et  d'autant  qu'on  allègue  au'en  ir.  Mémoi- 
J  an  15(54  (c'cfl:  l'an  1665;  le  Gou-  «dcscom- 
vcrncur  (Anglois^  de  Sainte-Lucie  ^'"^"" 
envoya  fix  députés  à  la  Martinique  u^°";si. 
pour  déclarer  au  Gouverneur  &  au 
Confeil  de  cette  colonie    que  les 
Anglois  avoient  injuftement  occupé 
rifle  de  Sainte -Lucie,  &  que  pour 
cette  raifon  ils  l'abandonnoient;  il 
ell  confiant  au   contraire   que  les 
Anglois  fe  trouvant  réduits  à  une 
grande  néccflité  dans  ladite   iflc, 
manquant  de  proviflons  &  d'autres 
chofes  néceflaires  qu'ils  attendoienc 
du    Gouverneur    de   la    Barbade, 
quelques-uns  fc  retirèrent  à  laMar- 
nnique  fans  l'ordre  ni  permilllon  du 
Gouverneur  de  Sainte -Lucie;    & 
comme  ils  firent  de  grandes  plain  • 
tes  des  mileres  qu'ils  avoient  fouf- 
fcrtes,  tant  par  la  dyfenterie  &  fa- 
mine que  par  les  coyrfes  continuel- 
les des  Indiens,    ils  demandèrent 
quelque  aflîdance  pour  pafl'er  à  la 
Barbade  ;   &  afin  d'en  obtenir  plu» 
facilement  ,   les  François  leur  per- 
fuadcrent  de  reconnoftre  devant  îe 
GoDverneur&le  Confeil  de  la  Mar- 
tmique   leurs   droits   fur    l'ifle    de 
Sainte-  Lucie,  ce  qui  étant  venu  à 
I      connoiflance    du    fleur   Robert 
C  )oke,  Gouverneur  de  ladite  ifle, 
il  dépécha  aufll-toc  au  Gouverneur 
y  3  „  de 
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542  Me'moires  sur  l'IslÊ 
de  la  Martinique  ,  défavouant  tout 
ce  que  ces  perfoniies  -  là  avoient 
fait  ou  déclaré  au  fujet  de  l'ifle  de 
Sainte  -  Lucie  ,  attendu  qu'ils  n'a- 
voient  reçu  de  lui  aucun  pouvoir 
ni  autorité  quelconque  de  ce  faire, 
comme  il  fe  peut  voir  par  les  rela- 
tions les  plus  authentiques  des  Fran- 
.  «jOJs  niêmo". 

LXXXIV.  On  a  vu  que  les  rela- 
tions les  plus  authentiques  prouvoient 
au  contraire  que  ces  députés  avoient 
été  envoyés  par  le  Gouverneur  &  les 
habitans  Anglois  de  Sainte-Lucie  (a), 
mais  qu'ils  n'aypient  été  défavoués 
que  parce  que  l'efpérance  reprit  au 
Oouverncur  de  po^voir  fe  maintenir 
dans  Ion  etabliflemcnt,  au  moyen  des 
Iccours  qui  lui  étoient  promis  par  le 
Lord  V^'illougby. 

LXXXV.  Les  Commiflaires  du  Roi 
le  contentèrent ,  quant  au  fait  parti- 
culier dont  il  s'agiflbit ,  de  répondre 
(b)  ,,  que  cela  étoit  prouvé  par  un 
„  afte  en  forme  ,  dont  la  vérité  fe 
„  juftifioit  par  l'abandon  efFeftif  que 
„  les  Anglois  avoient  fait  de  ladite 
„  ifle  peu  de  jours  apr^s  que  lefdits 

«dé- 
P    R    E    U    r   E    S. 

(a)  Extrait  de  l'hiftolre  des  Antilles,   tome  ïs 

•  /^;  ^if7"-  P*i"  ^'''^'^-  ^-  ^  »  p*i'  »«»• 

inflif  Krf Trrv '''  Commiflaires  du  Koi.   Piitu 
y»/"/.  «0.  Lïiy  ^  pag.  2C0, 
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LXXXVI.  Mais  ils  ajoutèrent  à  cet- 'f";,îfjf^ 
te  réplique  un  fait  qui  eft  reflé  fans  ré-  n  leV.ij;!. 
ponfe  de  la  part  des  Anglois,  &qui 
en  effet  n'en  etoit  pas  fufceptible,  qui 
tranchoit  le  nœud  de  toute  difficulté, 
&  qui  rendoit  fort  indifférent  le  défa- 
veu  du  fieur  Cooke  &  les  motifs  qui 
l'y  avoient  déterminé,  puifqu'il  étoii: 

Erouvé  que  l'occupation  de  Saipte- 
ucie  en  1664  étoituneururpatiôn'fai- 
te  fans  l'ordre  ik.  fans  la  participation 
du  Lord  Willougby,  Gouverneur  gé- 
néral des  Anglois  dans  cette  partie  de 
l'Amérique  :  ce  fait  eft  refté  fans  ré- 
plique de  la  part  de  l'Angleterre.  On 
Droduifit  alors  la  lettre  originale  dU 
^ord  Willougby,  &  voici  ce  que  por- 
te à  ce  fujet  la  réponfe  des  Commiffair 
res  du  Roi. 
LXX'XVIL  „  De  plus  ,  les  Fran- 
çois produifent  un  écrit  en  original  dii 
Lordf  Willougby  ,  pour  lors  Lieu: 
tenant  général  pour  SaJP'  'ifté  Bri- 
tannique dans  l'Amérique,  adrelTé  à 
M.  de  Tracy  ,  Lieutenant  général 
des  ifles  Françoifes ,  parleque'  il  dé- 
clare en  termes  exprès  ,  que  c'eji 
fans  fa  participation  ^  fans  ordre  que 
les  anglais  ont  fait  defcente  dans  rifle 
de  Sainte-Lucie". 

LXXXVIII.  On  a  déjà  rapporté  ci- 
devant  îa  réponfe  du  fieur  ac  Tracv 
Y  4  («)  uu 
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^cd!t&.  i^^)  ^^  Lord  Willougby ,  où  il  efl  éga- 

minrairM      icmenc  queftion  que  c'étoit  fans  la 

^ranyois.      participation  de  ce   Gouverneur  An- 

Jifcv.1^,1.  gjois  qu'avoit  été  fuite  l'invalon  de 

Sainte-Lucie:  l'on  ne  peut  ni  l'on  ne 

doit  préfumer  que  le   gouvernement 

aftuei  d'Angleterre  puifle  ni  veuille  le 

faire  un  titre  de  propriété  d'une  cn- 

treprife  aulîi  iniufte. 

LXXXIX,   L'abandon    de  Sainte- 
Lucie  par  les  Anglois  précéda  de  peu 
de  jours  la  guerre  qui  le  déclara  en  ne 
les  deux  Nations  en  Europe  ;    la  dé- 
claration de  la  France  étant  çn  date 
du  26  janvier  1666  ,  &  celle  de  l'An- 
gleterre du  9  février  de  la  même  an- 
née (b)  ,  en  forte  que  l'on  pe-'c  diic 
qu'au   commencement    de  la  „ucrre 
l'Angleterre   ne  fe  trouvoit  pîus  en 
îofleflion  de  Sainte -Lucie,  &  qu'elle 
/avoit  en  quelque  forte  reftituée  à  la 
J'rancc  par  l'abandon  qu'elle  en  avoit 
fait  (c)  le  (5  janvier  1666. 

XC.  Cette  guerre  ne  fut  point  de 
longue  durée  ,  elle  fut  terminée  l'an- 
née fuivante  par  le  traité  de  paix  fi'^né 
k  Breda  le  |i  juillet  1667  (d).     Les 

^     ..  Fran- 

P    R     E    U    F    E    S. 
f*)  Voyez  ladite  rcponfe.  tome  Ir.  lide.  partie 
Fii'.es  juftif.  No.  XLV,  pa:^.  jji. 

(*;  Declaïadons  de  guerre  entre   la  France  i< 
l'Angleterre.  Pièces  jufltf.  No.  LU ,  p.   ijz 

(e)  Extrait  de  l'hiftoire  des  Antilles,    tome  n. 
Udc.  partie.  Pièces  juliif.  No.  L,  pag.  ï6t. 
{d)  li'^itùz  iiicài.  Iricftsjujhj.  N«.Llll[p  i76 
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François  s'emparèrent  durant  les  ho-  u  MémnU 
Itilicôs  des  iflf  dint-Chriftophe,resdcsCora, 

d'Antigoa  <?'.  j    ;,'   ntferrac.  mifljirc» 

XCl.  Dui  .  r.r  certitude  des  évène-fl'fTf", 
mens  le  tr  .ri  cf-  Breda  rétablit  les        ' 
choies  en  Amë.  ^je  fur  le  pied  qu'el- 
les étoicni  ?v    ■;  le  commencement 
de  la  guerri 

Le  Roi ,  par  l'article  Vix ,  reftitua 
à  l'Angleterre  la  partie  de  l'ifle  de 
Samt-Chriflophc  qu'elle  pofiTédoit  le 
premier  jour  de  janvier  1665  ,  c'eft-à- 
dire  ,  comme  le  traité  explique  lui- 
màmQ  le  fcns  que  l'on  doit  donner  i 
cette  époque  ,  avant  la  déclaration  de 
la  dernière  guerre.  Les  cbofes  toutefois, 
porte  l'article  IX  ,  feront  rétablies  au. 
même  état  qu'elles  étaient  au  commence' 
nient  de  l'année  1665 ,  c'ejl-à-dire ,  avant 
la  déclaration  de  la  préfente  guerre  qui  Je 
termine. 

XCII.  Par  l'article  X  l'Angleterre 
rcrtitua  à  la  France  l'Acadie  qu'elle  a- 
voit  envahie  en  1654. 

Par  l'article  XII  la  France  promit  à 
l'Angleterre  la  reftitution  des  i(le$. 
d'Antigoa  &  de  Montferrat  ,  qui  é- 
to.ient  polTédées,  porte  le  traité,  par 
^-  Roi  de  la  grande  Bretagne  avant 
qu'il  eût  commencé  la  guerre. 

„  Et  réciproquement  le  Roi  de  la 

j,  Grande-Bretagne  refl:icuera  &  ren- 

„  dra  au  Roi  très-Chrétien,  en  lafor- 

,,  me  ci-deflus  exprimée  ,  toutes  les 

Y  5  „  iilcs , 


■-•*i<^ 
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il 


\\ 


/e'd^'rom.'*  ^'^'"'  "^y^»  fortere{Tcs&  colonies, 

inifuires      »»  ^I"  q.  -Ique  part  du  monde  qu'elles 

^rjnvois.      „  foKDt  fi  tuées,  »  lu'il  poflcdoit  avûnt 

iiïcv.ijsj.^^  Je  premier  jour  de  janvier  de  l'an 

j,  1665  j    à.  qui  au.  ont  nû  être  prifes 

j,  par  les  armes  du  Roi  de  la  Grande- 

s,  iiretagne  avant  ou  après  le  préfcnt 

s,  trakéfigné", 

XCIlI.  L'article  XV  confirme  de 
nouveau  que  par  le  temps  antérieur  à 
l'époque  de  i(56j  çn  a  eu  pour  objet 
de  fixer  le  temps  antérieur  aux  hoili- 
lités  ,  &  il  faudroit  s'aveug'er  volon- 
tairencnt  pour  ne  pas  recounoître  que 
Tel  prit  du  traité  a  été  de  remettre  cha- 
.  que  Nation  en  pareil  (Scfemblable  état 

qu'elles  étoient  avant  la  guerre. 

XCI V.  II  en  réfiiltc  qu'étant  incon- 
tcftablement  prouvé  que  les  François 
ctoicnt  en  polTeflion  paifible  &  tran- 
quille de  l'ific  de  Sainte-Lucie  depuis 
'  ^''p^'^pt  1043  *  jufqu'en  1664,  ils  auroient  dû, 
'*i°  par  le  traité  de  Ikeda,  rentrer  en  pof- 

Icinon  de  cette  ifle  ,  fi  les  Anglois  ne 
l'cufient  abandonnée  d'eux-mêmes  dès 
les  premiers  jours  du  mois  de  janvier 
i<^'66  ;  puiff^ue  ,  par  le  Taité  de  Bre- 
da  ,  il  efl:  porté  que  toutes  chofe::  fe- 
ront remifi^s  au  même  état  qu'elles  é- 
•:oient  avant  la  ^^ucrrc.  Or  avant  la 
guerre  les  Anglois  .ic  pouvoienc  pa:> 
ie  faire  un  titre  légitime  de  pofiefiion 
de  l'entreprife  faite  fur  cette  iHc  en 
i'J64  ,  en  pleine  paix,  invafion  d'ail- 
leurs 
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leurs  défayoïiée  par  le  Lord  Willoug-  ir,  Me'moî. 
hy,  «Se  qui  par  conféquent  ne  pouvait"  des  Com- 
jamaisêtre  confidéiée  par  l'Angleter- ?''^*""     - 
re  comme  un  titre  légitime  de  pro-ilï^HMi 
priété. 

XCV.  Il  efl  évident  que  û  lorfauo 
ce  traité  de  Breda  a  été  fait,  la  Cour 
d'Angleterre  avoit  cru  avoir  quelque 
prétention  fur  l'ifle  de  Sainte -Lucie, 
qui  étoit  rentrée  en  la  poncflîon  des 
François  depuis  dix-huic  mois  ,  c'eût 
été  le  moment  de  la  réclamer,  &  elle 
n'y  luroit  pas  manqué  ;  mais  il  n'ca 
fut  pas  fait  la  moindre  mention  de  fa 
part,  &  pendant  les  vingt  années  fui- 
vaiites  les  François  ont  continué  de? 
la  polTédcr  fans  que  les  Angloisyaienc 
apporté  le  moindre  trouble  u  la  moin-? 
drc  oppofition  ;  ce  qui  efl:  une  preuve 
inconteftable  que  dans  le  temps  du 
traité  de  Breda  ils  rcconnoiflbient  la 
légitime  polTeflion  de  cette  iflcpar  les 
François  ,  comme  ils  reconnoiflbicnc 
celle  des  autres  ifles  que  la  France 
poflédoit  au  même  titre  en  Amérique. 

XCVL  En  effet,  lorfque  les  Com- 
milTaires  du  Roi  en   1687  *  l'éclamè- 
rent  le  traité  de  Breda  C0i\.m(!  un  titre 
qui  confirmoit  aux  François  la  pro- 
prié- 
PREUVE    S. 

*  Mémoire  des   Commiffaitc»  du  Roi.  tû»e  Ir^ 
lldc.  partie.    Piécn  jujltf.  No.  LXII ,  pag.    lyj, 
■0    iXIII,  pai.  j^j.  A>.  LXIV,  fir.  i«o. 
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rr.Meinoi.  priété  de  Sainte -Lucie,  ks  Commif- 
«[aiu«°™'^^'r«  ^e  Sa  Majcfté  Britannique,  loin 
Franiois.      ^c  prétendre  en  faire  un  titre  en  leur 
»»icy.  i7ii.  faveur  ,  fentirent  combien  il  auroïc 
été  déplacé,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
non  feulement  d'cquivoquer  fur  l'épo- 
que antérieure  au  mois  de  janvier  1665, 
contre  la  teneur  &  l'efprit  du  traité, 
qui  tendoient  expreiTément  à  remettre 
chaque  Nation  dans  les  druics  rcfpec- 
tifs  qu'elles  ponedoient  avant  la  guer- 
re; mais  encore  combien  il  auroit  étc 
éloigné  de  tout  principe  de  vouloir  fe 
faire  un  titi'    d'une  invafion  dont  le 
défaveu  du  Lord  Willou^by  montre 
fuffiramment  toute  rinjulticc.     Ils  fe 
fondèrent  uniquement  (u)  fur  leur  pré- 
tendue poneiTion  de  1605,  qui  n'a  ja- 
mais été  prouvée  &  qui  n'a  point  e- 
xirté;  &  fur  ce  que  le  droit  de  l'An- 
gleterre n'avoit  point  difcontinué  de- 
puis cette  époque  ;  ce  qui  ell  totale- 
ment détruit  par  la  ponefTion  prouvée 
*nup!u/}atdcs  François  depuis   164-^  ♦  jufqu'cn 
''°-  1664  ,   6l  depuis   1666  julqu'au  temps 

où  l'on  traitoit  alors.  Comme  il  étoic 
facile  de  montrer  le  peu  de  fondement 
de  ces  allégations,  la  réponfe  qu'y  fi- 
rent les  CcmmifTiires  du  Roi,  en  ra- 
menant la  qucflion  à  fon  véritable  é- 

tat, 

PRE    U    r    F.    S. 

'*)  Mémoire  Jcs  Couiinifl'iiics  Aii^lois /ow  Ir. 
ndc.  »,irti(.  Piiici  jullif.  No.  LXlV/fai.  lyj). 
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tnt ,  refla  fans  réplique  de  la  parc  den  Mé 


l'An 


terre 
XCVIl.  Le  traité  de  Brcda  16(5;  fut  ">'^' 


mai- 
res «les  Com- 


laires 


iifcvr.x;;!. 


confirmé  par  l'article  XIX  du  traité !!"%!! 
de  neutralité  conclu  à  Londres  le  i6 
novembre  1686  (a)  entre  le  feu  Roi& 
Jacques  II,  touchant  les  pays  des  deux 
Kois  en  Amérique. 

XCVIII.  Ce  traité  eut  pour  objet 
d'alïïirer  à  chaque  Nation  la  jouifîance 
tranquille  de  ce  qu'elle  poirédoit  en 
Amérique  ;  en  confcqucnce  il  auroic 
dà  aflurer  aux  François  la  joui  (Tance 
tranquille  de  l'ifle  de  Sainte -Lucie  , 
dont  ils  étoient  rentrés  en  pofleirion 
depuis  vingt  ans  ,  par  l'abandon  que 
les  ^nglois  en  avoient  fait  au  com- 
mencement de  1666  ,  puifqu'il  étoic 
convenu  par  l'article  IV  que  chacun 
dcfdits  Rois  de  France  (Si  d'Angleterre 
auroit  &  tiendroit  Tes  domaines  en 
Amérique  en  la  même  manière  qu'ils 
en  jouilîbient  alors;  &;  qu'u  n'y  avoit 
point  lieu  de  prcfumcr  en  Europe  que 
les  François  ne  fuiVent  en  pleine  6c 
tranquille  poflclîion  de  Sainte -Lucie 
depuis  i666. 

aCIX.    Il  efl  vrai  que  tandis  qu'on 
fe  promettoit  en  Europe  de  n'exercer 

aucua 

PREUVE    S. 

fa)   Traitée;  ralit^.     Tov^z   /«  trMii^s  fy 

MHn  pnblhs,  tome  i.,    Itc.  Partie  df  prtuvti^N: 


'^i^^'^ 


■3      "f 
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ir.  Mc'moi-  aucun  afte  d'hoflili'é  ôc  de  ne  caufer 
lés  des  com- aucun  préjudice  au  ;   fujets  refpeftifs 
François.      ^^s  dcux  Nutions ,  le  fiuur  l^emple  j 
iiHv.ijsi.  Capitaine  d'un  navire  de  guerre,  avoit 
^éte  envoyé  à  Sainte-Lucie  par  le  Gou- 
verneur de  la  Barbade  pour  s'en  em- 
parer (a),  avec  ordre  d  en  chafler  les 
François.  II  exécuia  fa  commilnon  en 
partie  ,  il  fit  une  defcente  dans  cette 
jfle  en  pleine  paix,  en  pilla  les  habi- 
tans,  en  chafla  une  partie,  en  enleva 
quelques  mulâtres  libres  ,  &  y  commit 
les  hoflilités  que  la  guerre  l'eule  auto- 
rife;  ce  oui  eft  juflifié  par  la  déclara- 
tion de  plufîeurs  fugitifs  (b)  faite  au 
greffe  de  la  Martinique  le  .17  août  1686. 
Toutes  ces  voies  de  fait  néanmoins 
le  produifirent  point  aux  Anglois  un 
établllfement  dans  l'ifle  de  Sainte-Lu- 
cie, «Se  il  y  refta  toujours  une  partie  de 
fes  anciens  nabitans  (c). 

C.  Dès  que  l'on  fut  informé  de  ces 
violences  en  Europe  ,  le  Roi  en  fit 
porter  des  plaintes  un  Angleterre  ;  & 
voulant  néanmoins  afTurcr  fes  droits, 
fiinjuflement  attaqués  en  pleine  paix, 

PREUVES. 

{a)  Lettre  du  ficur  Temple,  tome  l.  Udc  par- 
tu,   Piicei  juflif.   No.  L,\,pug,   I7«. 

(h)  Voyez  ladite  dédjratiori.  Ftécti  juflif.  N-i. 
LVI,  pat-  ng 

(c)  Voyez  un  Mémoire  de  i6g(S  du  'Jeu  t, ''fur 
rencr.1I  dos  iflis  Françoifcs,  tomt  If.  llde  parut, 
riéidjujlij:  AV:  JLVII, /><.\'.  i«j. 
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&  précifément  dans  le  temps  qu'on  lui  ir.  Memoi. 
renouyelloit,  par  un  traité  folemnel  ,rc»descotri. 
les  aflurances  de  ne  caufer  à  fcs  fuiccs""'^^"" 
aucun  dommage  en  Amérique, Sa  Ma-fS'^l^, 
jefcé  donna  des  ordres  (a)  au  fieur  de  ^ 

Blenac,  en  date  du  25  août  1687,  pour 
envoyer  à  Sainte-Lucie  le  fieur  d'Am- 
bhmont,  commandant  un  vaiheau  de 
guerre,  afin  de  fommer  les  vailleaux 
Anglois  qui  s'y  trouveroient  de  fe  re- 
tirer, s'ils  lerefufoient,  de  les  y  con- 
traindre par  la  force ,  &  de  foûtenir 
les  trançois  qui  s'y  étoient  établis. 

Cl.  Ce  fut  fur  les  plaintes  qui  fu- 
rent portées  de  la  part  du  Roi  que  l'An- 
gle terre  propofa  de  nommer  des  Com- 
miOaires  pour  déterminer,  non  ieu- 
Icm'^nt  les  conteftations  concernant 
Saintf'Lucie,  mais  encore  celles  qui 
avoien.  iicu  entre  les  deux  Nations 
par  rapport  aux  établiOemcns  de  la 
J3aye  du  nord  du  Canada,  quj  les  An- 
glois  appellent  la  Baye  d'Hudfon.  Ces 
Commiflaires  furent  nommés  au  com- 
mencement de  l'année  1687  C^}- 

Cil.  Il  y  eut  plufieurs  Mémoires 
donnés  de  part  &  d'autre  concernant 


1» 
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ja)  Ordres  du  Roi.  Pièces juflif.  N».  LXV,;»*^. 

(*)  Pouvoirs  du  Roi  à  fes  Commillàires  ,  avec 
icxtrait  (le  leurs  inltrucbons.  tome  Ir.  Ilde.  purtif. 
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ir  Mémoi-  ia  propriété  de  Sainte-Lucie  (a);  mais 
«Mies  com- comme  l'on  a  déjà  difcuté   ce  qu'ils 
vrfnTJl      renferment,  on  évitera  d'en  faire  ici 
iiFtv.  J7îi.  la  répétition. 

Il  paroît  feuletnent  que  le  dernier 
Tv1émo''"e  des  Commifiaires  du  Roi 
refta  fans  réplique  ;  le  fieurde  Bonre- 
f)aus ,  un  des  deux  Commifiaires ,  en 
rendit  compte  à  M.  de  Seignelay  par 
une  lettre  (/?)  en  date  du  lo  juillet  1687: 
cm.  „  Voici,  porte  cette  lettre, 
la  réponfe  que  nous  avons  faite  au 
dernier  Mémoire  qui  nous  a  été  re- 
mis fur  l'affaire  de  Sainte -Lucie; 
nous  l'avons  remifeauxCommiffai- 
res  Angiois  dans  la  dernière  confé- 
rence :'ils  la  prirent  fans  rien  répon- 
dre à  la  Icfture  que  j'en  fis.  Je  crois 
avoir  éclairci  cette  aftaire  autant 
qu'elle  peut  l'être;  l'aveu  qu'ils  font 
euK- mêmes  dans  ce  Mémoire  que 
les  François  étoient  en  poflTeiïionde 
♦  Orauroh  i,  ccttc  ifle  dcpuis  1643  * ,  la  capjtu- 
â*i«r#  i6jo,_  lation  qui  fut  faite  lorfqu'ils  s'en 
rendirent  maîtres  en  1664,  qui  mar- 
que que  les  François  l'occupoient 
avec  un  fort  Ôc  une  garnifon ,  l'aban- 

don- 


11 
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(a)  Voyez  lefdits  Mémoires.    Pièces Juflif    Nv» 
LXII,  prtg.  195.  A'-J.  LXUI,  pa^,  19S-  -iVu.  LXlV, 

(t)  lettre  du  lîeur  de  Contepaui.  Fiécts  ju./ii''. 
Af.  iXVI,  pag.  H.7; 
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en 
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as 
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3j  don  qu'ils  en  firent  neu  dè>f»mn* 

,>  lireda  qui  porte  que  les  François  de- miflài'*» 
>i  meureront  en  porfeffion  de  ?out  06^""^""' 
,f  quils  occupoient  avant  la  euerre   "'•'•'^''* 
-  [^ion  .>"'  ^^^"^^"emeat  cetre  quef' 

^^^!ï'  J^^  "^gociation  fut  fufpendue 
dans  1  attente  qu'elle  pourroit  être  ter- 

"?,,commettre  aucune  hoflilité. 

.'-v.  j^es  troubles  intérieurs  auifur- 
vinrc,,  en  Angleterre,  &  quiX4nt 
quelque  temps  après  fuivis  de  la  suer- 

mVnt     ^^  '^  négociation ,  &  ne  per- 

t^  on  ri'A  ^f  .^^^"^^■"^'-  lescontef. 
tnt  ons  de  1  Amérique;  mais, quoiqu'il 

?,y'7f\^"  ^e  décifion;W"de 
Santé -Lucie  a  toujours  continué 
a  être  habitée  par  des  François    fin* 

vemcnt  pour  s'en  emparer,-  &  la  pof- 
D    «  felîion 


St.  Xrëinoi. 


François. 
iiF«v.i7jI 
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recUrcom.  £^^^011  tranquille  oîi  on  a  laiflc  Îc5 
•ni<r.ires  ^rançois,  peut  &  doit  être  regardée, 
avec  julte  raifon ,  comme  un  aveu  <Sfc 
une  reconnoiflance  tacite  de  leur  droit 
de  propriété  fur  cette  ifle. 

CVI.  De -là   même  il  réfulte  une 
nouvelle  preuve  de  propriété  en  fa- 
veur de  k  France  ,  puifque ,  par  l'ar- 
ticle VII,  du  traité  conclu  à  Rifwick 
le   20  feptembre  1697  Ça),  les  deux 
Rois  fe  promirent  la  reflitution  de  touc 
ce  qu'ils  poflTédoient  avant  la  guerre  ; 
or  depuis  1666  les  François  étoient 
rentrés  dans  la  paifible  polTelTion  de 
Sainte-Lucie  :  le  trouble  que  les  An- 
glois  y  apportèrent  en  1686  ne  fut  fui- 
vi  d'aucun  écabliflement  de  leur  part, 
&  ils  ne  purent  même  réuflir  à  enfiiire 
fortir  tous  les  François  qui  y  étoient,. 
dont  une  partie  fc  réfugia  dans  l'inté- 
rieur de  l'ifle ,  &  fe  remit  en  poxTef- 
iion  de  fes  biens  dès  que  l'éloignement 
des   Anglois  leur  permit  de  le  faire 
fans  danger,  &  qu'ils  furent  raflurés 
par  l'arrivée  d'une  frégate  du  Roi. 

CVII.  On  trouve  qu'en  1700  les  Fran- 
çois avoient  des  maifons  6l  des  éta- 
bliflemens  à  Sainte-Lucie  (b),  en  for- 
te 
P    R     E    U    V    E    S. 

(a)  Traité  de  Rifwick.  yoyfz  Its  traitts  (y  a^ti 
fublics,  au  tom.  Ild.  No.  IX.  Ut  la  Ire  partie 
des  preuves,  pag;   90. 

ib)  Lettre  r     fieur  Grav.   tom.   I.    Ilde.  »«rii> 

Pi4tts  jujlifieaaves^  AV.  LXIX,  p4^,  10 f. 
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te  qu'il  eft  évident  que  depuis  la  pre-  ir.  Méirol- 
micre  occupation  qu'ils  en  ont  faite  «tiescon». 
Jls  n'en  ont  jamais  abandonné  la  pol-^llît?, 
feflîon,   excepté  dans  quelques  mo-f;ïiv.mi. 
mens  pafiagers  oîi  ils  ont  été  obligés 
d€  céder  à  la  force;  au  lieu  que fi l'on 
excepte  rinvailon  faite  parles  Anglois 
en  16(54,  on  ne  trouvera  pas  que  de- 
puis cette  époque  jufqu'à  l'encreprife 
faite   lous  le  nom  du  Lord  Duc  de 
Montaigu,  toutes  leurs  différentes  en- 
treprifes  fur  cette  ifle  aient  tenu  en 

nen  de  la  nature  dijn  établillemenc 
réel. 

Cyin.  Ce  que  l'on  avance  fur  lafi- 
tuation  de  cette  i/le  en  1700  fe  prou- 
ve par  une  lettre  du  fieur  Gray  Ca). 
Gouverneur  de  la  liarbade,  au  Mar- 
quis d'Amblimont ,   Gouverneur  des 
iflcs  Hançoifcs.    Cette  lettre  eft  en 
ilate  du  2)  juin  de  ladite  année;  elle 
porte  qu'il  y  a  des  François  qui  ont 
brti  des  maifons  à  Saintc-Lucic;  onv 
marque  au  Heur  d'Amblimont  qu'on  ne 
doute  point  qu'il  ne  prenne  les  mefu^ 
res  néceffaires  pour  les  faire  retirer 
lans  Guoi  le  fieur  Grav  fait  connoftrê 
qu  il  era  dans  la  nécelîîté  de  It s  v con- 
traindre. ^ 

CIX.  Le  ficur  d'Amblimont  lui  ré- 

pon- 
^    R    E    U    F    E    S. 

rii.ti  jujhpcauvti  ^  No.  LXX.  ùar.  n«. 
Z    2 
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mi/Taires       C^.)  que  l'ifle  de  Sainte-Lucie  apparte- 

fnnçois.      noic  au  Roi,  que  fi  on  entreprenoic 

"feyr.i7;i.d  y  troubler  les  François  ,  il  regarde- 

roit  cette  entreprife  comme  un  ado 

d hoftih té, &  qu'il  repoufleroit  lafor. 

ce  par  la  force. 

Le  Roi  inftruit  de  cescirconftances 
en  fit  porter  fes  plaintes  à  la  cour  Bri- 
tannique par  M.  de  Tallard  Ton  Am- 
bafladeur.   Il  paroît  par  la  réponfe  qui 
iut  faite  à  M.  de  Tallard ,  que  l'Angle- 
terre  n'entendojt  point  appuyer  cette 
pétention,  &  que  le  Gouverneur  de 
Ja  Barbade  auroit  ordre  de  ne  rien  fai- 
re qui  pût  troubler  la  paix  &  la  bonne 
correfpondance  qui  régnoient  alors  en- 
tre les  deux  Nations.    On  en  trouve 
Je  témoignage  dans  les  ordres  que  le 
Roi  envoya  en  Amérique  en  170 1  (h\ 
ou  ces  faits  fc  trouvent  rappelés ,  en 
forte   qu'en     1700   le  gouvernement 
d  Angleterre    acouiefçoit  en   quelque 
manière  à  la  polleflîon  de  Sainte-Lu- 
cie pour  la  France. 

j.i9^"  t^  ^"^^""^  ^"^  a  précédé  la  paix 
d  Utrecht  ne  fournit  aucun  événement 
particulier  qui  concerne  Sainte  Lucie; 
les  l^rançois  y  conicrvèrent  leurs  éta- 

,  ,      PREUVES.    '''"■" 

,.'''iJ'""*  dufieur  d'Amblimont.  Pièces  éuRiC 
Ao    LXXl,  pa^    zri.  *  -'  ^" 

(h)  Ordre»  du  Roi. 
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bliflemens  ,    dans   J'^fquels   ils 
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n  ont  rr.  MémoU 


llfcv.  I7JI. 


prelque  jamais  ete  troubles  gu'en  temps redes  com- 
de  paix  &  par  des  entrepriies  particu-  "^'^^'^"^^ 

lières.  François 

CXI.  Qui  peut  douter  que  dans  la 
circonftance  de  la  paix  d'Utrecht,  fi 
les  Anglois  s'étoient  crus  fondés  à  pré- 
tendre l'ifle  de  Sainte -Lucie  ils  ne 
reufTcnt  réclamée, &  n'en  euflent exi- 
gé la  reftitution  en  termes  exprès,  en 
même  temps  que  la  ceflion  de  la  par- 
tie trançoife  de  l'ifle  de  Saint-Chrif- 
tophe,  qui  efl  également  une  des  An- 
tilles: n'eût-il  pas  même  été  plus  na- 
turel de  demander  une  reftitution  qu'u- 
ne celTion  ?  Mais  il  ne  fut  pas  plus 
fait  mention  de  Sainte-Lucie  dans  le 
traité,  que  de  la  Martinique,  &  les 
François  réfièrent  propriétaires  de  l'u- 
ne comme  de  l'autre  &  au  mime  titre, 
puilqu'après  la  guerre  chacun  demeu- 
re dans  Tes  droits  &  dans  Tes  poOcf- 
lions  ,  lorfqu'il   n'efl  rien    flipulé  de 
contraire  dans  le  traité  de  paix  qui  la 
termine. 

CXII.  Au  mois  d'août  1718  le  Roi 
fit  don  *  à  M.  le  Maréchal  d'Elbccs 
de  l'ifle  de  Sainte-Lucie;  ce  nouveau 
propriétaire  y   fit  palTer  en  1719  un 

Etac- 
P    R    E    U    F    E    S. 

"^  Conccffion  de    Sainte -Liuie.    tâm.  1r.  Jldc. 
partie.  Piècts  jujiificatives^  U.  pArtit  No.  LZ\in. 
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^'à'^f'^m.^if:'^^}?'^''^^  plufieurs  familles, 
jniflàirej      0/^*°''^/  Angleterre  prétexta  des  droits, 
rian.ois.     oc  9uaiqu'clle  n'en   eût  aucun  de  fe 
iifcT.i7;i.plaîndre  de  cet  établifferaent,  M.  le 
iJuc d'Orléans,  Réeent  du  Royaume, 


voulut  bien ,  par  égard  pour  la  cour 
l5ntr.niîique  ,  fufpcndre  cet  établifle- 
ment,  &  ordonner  que  les  chofes  fe- 


Toicnt  remifes  au  môme  état  qu'elles 
écoient  avant  la  concefïïon  faite  à  M. 
Je  Maréchal  d'Eftrées,  jufqu'à  ce  que 
J  on  fe  fût  expliqué  envers  fa  Majefté 
-Britannique  des  droits  que  le  Roi  avoit 
fur  cette  ifle. 

^XIII.  En  conféquence,  le  Confcil 
de  Marine  ♦donna  des  ordres  au  mois 
1.^/1  j^"*  ^^z'^j  non  pour  évacuer 
Jjllede  Sainte  Lucie,  mais  pour  n'y 
laifler  que  les  familles  qui  y  étoient 
établies  avant  cette  concefïïon ,  &  en 
retirer  l'E'tat-major  ,  le  canon  &  les 
armes  que  M.  le  Maréchal  d'Eftrées  y 
avoit  envoyés. 

Il  paroft  que  cette  condefcendance 
de  la  part  de  la  France  ne  produifit 
pas  le  retour  qu'en  en  devoit  attendre 
puifciue  l'AnglcLerrc  fit  vers  le  roémr 
temps  le  don  de  Sainte-  Lucie  &  de 
Saint- Vincent  au  Lord  Duc  de  Mon- 
taigu. 


CXIV. 


P    R    E    U    F  E    s. 

*  Lcftrc  du  Confcil  de  \f.irine.   tom.  Ir    II»fc 
fa-ut.  Pièces  jujt,/.  A^.  IXXIV,  psg.  12,, 
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CXI V.  Les  plaintes  qu'on  en  porta  ir.  Mcmoi- 
à  la  cour  Britannique  ne  furent  point '«'.des  com- 
redrelTées;  au  contraire  on  fit  à  Lon- j'^*"^ 
dres  dans  le  m^me  temps  un  armement  uTin^Jn. 
confidèrable  pour  s'emparer  violem- 
jnent  de  ces  ifles  en  temps  de  paix. 

CXV.  Il  y  eut  des  ordres  (a)  aux 
Tiavires  de  guerre  Anglois  d'affifter  l'a- 
gent de  M.  le  Duc  de  Montaigu  dans 
ion  entreprife.  Le  fieur  Uring,  qui 
■étoit  chargé  du  foin  de  cette  expédi- 
tion ,  &  nommé  par  M.  Je  Duc  de 
Monraigu  pour  Gouverneur  de  ces 
nouvelles  Colonies,  débarqua  à  Sain- 
te-Lucie au  mois  de  décembre  1722; 
'il  commença  par  s'y  retrancher  &  s'y 
fortifier,  &  le  30  du  même  mois  il  fît 
publier  une  proclamation  (b")  pour  or- 
donner à  tous  les  étrangers  {^c'eft- à-di- 
re aux  Fra'nçois)  qui  avoient  des  mai- 
fons  6f  des  habitations  dans  cette  ijîe ,  de 
je  Joûmettn  au  Gouvernement  d'Angle- 
terre, ou  de  Je  retirer  ailleurs^  fous  peine 
de  s'attirer  du  trouble  ^  des  inconvéniens. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  dans  cet- 
te proclamation  ,  c'eft  qu'elle  porte 
que  le  droit  de  l'Angleterre  fur  Sain- 
te-Lucie avoit  été  reconnu  (^  confirmé 

par 

PREUVES. 

(a)  Inftrudlions  de  l'Amirauté  d'AnjIeeeri*. 
ïim.l.  Ude.  partie.  Piictsju/iif.  No.  LXXV.pag, 
«jo. 

(b)  Voyez  ladite  proclamation,  .fiétis  jujlif, 
>ît^  LXXVin.  MX.  M»- 
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mifiairc»      *Tattés  (f  Conventions. 

f'uTnn  oh^Aa^-  9°  ^Çojtà  peine  comment 
^'  'P^  a  pu  précendre  fonder  le  droit  de 
1. Angleterre  par  rapnort  à  Sainte-Lu- 
cie  ,  lur  des  traités  authentiques  oii  il 
n  elt  pas  ^it  un  feul  mot  de  cette  ifle: 
ijouvelle  preuve  que  cette  entreprife, 
ainri9ue  les  précédentes,  n'avoïc  de 
principe  que  l'intérêt  particulier  ,  & 
n  étoïc  po/nc  un  ouvrage  Dréméiité  dd 
gouvernement. 

ex VII.    Mais  tandis  que  le  fieur 
Uringordonnoit  aux  François  de  quit- 
ter Sainte-Lucie  ,  le  Chevalier  de  Feu- 
quières,  Gouverneur  général  des  ifles 
l^rançoifes,  lui  fit  notifier  les  ordres 
quil  avoit  reçus  du  Roi  ♦,  &  qui  é- 
toient  conçus  dans  les  termes  fuivans. 
V  >^\il^-    Sa  Majefté  ayant  été 
informée  que  le  Roi  d'Angleterre  a 
fait  don  des  ifles  de  Saint- Vincent 
oc  de  Sainte-Lucie  au  Duc  deMon- 
taigu ,  en  a  fait  porter  Tes  plaintes 
a  la  cour  d'Angleterre:  il  y  a  été 
dit  que  l'une  &  l'autre  de  ces  deux 
Ifles  n'appartenoient  point  à  cette 
Couronne;  la  première  devant  ref- 
ter  aux  Caraibes,  fuivant  les  con- 
vcntions  faites  avec  ces  peuples, 

PREUVES,"^ 
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&  la  féconde  appartenant  à  la  Fran-  ''•  wéiror- 

„  dre  I  établiflement  fur  la  demande Franvoi». 
„  du  Roi  d  Angleterre.    Malgré  ces'««'-»7;«« 
raifons  Sa  Majefté  n'a  point  été  in- 
formée que  ce  don  ait  été  révoqué. 
Elle  a  appris  au  contraire  que  le 
Duc  de  Montaigu  fe  difpofoi:  à  en- 
voyer prendre  polfeiîîon  de  ces  mes 
&  à  y  faire  palier  nombre  de  fam.il- 
les.  Cette  entreprife  étant  contrai- 
re aux  droits  de  Sa  Majefté,  fon 
intention  eft  qu'en  cas  que  les  An- 
„  glois  veuillent  prendre  pofTefîion  de 
„  Sainte-Lucie ,  &  qu'ils  veuillent  s'y 
„  établir,  le  Chevalier  de  Feuquières 
„  les  fafle  fommer  de  fe  retirer  dans 
„  quinzaine ,  attendu  que  cette   ifle 
appartient  à  la  France, &  s'ils  ne  le 
font  pas,  il  les  y  contraindra  pa»-  la 
force  des  armes.    Il  obfervera  de 
charger  de  cette  expédition  des  Of- 
ficiers fages  &  entendus:  Sa  Majef- 
té ne  veut  d'effufion  de  fang  que  le 
moins  qu'il  fe  pourra;  Elle  ne  vcuc 

Êoint  auflî  qu'il  y  ait  aucun  pillage, 
llefouhaitc  feulement  que  les  An- 
glois   fc  retirent  &  ne  s'emparent 
point  d'un  pays  qui  lui  appartiens. 
FaiT  à  Virlailles,  le  21  leptcmbre 
Ï722.  Ftgné  LOUIS. 
CXIX.  Les  Anglois  profitèrcnc  des 
quinze  jours  de  délai  portés  |    r  la 
fommation,  pour  fe  mctin:  ciietatde 
Z  J  dé- 
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ïf.  Memoi.  dcfcnfe  &  demander  du  fecours  (a) 
ffluiafres  ""^"'^.^-'"."verneurs  des  ifles  Angloifes: 
ïrançoif.     Hs  tâchèreoc  de  prolonger  ce  terme  a* 
ziEcY.ijsï.ûn  de  fe  donner  le  temps  d'aflurer leur 
établiHement  ;   &;  pour  cet  efFet ,  ils 
firent  propofer  par  le  fieur  Cox ,  Pré- 
fident  delà  BarbadcC/?),  au  Chevalier 
de  Feuquières ,  de  fufpendre  les  atles 
d'hoftilité  julqu'à  ce  qu'on  eût  rendu 
compte  de  ce  qui  fe  pafToit ,  aux  deu< 
Cours  refpcâives  en  Europe  ,&  qu'el- 
les en  eufîent  décidé  à  l'amiable.    Le 
fieur  Cox  ajoûtoit  qu'il  ne  falloit  pas 
qu'un  objet  aufli  peu  important  qu'une 
jfle    déferte  &  qui  n'étoit  d'aucune 
conféquence,  interrompît  la  bonne  in- 
telligence qui  régnoit  U  hcureufement 
entre  les  deux  Nations.  Le  Chevalier 
de  Feuquières  fit  réponfe  (c)  qu'il  ne 
pouvoit  écouter  aucune  propofition 
qu'on  ne  commençâtparévacuerrifle: 
&  la  fupcrioritc  des  forces  qu'il  y  fît 
pallr;  de  la  Martinique,  fo'is  les  or- 
dres du  Marquis  de  Charapigny  Çd) , 

ne 
PREUVES. 

f.t)  Lettre  du  fieur  Urin^  Vautre»,  ttm.  I.  Ilëe. 
p^rtje.  Pièces  ju/'if.  N».  LXXVII.  «ag.  Z4ï.  No. 
jlXXXIIT,  pag.  ISS' 

(h)  Lettre  du  fieur  Cox.  Pièces jujîifi,  Nû.tKXlX 
P^X-  Î4Î.  ' 

(')  Lettre  du  fieur  de  F^iiquièies.  tom.  I.  Ildc, 
f""^}'"'  ^'i'ts  juiar.  No.  LXXX,  pafr.  247, 

(d)  Ordres  &  relations  Piéceiju/ii/.  Nb.lXXXT. 
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ne  permettais  pas  aux  Anglois  de  ten-ir.  Me'mof- 
tcr  la  voie  de  la  réfiftance,  il  fe  fit  un  '«  ^  ^"»- 
traité  le  t5  janvieri723  (a) ,  par  lequel  f;^lZ 
lis  s  engagèrent  à  évacuer  Samtc-Lucie  iifév.i7n. 
dans  le  délai  de  fept  jours. 

CXX.  Il  fut  convenu  aulîî  par  ce 
traité  qu'on  laifTeroit  l'ifle  de  -Sainte-  ' 
Lucie  en  Tétat  qu'elle  étoit  ci-devant, 
jufqu'à  la  décifion  des  deux  Couron- 
nes ,  aux  droits  &  prétentions  defquel- 
les  il  fut  déclaré  qu'an  ne  vouloit  ni 
ne  pouvoit  porter  aucun  préjudice  par 
le  préient  traité. 

Nonobftantce  qui  venoit  d'être  con- 
venu, îe  fieur  Uring  ne  fut  pas  plut1:<^t 
de  retour  à  Antigoa  ,  oîi  il  fe  retira 
après  l'évacuation  de  Sainte  -  Lucie  , 
qu'on  y  forma  le  projet  d'une  féconde 
entreprife  (h)  fur  la  même  ifle  ;  il  eft 
vrai  que  ce  nouveau  projet  n'eut  au- 
cune fuite. 

Le  fietir  Uring  tourna  alors  fes  vues, 
&  avec  aulTi  peu  de  fuccès  ,  du  côté 
de  l'iOe  de  Saint- Vincent:  il  l'envoya 
icconnoître  (c)  par  un  QfScier  ,  fous 

pré- 
PREUVES. 

(«)  Traité  pourl'éracuation  de  Sainte- Lucie  pat 
les  Anglois.  P'ètes  ju/Iif.ttm.  it.  Ude.  partie.  N0, 
LXXXV    paz.   2  59- 

(*)  Letrte  au  uear  Bena-d,  5t  «xttait  d'une  re- 
lation Angloift.  Plêi.es  j'uflif.  tom.  l  I^de  ojrtie. 
N0.  LXXXVI  .  p*g.  a<5j.  Çy  No.  LXZÂ'VII.  par, 

(c)  Inftruaions  du  fieur  Uting.  PUcts  jt/lif. 
Mfi  h  M9  partit.  Nu  ^XXXYXII.  pas  i*é. 
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lcal"^ii  ri^S.^'y  î^^'-^  de  l'eau  &  du  boj,. 
miflàres  J-^s  "2bitans  de  cette  ifle  déclarèrent 
François,  a  Cet  Officicf  qu'ils  fc  defendroîcnt 
iifev.,7x,.  contre  quiconque  voudroit  les  envahir 
W  &  qu  au  furplus  ils  reco..noiflbient 
qujis  étoient  fous  la  proteftion  de  la 

On  a  déjà  pu  obrerver  qu'ils  s'y  cô- 
toient mis  par  le  traité  de  1660:  & 
cette  déclaration  récente ,  faite  aur 
Anglois  même, eft une  nouvelle  oreu- 
ve  que  le  droit  de  la  France  à  cet  •^- 
gard  eft  mcontôftable. 

CXXI.  Depuis  l'évacuation  par  les 
Anglois  en  exécution  du  traité  ^'e  ito., 
quelques  particuliers  de  cette  Natioa 
s  y  état)!ircnt  à  la  faveur  d'un  article 
de  ce  traité,  qui  réfervoit  mx  v.tTe- 
aux  Anglois  la  liberté  d'y  aller  faire 
cie  l'eau  &  du  bois.    Ils  y  firent  des 
efpèces  de  chantiers ,  &  en  même  temps 
lis  y  établirent  ouvertement  un  corn- 
merce  en  fraude  Çb)  avec  la  Martini- 
que &  les  autres  ifles  Françoifes. 

Le  Roi  en  fit  porter  des  plaintes  plu- 
iîcurs  fois  à  la  cour  d'Angleterre,  ii  y 
eut  différens  Mémoires  remis  de  pari 
&  d autre  fur  cette  matière;  mais  en 
attendant  que  l'on  pût  parvenir  à  une 

dé- 
i'    /?    £    y   r   i?   s. 

U)  Rapport  de  l'agent  du  Rtar  Urinr     fUcei 
,  <^\  \''''^   de  M.   de  Maurep.,.    Pi/Jj^M 


DE  Sainte-Lucie.        ^6s 
dëciûon,  on  propofa  en  1730  de  faire  ir.  Mémoî- 
évacuer  Tifie,  tant  par  les  Anglois  que  '«  «^^s  com- 
par  les  François ,  &  les  ordres  refpec-  pli^'o" 
tifs  pour  l'évacuation  furent  échangés  nfjv.17,1. 
en  1731. 

CXXII.  En  conféquence  ,  M.  de 
Maurepas  écrivit  au  Marquis  de  Cham- 
pigny,  le  3  juillet  de  la  même  année 
(a) ,  que  n'ayant  encore  pu  parvenir 
à  une  décifion  fur  la  propriété  del'ifle 
de  Sainte  -  Lucie  ,  Sa  Majefté  ,  pour 
faire  ceffer  le  commerce  ouvert  que 
les  Anglois  faîfoient  dans  cette  ifle  & 
dans  quelques  autres ,  s'étoit  détermi- 
ricf-e  i  en  ordonner  l'évacuation  ,  que 
le  Roi  d'Angleterre  avoit  donné  de  pa- 
reils ordres  au  fieur  Worflev,  &  qu'il 
avoic  été  réglé  que  jufqu'à  là  décifion 
elles  T:e  pourroienc  être  fréquentées 
par  aucune  des  deux  Nations ,  excepté 
pour  faire  de  l'eau  «^  du  bois. 

Ces  ordres  fixent  le  dernier  état  de 
rifle  de  Sainte-Lucie  ;  mais  ce  n'a  ja- 
mais été  qu'un  état  provifionnel  &  con- 
ditionnel jufqu'à  ce  que  la  propriété 
en  fût  décidée. 

Le  départ  du  fieur  Worflev  pour 
l'Angleterre  fufpendit  (b)  les  évacua- 
tions ordonnées ,  mais  elles  furent  e- 

xécu- 
P.    R    E    U    r   E    S. 

(*)  Lettre  de  M.deMaurepai.  Piitttjujtif.  ttm. 
1.  Wdt.  partie.  No.  XC.  pai'.  m. 

ff>)  Lettre  du  Marquis  de  Champignv.  Pitctt 
jt^pif,  tçm.  Ix.  llde.  partit.  Nf.  ICI.  pug.  z/s. 


François 
llF«v 
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Jr.  Mrfmoî-  xécut^es  (a)  à  Sainte-Lucie  peu  après 
i^itS""-  ^  frj^^e^u  Lord  How,  qui  avoit  ?uc! 

7is.      «^Êdé  au  fieur  Worfley  dans  le  gouver- 

.»75i.nement  général  des  ifles  Angloifes  de 
1  Amériaue. 

CXXllI.  Ces  mefures  néanmoins  ne 
purent  empêcher  la  continuation  du 
commerce  en  fraude  qui  fe  faifoit  à 
Sainte- Lucie  ,  &  qui  étoic  ouverte- 
ment protégé  par  les  vaifleaux  de  guer- 
re jgarde- côtes  Anglois  :  comme  iis 
étoieni:  fort  fiipéneurs  de  toutes  fa- 
çons amc  petits  bâti  mens  des  employés 
du  Domaine  du  Roi,  ils  leur  en  impo- 
Jèrent  au  point  que  ces  employés  n'o- 
lerent  même  arrêter  les  bateaux  Fran- 
^^nS^^i^^^  étoicnt  eu  con^travention. 
CXXIV.  Ce  commerce,  attrayant 
pour  les  fujcts  de  part  &  d'autre,  don- 
na lieu  à  quelques-uns  d'entre  eux  de 
repalTer  dans  l'ifle  de  Sainte -Lucie, 
&  les  François  s'y  trouvant  en  plus 
grand  irombre,  il  y  en  eut  des  plain- 
tes portées  par  le  Préûdent  de  la  Bar- 
bade^   fur  lefqueîles  le   Marquis  de 

Cham- 

PREUVES. 

A»)  Lettres  &  ordres  da  Marquis  de  Chamuipnr 

Pt«ctt  ju/lif.  ttm.  l    lide  partie,     Na.  XCll    îar 

»77.  A'«.  XCIV.  pag.  2gi.  &•  No.  XCV.  pag.  «î! 

II  eft  a  lemarquer  que  le  Lord  How  dcfavoua  de» 


adèes  de  poflèflïon  qu'on  prétendit  avoir  été  faits 
""  ''"  '— '-^ial'iftedesaint    " 
-     _  How,  No.  XCIII.  Oi 
tti  ^*"'*.*^  *4  deMaurepaf.  Fiïtujujlif,  tem. 


{)ar  des  Angloij 
crtre  du  Lord  How,  No.''-kc.\'\\%ag.  »7g. 


(Te  de  Sainte-Lucie.  Voyez  une 


1-  Hde.  fMTtU.  N».  XCVI.  pag.  214. 
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Champigny  fie  pafler  le  fieurcfErdieuxir.  M^maf- 
à  Sainte-Lucie  pour  y  publier  de  Dou-".*j^^conf 
veau  les  ordres  du  Roi  concernant  l'é-  ÎJ^^oTs 
vacuation  de  cette  ifle  (a).  ti ter. ijsu 

Le  fieur  Bing  ,  fuccefTeur  du  Lord 
How,  demanoa  de  nouveau  en  1740 
rëvacuation  réciproque  ae  Sainte- Lu- 
cie ,  oli  il  fe  trouvoit  encore  des  Fran- 
çois &  des  Anglois. 

CXXV.  On  a  pu  obferver  ci  -  deOus 
qu'après  qu'on  étoit  convenu  de  parc 
&  d'autres  que  cette  ifle  ne  feroit  fré- 
quentée par  aucune  des  deux  Nations, 
les  Anglois  avoient  ,  non  leulcmenc 
continué  d'y  aller  ,  mais  que  leurs 
Garde-côtes  même  y  avoient  protégé 
le  commerce  en  fraude.  Ce  qui  fe 
pafla  en  1740  offre  un  événement  en- 
core nias  fingulier. 

CXXVL  Le  fieur  Hawke,  Capitai- 
ne Anglois  ,  porteur  de  la  lettre  da 
fieur  Bing  ,  pour  demander  l'évacua- 
tion réciproque  de  Sainte  -  Lucie ,  a- 
vant  que  de  remettre  fa  lettre  s'arrêta 
à  cette  ifle  ,  y  fit  planter  un  paviUoil 
Anglois,  &  faire  une  proclamation  au 
fon  du  tambour  (b).    Il  eft  vrai  que 

le 

PREUVES. 

fa)  Lettre  de  M.  de  Maure^as.  Places  jtrflif.  N». 
XCVII.  pag.  186. 

(i)  Lettres  du  Gouverneur  &  d&  l'Intendant  de 
la  Martinique.  Piicn  jujiif.  tim  i.  nde.  partie!. 
N:  XCVIU.  pag.  z%j.  N9.  XC!X.  pa^.  i»».  &• 
No.  C.  pag.  ipo. 
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it.  Mémei.  le  ficur  de  Vieillecourt  y  fit  fur  le 
le^scom-  champ  planter  un  pavillon  blanc  à  cô- 
?rançoi$'.  ^^  ^^  cclui  dcs  AngloJs  ,  en  leur  dé- 
liFév.irji.claranc  qu'il  étoit  plus  en  droit  de  le 
faire  qu'eux. 

Le  Marquis  de  Champigny  en  por- 
ta des  plaintes  au  fieur  Ëing,  dont  il 
ne  put  obtenir  aucune  fatis^flion  C^). 
La  guerre  étant  furvenue  peu  après, 
Sa  Majeflé  fit  palier  à  Sainte  -  Lucie  u- 
ce  garnifon  pour  s'en  conferver  la 
poflelîîon  &  V  foûtenir  les  établifle- 
mens  de  fes  lujets. 

CXXVIL  A  la  fin  de  la  guerre 
l'Angleterre  a  demandé  de  nouveau 
que  le  Roi  fît  évacuer  l'ifle  de  Sainte- 
Lucie  fur  le  fondement  que  ,  fuivant 
l'efprit  du  traité  d'Aix-la-Chapelle ,  les 
chofes  dévoient  être  remifes  en  Amé- 
lique  en  pareil  &.femblable  état  qu'el- 
les étoient  avant  la  guerre. 

CXXVIH.  Quoique  le  peu  d'exac- 
titude des  Angîois  à  obferver  la  con- 
vention faite  précédemment  pour 
qu'aucune  des  deux  Nations  ne  fré- 
quentât l'ifle  de  Sainte -Lucie,  &  que 
J'entreprife  formée  par  le  Capitaine 
Hawke  euflent  pu  fournir  à  la  France 

de 

PREUVES, 
(éi)  Lettres  du  Gouverneur  &  de  l'Intendant  d( 
la  Martinique  &  du  fleur  Bing  .  avec  les  pièc 
jointes  à  la  lettre  de  ce  dernier,  riicts  juflif.  t$ 
J.  Ildc.  partie,  No.XClX,  p,  *I9.  No,  C.  p.l  ' 
N»,  CI.  p.  ii>z  &•  Nt.  Cil.  p.  ij>î. 


à 


S 


m 


pitaine 
France    ^ 
de 


Roi  de  la 
Voie  des 
légitimif 
cecteifl 
que  VA 

ce  qui  .n' 
ifled( 


DF.  Sainte-'     cie.        3^9 
de  jufles  raifons  po.     jûtenir  que  lair.Mémoî. 
neutralité    provifi'   .1  jJle  de   Sainte-"  <^«5 '^t""- 
Lucie  avoit  été        .pue  par  les  An-  ^'''*"'"* 
glois  mêmes,   f"      /ils  ne  pouvoienciS'!*-5i. 
par  conféquen-      jlamer  le   bénéfice 
de  cette  neu       xé ,   le  Roi  a  néan- 
moins cond'       ndu  à  en  ordonner  de 
nouveau  l'é      jation  pour  un  temps, 
afm  de  p-      jir   faire  connoître  au 
inde  -  Bretagne  ,    par  la 
nmifTaires  refpetlifs  ,   la 
Js  dro-rS  de  la  France  jW 
.  terminer  enfin  le  différend 
;  jterre  afùfcité  furcetoojet. 
\ .  II  fu'~^roit  d'envifagcr  tout 
;'  arrivé  à  l'occafion  de  cette 
s  qu'il  a  été  convenu  pour  la 
prem  c  ;    fois  qu'elle  icroit  provifoire- 
mer      /acuée  ,   pour  reconnoître  la 
r\é       ,é  de  lever  l'indécifion  qui  fub* 
fi       i  cet  égard. 

■  vXX.  II  réfulte  de  tout  le  détail 
fim  >Ie  &  fidèle  que  l'on  vient  de  fai- 
-V  que  la  poITeflion  de  Ti/le  de  Sain- 
t  -Lucie  eil  allufée  à  la  France  par 
*  >us  les  titres  qui  peuvent  fofider  une 
légitime  propriété 

CXXXI.  On  ne  craint  point  dé  di- 
te qu'on  a  démontré  jufqu'à  l'évidence 
ce  qu'on  s'étoit  propofé  de  prouver 
au  commencement  de  ce  Mémoire, 
&  qui  contient  en  même  temps  la  ré- 
capitulation fom.maire  de  toutes  les 
preuves  qui  en  rélultent,  favoir: 
Tom.  l  A  a  Que 
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ir.  Me'mot.      Que  Ics  BVançois  fe  font  mis  en-pof- 

;S;T;ie?'"'^^T'-^"  ^^^  ^''^^  '^^  sainte.  Lucie  lorf- 
pi.nçois.  qu'elle  n'etoit  occupée  pn  aucune  na- 
iiFév.i7îx.  tion  de  l'Europe 

CXXXII.  Qu'ils  s'y  font  maintenus 

♦  oupiuftût  pendant  plus  de  vincr  ans  *  contre  les 

<luator.eaus.s^u,.ap;es,  foit  de  cette  ifle  ,  foit  des 

ifles  voifines ,    fans  que  les  Anglois 

nient  réclame  dans  ces  anciens  temps 

contre  cette  pofTeflîon. 

CXXXIII.  Que  loin  de  réclamer 
contre  une  pofleiTion  univerfellement 
connue  dans  toute  l'Amérique  &  non 
conteftée  ,  les  Anglois  ont  fait  en 
1660  un  traité  avec  les  Gouverneurs 
François  de  Saint  -  Chriftophe  &  de  la 
Guadeloupe  ,  où  ils  ont  invité  géné- 
ralement ceux  de  toutes  les  autres  if- 
]es  que  les  François  poffédoient  en 
Amérique  ,  parmi  lefquclles  fe  trou- 
yoient  celles  de  la  Martinique  &  de 
Sainte  -  Lucie  ,  appartenant  au  v^  'me 
propriétaire  ,  qui  cfl  intervenu  uans 
ce  traité. 

CXXXIV.  Que  dans  le  même 
temps  ils  ont  eux  -  mêmes  eu  recours 
aux  François  pour  fe  piocurer  la  paix 
avec  les  Naturels  du  pays  ,  &  que  la 
conciu'ion  de  cette  paix  ,  commune 
aux  Anglois,  aux  François  &  aux  Ca- 
raïbes ,  a  Clé  notiliée  à  Sainte- Lucie 
par  une  lettre  de  M.  Houel  ,  qui  en 
av(i:r  été  le  médiateur. 

CXXXV.  Que  les  François  de  leur 

co'.é 
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cote  n  ont  poinc  diTcondnué  d W  i  t   «,-    • 

qu^^llc  avo,:  deVopriEX"^pt?c\.:  •"^''^•••'^^'• 
l'ers  reconnus  par  des  aftes  pubi  c  • 
que  la  propriété  en  étoic  établie  &  a! 
vouée  au  pomt  que  cette  ifle  a  été  la 
mat.ère  de  plufieurs  contrats  de  vente 
^.d  achat,  ce  qui,  parmi  toutes  les 

àrnTT'  ^''^'■^^^>^r^^'^^  lingulièrement  le 
droit  de  propriété. 

vnni'^^'S  V  ^*  Q"'^"fî"  Ja  première  in- 
1%  pour  s'en  emparer,  a  été  entre- 

fe  lo.v  nn?  '°';''  ^''  '^^^^'  ^  ^«"^es 
cu'e^^  o^ï  '""r  '  ^'^"^  ^"^''^  ^^'  Nations  ; 
quelle  a  été  faite  en  pleine  paix;  que 

ï^uée  n.'','  ^^'^  publiquement  défa^ 
vouée  parle  Gouverneur  général  des 

de  1  abandonncment  le  plus  carartéri- 
lé^  puifque  les  Ani^iois  ,  obligés  de 
quitter  le  pays  après  avoir  offert  de 
le  remettre  aux  François  &  s'en  être 
deJits ,  'ont  enfin  abandonnée  pour  al- 
ler s  établir  dans  d'autres  iHcsvoifines 
^>Lie  toutes  les  invaiions  poltérieures 
ontetéégalcmen:  faites  en  pleine  paJK 

mnrn  ^-    ^"^'J^'  ^"^^^'^^'^   en    UH 

nr^  ,.nr  ^'^"^^'"î.y  '^"••mer  la  moindre 

prétention  fondée,  &  que  la  France 

n  ayant  jamais  renoncé  à   une  podcC- 

Aa  2  iion 
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ir.Mv'ratîi.   fion  fi  bien  établie,  on  ne  peut  fe  dîf- 
t€(iesCom.  penfer,  avec  raifo'- ,  de  reconnoître 

îiànçoi"      ^^^  ^'^^^*^  ^^  Sainte- L.ucie  lui  appar- 
II Fcv.ijji,  tient  ,  (Se  elle  ne  peut  légitimement 
lui  écre  conteilée. 

CXXXVIII.  Tout  ce  qui  a  été  allé- 
gué pour  foûtenir  les  prétentions  de 
l'Angleterre  depuis  que,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  cette  conteltation  s'eft 
élevée  entre  ks  deux  Nations ,  fe  ré- 
duit à  des  entreprifes  paflagères  de 
quelques  particuliers  ,  faites  e"n  pleino 
paix,  fans  titre,  fans  commiflion  au- 
thentique ,  contre  toutes  les  règles  ^ 
contre  la  teneur  de  tous  les  traités, 
filles  qu'elles  ne  peuvent  jamais  pro- 
duire un  titie  de  propriété. 

CXXXIX.  En  conféquence,  le  Roi 
a  déclaré  conllamment,  &  déclare  en- 
core, qu'il  rh'a  jamais  entendu  porter 
le  moindre  préjudice  ^fon  droit  en  fe 
prêtant  à  l'évacuation  provifionnelle 
de  Sainte-Lucie;  6l  Sa  Majcfté  ,  en 
nommant  des  CommilTIiires  pour  en 
difcuter  la  propriété,  n'a  eu  d'autre 
objet  que  celui  de  mieux  faire  connoi- 
tre  à  l'Angleterre  la  droiture  de  fes 
intentions ,  la  julcice  de  fes  droits ,  &  le 
defir  finccre  de  cultiver  (Se  d'entretenir 
l'union  6i  la  bonne  intelligence  entre 
les  deux  Couronnes  (^  les  deux  Nations. 

A  Paris,  le  onz.e  février  m;!  Icpr 
cent  cinqu.intc-un.  Si':!,né  la  Galls- 
wNXitiiL:,  [)i:  SH-iiaui-niE. 

ME- 
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Mémoire  des  Corn  mi  (Taire,  de  Sn 
Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne. En  réponfe  nu  Mémoire  deî  Corn- 
miJJ'dires  de  Sa  Majejié  Tt es- Chrétien- 
ne ^  aufujet  de  i'ijte  de  Sainte- Lucie. 

ij.  Novembre  I7jr. 

Es  roufTi}j;nés  CommifTai- 
res  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  avant  codfidé- 
ré  le  Nlémoir^;  des  Corn- 
miflaircs  de  Sa  Alajeflc 

trcs- 
OnSERV. ETIONS  <U?  Coinmiifains  du  Roi. 

Da.iS  le  Mémoire  qui  a  pour  titre:  Sconi  Mi- 
moire  des  Commijjdirei  du  Koi  ,  concernant  l'i/J'dt 
Sainte- Lucie,  {*')  &  qui  a  cté  remis  iMrs.  lesCom- 
rnillurcs  Anglois  le  *  oiiobrc  17^4,  on  cft  entré 
uans  la  dilcufliun  de  tout  ce  qu'rl  v  j  d'cncnticl 
dans  cclui-ci,au.]uoI  il  paroillbir  fuffifjnr  doppo- 
1er  qu'Mqiics  oblcivr-ioiis  lommaircs;  ni.ii<î  elle» 
onr  IcmMc  quelqiictoi,  ij  importantes  qu'on  a  nu 
ne  pouvoir  le  ililpci-.ler  de  les  étendre  ;  ta  on  cC- 
pcre  qu(*  CCS  rciiu!quc<;  lomtesau  Meinonc,  achc- 
vcront  de  détruire  les  prcjuges  que  les  iutcutj  An- 
«lois  n:  cclii-nt  de  répandu'. 

*  />  z./.  Mé,iiQ}rt  jHti  ii-Mpréi  an  ttmt  J.  lat, 
pardi  pai.  i,  A  a  I  , 


Lis  chiffres 
qui  dtv'Jeri 
'  ce  Mémoire 
en  :)iira^ra- 
phei  y  or.t  été 
ûjjHtéi  par 
les    C'ommif- 
/aires  du  Roi^ 
pour  lacom- 
moditi  des 
citatignt. 
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Mémoire  des  très -Chrétienne,  daté  du   ii  février 
S  Angio'i-   1751 ,  C  N,  s.  )  &  tendant  à  vérifier  le 
u  Noverut»;  prétendii   droit   de   la    Couronne  de 
J7ii.      France  fur  l'ifle  de  Sainte  Lucie,  les 
Commiflaires  de  vSa  Majedé  vont  pro- 
céder à   rétabliflément   déinonftratif 
du  droit  réel    de  ia  Couronne  de  la 
Grande-Bretagne  fur  ladite  ifle  Sain- 
Le-Lu?ic. 

JI.  Ils  obferveront ,  dans  ce  Mémoi- 
re *,  la  méthode  la  plus  propre  à  jct- 
ter  de  la  clarté  fur  l'alTértion  généra- 
le; ils  n'avanceront  que  des  faits  au- 
thentiques ;  ils  ne  conclurronc  rien 
d'aucuns  de  ces  faits  que  par  des  ron- 
féquenccs  julles;  ils  les  rapporteront 
dans  l'ordre  &  de  la  manière  qu'ils  font 
avenus. 

OHSERrjTlONS  (ksCowmiJJairpsdu  Roi. 
*  C'cil  pir  l'examen  &  la  comparaifon  des  Mé- 
rnoire-;  tic  des  titres  produits  de  part  &d  autre, 
qu'on  doit  décider  de  l'autlienticirc  de  ces  faits 
&  de  1.1  lurtcflc  dos  «.onCt  quences  que  Mr-;.  les  Com- 
millnics  Angloib  en  ont  tiiccs  Les  Comiiiiflii- 
its  du  Roi  cioimt  pouvoii  le  'lattcr  (ju'on  ne  les 
loiip^onnera  pas  d'.ivon  voulu  éviter  les  eclaircil. 
fciiioiis  d.ips  la  méthode  qu'ils  ont  luivic.  Ils  i'e 
ffcrtcnr  ûulll  de  s'être  c\.i(acmcnt  conlornies  au;i 
principts  1'  concili.nion  ÎSc  de  inodctation  qui 
reçlciit  les  di-marchts  des  deux  Cours  dans  cette 
afl  nie.  1  '■  lont  même  pciln.ides  (]uc  les  Com- 
luillà.ics  «II!  lois  u'our  pis  eu  intcnriun  de  s'é- 
tartcr  de  ce*  juincipe-; ,  ma'gie  quelques  exprcf. 
lion;  peu  mcluiees  qu:  !>.•  trouvent  dans  leur  ^Mc- 
moite,  iS:  qu'il  i'aut  .umbuer,  comme 'Mrs.  les 
Comuiiiraitcs  Anglois  1  ont  dit  eu.x-mOnts,  ."i  la 
diltfKnie  des  bipiics ,  on  ..u  peu  d'txttitude 
ùu  li^duUcui  riiie  ^\s  ;^'.flitu!b  r;a:  employç. 
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III.  Ils  obferveropt  la  même  jufhcllc Mémoire dfs 
dans  l'ufage qu'ils  en  feront,  en  intro-^^'""'']^';^- 
duifdnt  un  chacun  de  ces  faits  (  com- ',"  Nofemb. 
me  autant  de  moyens  d'avérer  le  droit     17^1. 
de  la  Grande-Bretagne)  fous  telle  di- 
vilion  de  l'alfertion  générale  à  laquel- 
le il  fc  rapporte  méthodiquement:  & 
ils   réfuteront    !'JS  divers   articles  cHt 
Alémoire  François  (tant  à  l'égard cics 
autorités  &  des  faits  allégués,  que  des 
conféquenccs  qu'on  en  tire  )  à  mcfuro 
qu'on  traitera  des  chefs  auxquels  ils 
le  rapportent. 

IV,  En  fa"'^ur  de  cette  méthode, 
le  titre  de  la  Grande-Bretagne  à  l'é- 
gard de  l'ifle  de  Sainte-Lucie,  avec  les 
-•reuves  qui  fervent  b  le  démontrer, & 
esobjedions  contre  l'étaDliflement  & 
la  validité  du  titre  François,  fe  pré-  "^ 

fenteront  à  la  fois,  &  pourront  être 
aperçus  d'un  même  coup  d'oeil, pour- 
v-lqucles  Commiffaires  de  Sa  Majeflé 
très-Chrétienne  veuillent  bien  y  aj- 
portcr  à  leur  tour  cette  môme  modé- 
ration, ce  défintérelTcment&cetcCprit 
d'équité  qu'ils  ont  cru  pouvoir  recom- 
mander d.ins  leur  Mémoire  aux  Com- 
mllVaii-cs  de  Sa  Majellé  Britannique; 
quoique  ceux  -  ci  euflent  déjà  la  fatis* 
fattion  d'ctre  parfaitement  convain- 
cus (comme  ils  le  font  encore) qu'en 
af^ilTant,  en  vertu  de  ces  mêmes  prin- 
cipes, au  maintien  d'un  pareil  tempé- 
rament, ils  ont  le  boiilieur  d'exéeiirer 
A  a  4  les 
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...  Anglo/s.  ^.Ife  a  Tes  intentions;  Sa  Majeftéfauin 
4f  Novcmb.  éloignée  de  vouloir  empiéter  en  rien 
J7|i.      jur  les  droits  de  lu  France,  que  rélb- 
Jue  de  maintenir  les  Tiens  3  n'ayant  été 
portée  à  cette  difcuiîion  que  par  des 
motifs  de  jiiftice  &  de  bonne  amitié, 
dans  la  ferme  perfualion  que  dans  tous 
Jes  cas  oLi  deu}^  Couronnes  en  paix  «5: 
en  alliance,  ont  des  prétentions  con- 
traires fur  un  même  E'tat  ou  fur  un 
,     même  territoire,  il  n'y  a  rien  de  plus 
iûr,  pour  la  confervation   de  cette 
paix,  6i  pour  perpétuer  une  alliance 
qu  on  luppofe  defirée  d'une  part  corn- 
me  elle  l  pft  de  l'autre,  que  de  foiV 
mettre  pareilles  prétentions  à  l'épreu- 
ve d  une  difcuflîon  volontaire,  &  tel- 
lement dégagée  de  pailion,dc  préven- 
tion, &  de  toute  réfcrve  péremptoi- 
re,  qu'il  en  puillvi  réiulrer  une  déci- 
lion  vraiment  amicale. 

V  Avant  que  d'entrer  en  matière 
lur  le  lujet  unioue  de  ce  Mémoire 
nous  nous  croyons  indifpenfablemcnt 
obligés  de  prendre  une  connoilTance 
exclufived  un  articleglilTé  dans  le  Mé- 
moire des  Comminaircs  de  Sa  Majcflé 
tres-Ch,ccienrje,  oh  Ion  fuppofe  affir- 
marivemcnt  que  la  propriété  des  iflcs 
^e  Saint- Vincent  &  de  la  Dominique 
ouroitété  alTuréepar  les  deux  Nations 
relpcdivcs,  nux Indiens  nnrifsdesCa- 
f-ubcs  &cel:i,  fous  une  piottéhon 
MC  la  France  xi 
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,  ^^'  <^^^:'>^f^  "n  prétendu  faic  dontMcWre.ie, 
les  Commiflaires  deSaMajeilé  ne  fau-  comm  (rai. 
roienc  convenir  du  tout,    puirqu'iîs'"'^"siois. 
font  en   état  de  prouve;,    toutes  & ''  ZT^' 
quantes  fois  qu'il   fera   queftion  d'en 
traiter  *,  que  le  droit  de  propriété  & 
de  fouveraineté  à  l'égard  de  ces  iflu^s 
appartiennent   à  la   couronne    dtt  la 
Grande-Bretagne. 

VII.  Les  grands  progrès  des  Efpa- 
gnols  dans  la  découverte  des  Indes 
occidentales  au  XVI.  fiécle  ,  &  les 
grandes  richcflls  qu'ils  en  rapportè- 
rent, ayant  animé  d'autres  Nations  à 
tenter  fortune  dans  la  même  carrière, 
il  n'y  en  eut  aucune  qui  devançât  là 
ration  Angloife  dans  cette  tentative 
(a).  Parmi  pluficurs  autres  fujets  d'An- 

gle- 

OBSERVATIONS  des  Commijfairts  du  Roi. 

*  Le  droit  des  Caraïbes  fous  la  proteftioii  delà 
France  eft  prouvé,  tant  dans  Je  premier  Mcmoi- 
je  des  Commiflaircs  d«  Roi,  du  n  fcvriet  itci 
que  dans  leur  fécond  Mémoire  qui  çft  di>  4  odlob' 
17Î4.  Suffit-il  pour  )e  détruire  de  promettre  des 
preuves  contraires  Pjufqu'à  ce  qu'on  les  produife 
ce  droit  ne  doit-il  pas  toujours  partèr  pour  confiant! 

(<i)  La  priorité  de  ia  découverte  des  différcntei, 
parties  de  TAmerique  cft  ablolumcnt  indifférente 
pour  la  qucftion  dont  il  s'agit.  Les  CommilTaires 
du  Ro!  o^t  cependant  prouvé  que  les  François  ont 
lavaiitage  de  cette  priorité  lut  les  Anglois,  fut 
dans  1  Amérique  rcptcnrrioaalc  ,  que  dans  les  lOe» 
Caraïbes.  Ou  trouvera  cci  preuves,  tant  dans  leur 
Mémoire  du  4  Odo^rc  17?!  concernant  l'Acadie, 
que  dl^$  le»  deux  Manoucs  concernant  Samtc- 
Lucie. 

Aa  7 
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Mémoire  des  gletcrrc  ,   Ic  Comtc  de  Cumbcriand 


)    Û 


ïJ^n  W  En  1605  le  Chevalier  Oliph 
Lcagh  ayant  embarqué  avec  lui  un 
certain  nombre  de  gens  pour  les  Indes 
occidentales  où  fon  frère  avoit  érjgé 
une  Colonie,  lien  débarqua  foixnnte- 
fix  dans  ladite  ifle  de  Sainte -Lucie, 
oîi  plufieurs  Anglois  fe  tranfportèrent 
en  1606  pour  s'y  établir  en  vertu  de 
cette  poli'elîîon  (b). 

VIL 
OBSERVATIONS  des  Cmmi [[aires  du  Roi, 

(a)  L'ifle  de  Sainte-Lucie  n'a  point  été  décou- 
verte en  is9i  par  le  comte  de  Cumberland.  Qui 
cft-ce  qui  peat  ignorer  qu'elle  l'avoit  été  cent  ans 
auparavant,  en  1493,  par  Chriflophe  Colomb,  à 
qui  feul  appartient  la  gloire  de  la  découverte  de 
toutes  les  Antilles  ?  Chriftophe  Colomb  y  fit  de 
l'eau  en  itoî. 

(*)  Lorfquc  le  chevalier  Oliph  Leagli  dégrada 
une  partie  de  fon  équiprgffà  Sainte- Luciccn  ifioj, 
puce  qu'il  n'avcit  point  nfler.  de  vivres  pour  re- 
piRncr  l'Ang'eterre,  ces  dégrades  y  trouvèrent  des 
S.iuvaçcs  q  li  parloirnt  cfpagnol  ôc  françois,  mais 
nu!  qui  entendit  l'anglois.  Ils  ne  le.lèrent  que 
trente-cinq  jours  en  cette  iflc.  Dans  ce  court  in- 
tervalle, lis  furent  réduits,  de  foisante- fept,  \ 
dix-neuf  qui  Te  fauvèrcnt  dans  la  nuit,  les  qua- 
rante-huit  autres  ayant  été  tués  par  l'^s  Sauvrges. 
Croira  t  on  qu'un  tel  defaflrc  ait  pu  r  .gager  d'au- 
tres Anglois  à  tenter  la  mcme  fortune  en  irtotf? 
AulTi  lc<:  Coinmiflàires  Arg'cis  n'en  ont  pu  four- 
nir d'autres  [neuves  que  .a  lélation  du  Chevalier 
Oliph  Le.igh.  C'cft  dans  cette  rclaticn  même  que 
les  Con.mifTaircs  du  Roi  ont  piis  ce  qu'ils  vien- 
nriu  de  d;te   de   fça  iventuic,  ?<  i]  n'cnicluite 

r" 
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VIII.  Le  Chevalier  Thomas  War- Mémoire d« 
nerqui  prie  pofleiïîon  de  Saint-Chrir-^°'"™''rai- 
tophe  le  même  jourqueM.  d'Enam-'"M"^'°''iL 

ZihT'''  f^^^y^  "ne  colonie  aS."  Z'^'' 
gloïic  à  Sainte-Lucie  en  1626 ,  &  nom- 
j^.Jj^^e   A^ajor  Judge  Gouverneur  de 

IX.  En  1627  le  Roi  Charles  1er.  ac- 
corda au  Comte  de  Carlifle,  par  Let- 
tres patentes  datées  du  2  juin  ,  toutes 
lesifles  dites  Caraïbes  ou  Antilles  Qb); 

OBSERVATIONS  des  Commîjfoim  du  Roi 
pas  autre  chofe  fur  le  fait  en  queftion. 

r-,nnli,r'^-  '  •  'J"^,"'^  ^"  Commiflàircs  Anelois 
rapportero.cnt  quelnues  preuves  des  prétendues 
peuplades  de  1605  &  .(Jofi,  n'auroient  -  ils  pas  à 
P  ouver  encore  qu'elles  auroient  été  fuivies  cf'éta! 
bhflèmcns  fol.dcs,  &  qu'elles  auroient  étc  faites 
avouées  ou  reconnues  par  autorité  publique?        ' 

Sainte-Luae  en  i«26  ,  eft  appuyé  fur  un  extrait 
i"  ,!"•""/"  ^'es  Baibades  :  extrait  fans  date  .S 

oc  qu,  d  ailleurs  ne  peut  pas  le  concilier  avec  une 
enquc.e  produite  par  les  CommilTaires  Angloi"! 
nui  fau  aufli  partie  des  minutes  des  Baibades,  fk 
dont  on  parlera  dans  une  autre  obfervation  Ce 
lait  eft  de  plus  uarticulièrement  difcuté  &  oléine 
ment  réfuté  dans  le  fécond  Mémoitc  des  cim- 
«îg.""  '^^  ^°''  '"■  ^^-  'éfulturdel'eraj.e'tede 

vai,î^l.^'nn^°'"'"'"''''"/"  ^°'  ontdemnndéen 
'^r.  les  Commilîaires  Anglois  ont  jugé  à  propos 
de  n  en  montrer  qu'un  extrait.  On  fciLcpfS 

dir"m,c  i  /""a"'""  ^"'^  fur  l'exa.nen  des  con. 

d    .ons  ^  des  reifr.ainns  dont  elle  pet  avoir  été 
'('^rjcc;  mai.   tcuc  icflcxion,  nlui.cui.  fois  rcï. 

lérce 
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CommifTai 
les  Anglois 
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Mémoire  des  Icfdites  Lettres  patentes  contiennent 
"^^    '      narré   fuivant.    „  Comme    notre 
bien  aimé  &  fidèle  couCn  &  Con- 
feiller  James  Lore  Hay  ,  Baron  de 
Sawley  ,  Vicomte  de  Doncafter  pc 
Comte  de  Carlifle  ,  ayant  un  foin 
louable  oc  fervent  pour  accroître  la 
Religion  chrétienne  ,  &  pour  éten- 
dre les  territoires  de  notre  Gouver- 
nement  dans  certains   pays  fitués 
vers    la    région   feptentrionale   du 
monde  ,   laquelle    région   ou   ifles 
font  ci-après  décrites  ,  lefquelies  é- 
toient  ci-devant  inconnues  ,   &  en 
partie  poffédées  par  certains  hom- 
mes barbares  n'ayant  point  connoif* 
fance  de  la  Puiflance  divine,  ap- 
pellées  communément  les  ifles  Ca- 
raïbes ,    contenant  entr'autres  les 
ifles  fuivantes;  favoir,  Saint-Chrif- 
tophe,  la  Grenade,  Saint-Vincent, 
Sainte -Lucie,  laBarbadoes,  Mit- 
talanea,  la  Uominica  ,  Marie -Ga- 
lante ,   DefTuda ,    Todofantes  ,   la 
Guadaloupe,  Antigoa,  Monferrat, 
Redendo,  laBarbudo,  Nevis,  Sta- 
tia,  Saint-Bartolomée  ,  Saint-Mar- 
tin ,  l'Anguilla  ,   Sombrera  &  Ene- 

,,  gada, 
OBSERVATIONS  des  Commiffaires  du  Roi, 

t^re'e  aux  CommifTaires  Anjloiï,  n'a  pas  e'tc  capa- 
ble  de  les  engager  à  do.  ncr  la  communicarion  de- 
mandée :  n'cft-un  pas  en  droit  d'en  conclurrc 
qu'elle  contient  des  daufes  peu  faycisbles  à  leurs 
ptctcutions  ? 
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^ada,  &  autres  ifles  découvertes  »i'     •   ^ 
la)  auparavant  à  Tes  grands  frais  g^oTS^f 
dépens,  &  portées  au  point  d'être '"^ngioif. 

une  valte  &  copieufe  Colonie  d'An-  '*  ^°^''"^* 
glois  (^h).  ^7su 

X.  Il  confie  ,  par  les  regiftres  du 
Bureau  commiflbrial  du  Commerce  & 
des  Plantations ,  qu'en  conféquence 
de  cette  conceiïion  ,  le  Comte  de  Car- 
lifle  continua  d'envoyer  diverfes  Co- 
lonies d'Anglois  a  Sainte -Lucie  en 
1635,  1638  &  1640  (c). 

XI.  On  voit  évidemment  par  le  nar- 
ré des  Lettres  patentes  accordées  au 
Comte  de  Carlifle  (fort  différent  des 
termes  vagues  ,  généraux  &  indéter- 

OBSERV^TION:  des  ComvvfTaires  du  RoL 
(a)  Ces  découvertes  ne  font  pis  plus  ducs  au 
comte  de  Carhne  qu'au  comte  de  Cumbcrlind. 
La  notonctc  publique  &  tous  la  monumens  en 
confervent  1  honneur  à  Chriftophe  Colomb  Ôc  aux 
Elpagnols. 

(h)  Quelle  chimère  que  cette  va/le  &-  copieufe 
colore  a  Anglm!  Voyez  le  P.  du  Tertre,  &  le  fe. 
coud  Mémoire  des  Commiflàircs  du  Roi     art  11 
ou  tout  ce  qui  concerne  ces  ifles,  eft  traite  en  dél 

lUil. 

(c)  Les  CoramlTaires  Andois  n'ont  rapporté 
d  autres  preuves  de  ces  prétendus  envois  de  co- 
lonies  qu'une  enquête  faite  a  la  fïarbadeen  i6«|. 
11  y  et  Mit  mention  en  effet  dua  premier  pair-ee 
dAnglois  a  Sainte-Lucie  en  irS39.  Mus  cercnvoi 
eut  des  luîtes  bien  funeftcs  pour  les  Anglois  qui 
ne  hrenc,  pour  ainli  dire,  que  p.iroitie  en  cette 
ille,  ou  ils  furent  mailicres  par  les  Caraïbes:  ea 
i)rte  quelle  fe  trouva  abandonn(^e  dès  1640.  & 
quelle  Ictoit  encore  en  165e  quand  les  Fhucoi» 
»  y  établirent.  * 
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Mémoire  des  minés  de  la  commiflion  du  Cardinal 
commjffai-   de  Richclieu  d  M.  d'E'nambuc;  que 
i"  NÎfvemb.  "^"  feulement  les  Anglois  eurent  bon- 
17;  I.    *  ne  connoiflance  de  Sainte -Lucie  & 
des  autres  ifles  Caraïbes  ,  mais  qu'ils 
en  avoient  actuellement  pris  pofleflîon 
long -temps  avant  la  date  de  ces  mê- 
mes Lettres  patentes  ;  &  il  étoit  éga- 
lement manirefte,  par  la  teneur  d'une 
commiflion  du  Lord  Cariifle  au  Che- 
valier Thomas  Warner  (a)  ,  qu'il  a- 

voit 
OBSERVATIONS  des  Commiffaires  du  Roi. 

{a)  Les  Commiffaires  du  Roi  ont  encore  inuti- 
lement demandé  la  communication  de  la  commif* 
iîon  entière  donnée  par  le  comte  de  Cariifle  au 
chevalier  Warner  en  16x9, 

On  n'entend  ;^as  comment  elle  a  pu  autorifet 
Warner  à  prendiC  pofleflîon  de  toutes  les  Antilles 
des  le  temps  du  roi  Jacques  1er.  décédé  au  mois 
de  mars  \6i$;  puifque  le  comte  de  Cariifle  n'a  eu 
ce  pouvoir  lui-même  que  par  les  Lettres  du  Roi 
Charles  1er.  qui  font  du  2  juin  I627. 

On  fait  encore  moins  comment  accorder  cette 
prétendue  prife  de  poffefllion  avec  l'hifcoire  de  ce 
qui  s'cft  paffc  à  Saint-Chriilophe  au  premier  ëta- 
bliffe-nent'  qu'y  ont  fait  conjointement  les  Fran- 
co!» &  les  Anglois ,  &  dont  le  projet  ne  fut  arrête 
entre  les  fleurs  d'Enambuc  &  Warner  qu'après  leur 
viftoire  fur  les  Caraïbes.  Or  ils  partirent  prefque 
en  même  temps  de  Saint-Chrijîophs ,  pour  aller  tra- 
vailler chacun  à  la  cour  de  leur  Prince  ^  à  l'éta- 
blijjcment  de  tjuelque  comp.ainie  qui  put  fournir  à  lit 
dépenfe  de  leur  entreprife.  Us  revinrent  aufli  ^>l.•ef- 
que  en  même  temps,  c'cft-.^-dire  ,  pei:  de  )ours 
nvnnt  ''-  13  mai  1317.  iXir.s  quel  temps  faut  -  il 
Jonc  placer  ces  prétendues  prifes  do  poffeflîon  ? 
N'eft-on  pas  en  droir  d'en  juger,  comme  delà 
V'2fte  fc-  copieufe  colonif  d'Anglais ,  qui  fiivant  les 
Lttttcs  du  comie  Je  Cariifle  occiipoit  les  AiltiUe» 

en 


f'V 


:% 


^XLL.  i^ci  niitoriens  François  Ip  p 
Uu  1  ertre  &  ]e  P  l  ahlw  -o^  '  f  ^• 
à  déclarer  que  Ie<^  Francoic  ''.°''^'"' 
rienàpréten'dre  fur  fee^rn^e  l"u^ 
rie  avant  l'année  1540  ;  &  {^Z^^;^: 
de  ces  écrivains  ,  dlns  fa  rclauoTde 
ce  qui  fe  paffii  dans  ladite  année  1640  * 
prouve    très  -  circonflancicllemen  c   I .' 

1639,  &fe  déclare  contre  tout  do^? 
de  la  part  de  la  couronne  de  I  .ance 

fur 

bue  &  Warner  "*  ''^  "^^"^  «"«e  d'Enam- 

tudes    entre    'efou!lÏÏcc.^"'  ^^"g'^o'ent  les  lati- 
fuflent  plus  vl!r,1.fnl   setendoit  la  conceffion  . 

i«.ude    Sans  lesSes^^^n^îo^?— •  P- 

obligés  3e  l'aba„dXr"e„vt"'d i™^"  ,f  J'"^"^ 
près  en  i6xq      VoIM  ^«  "'!'"" ,'ï^x-"mt  mois  a- 

Conuninafrcs'da  Ko      ScTon  ^^'r  "'""  P"  ^'* 
conuaire  dans  le  p/rè'rÏM -r  trouvera  rien  de 

le  P.  Iibbat.  parce  oi'^I'^"^'^-  ^n  ne  citepoint 
AngIo;sconteEu?ls  Lîft''*"""'''^  ^  ^"=  ^^3 

cond  Me'Joue  d?'c •  '"^^^'^^  ^'^/"^"^  '^'-  '^-^^^ 


■';t 


3S4     Me'MOIRES   sur   L'IstE 

*i<fmoiredesrur  cette  ifle  ,  qu'on  voudroit  fonder 
commiflai-  f,jr  quoi  quc  ce  foit  d'antérieur  à  l'a- 

i^No^emb.  ^^"^°""*^"^^"^  qu'il    cn   jmputc  aux 
17JI.    *  Anglois  ,  après  le  iTiaflacrc  qu'ils  y  fu- 
birent  en  1640. 

XIII.  Ayant  ainfi  établi  les  faits  fur 
lefquels  s'appuye  cette  partie  du  droit 
de  la  Grande-Bretagne,  qui  réfulte 
d'une  priorité  do  découvcne  *  &  d'é- 
tabliiïemcnt,  il  ne  fera  pas  mal  à  pro- 
pos &  conforr.jc  à  no're  plan  ,  de  s'y 
:irréter  un  peu  ,  pour  l^s  comparer  a- 
vcc  ce  que  IcsCommiflaircs  de  SaMa- 
jcdé  trcs-Chrctiennc  ont  préfouré  cn 
faveur  de  leur  prétention  lur  un  pareil 
fondement ,  &  pour  montrer  fur  quel- 
les autorités  ces  faits  font  allégués,  & 
de  quelle  manière  complète  la  vérité 
en  a  été  conllatée  par  les  meilleurs 
témoignages  qu'on  peut  defirer  dans 
des  cas  de  cette  nnture. 

XIV.  Il  paroîtra  par-là  combien  ces 
faits  font  éloignés  d'être  les  inven- 
tions de  quelques  auteurs  qui  n'au- 
roient  écrit  que  par  des  motifs  inté- 
rcflcs  ,  ou  uniquement  pour  gratifier 
une  cabale  ou  une  caufe  prclente  :  cSii 
combien  les  auteurs  dont  on  les  a  ti- 
rés, dévoient  cire  diilingués  de  cctti' 

claf- 

OnSERl'.rriONS  de^  0<n^ni(T>,îres  du  Roi. 
•    Il  cft  aiJc  Je  juger  par  les  obfcrvations  prcié- 
dcntcj     du  t''n<1emerit  de  cette  pictciuiiK'  nrion 
*c  ,  qui  d'ailleurs  ci\ ,  ouiine  on  l'adc/a  dit      '~ 
^iticicnte  pour  U  Uetifion  de  I*  queftiun. 


ri 
in- 
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reprélente,  dans  leur  Mémoire,  Je<;  comm>na.- j 
divers  caraélères,  qui  au  refte  nefont'^â"^^"'!' 
pas  moins  applicables  à  un  grand  nom-  "  f,?/"'' 

&  Tur-toutaplufieurs  François  qui  ont 
ecic  fur  ces  matières  ;  mais  qu^Dn  ne 
lauroïc  appliauer ,  avec  la  moindre 
ombre  de  jullice  ou  de  vérité,  à  au- 
cun de  ceux  dont  les  œuvres  ou  les  té- 
moignages ont  été  cités  par  les  Corn* 
mifTaircs  de  Sa  Majefté  ,  durant  le 
cours  de  ces  difcuflions  (a). 

XV.  Le  voyage  &  la  découverte  de 
Sainte- Luce  par  le  Comte  de  Cuin- 
berland  en  15^3,  le  débarquement  de 

oS'f  V"«i^^"'  ^"^  ^'  Chevalier 
(^iiph  Leagh  y  fie  en   1505  ,    &  les 

Plantations  faites  en  faveur  de  cette 
poOemon  en  1606  ,  font  autant  de 
airs  rapportés  par  Purchair,  dont  le 
fvre  conMle  dans  une  coileaion  de 
voyages  la  plufpart  écrits  par  les  per- 
fonnes  mêmes  oui  les  firent;  &  lequel 
livre  fut  a^ueflement  publié  dans  le 

temps 
OBSEnVATinm  dn  t:om,ui[fairrs  du  Roi. 

Ja^  ^^*     Comm.flTa.rr,     du    Roi    conviennenr 
J.i  .1  .  a  des  auteurs  de  leur  Nation  ,    com.w  IcP 
Lbbatq.u  peuvent  mcntcr  ce.cenVutcs   ^     cîè* 

Ala.s  on  aur.i  occal.on    de  rrconno.trc    nlu,  d'  mft 

dç    ll-nt.inonslom.ntidclcs  danf 'a  nnra„on  é,î 
»-",;^.  .^  combien  peu  de  h,.  Ui  «...t.nt. 
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icsAngiois    ^l^Jyri^^^^^^  ^  ^^a"'  ^^  premier  des 
if  N;veiab.  établi htinens  François  dans  quelqu'u- 
175U      ncs  des  Antilles,  mencioané  par  k  P. 
du  Tertre  (a). 

XVI.  Les  Lettres  patentes  du  Lora 
^arlifle  ,   &  fa  commillion  au  Cheva- 
lier Thomas  Warner  ,   fervent  elles- 
mêmes  à  prouver  les  faits  qui  en  font 
réfultés;  &  les  plantations  qui  font  di- 
tes avoir  été  faites  à  Sainte-Lucie,  en 
conféquence  des  fufdites  Lettres  pa- 
tentes ,  en  1637  ,   1638  &  1640  ,  font 
toutes  authentiquement   affirmées  en 
deux  manières;  premièrement  par  les 
dépositions  de  témoins  oculaires  faites 
fous  ferment  devant  des  CommilTaires 
ctabiis  par  le  Roi  Jacques  II  dans  l'an- 
née 
OBSERVATIONS  des  Cmmi(faires  du  Roi. 
(a)  C'clt  pii  la  relation  même  dk  Purchaff,  que 
les  Coinmiliaircs  du  Roi  ont  produite  en  entier, 
quils  prouvent  que  ce  prétendu   ctabliflenicnt  de 
Samic-L;icie  en   icoç  n'a  point  exifte  ;   parce  iiue 
ce  n'ert  pu. ne  cr..blir  un  pays  ,  que  J'y  relier  uen- 
te-cinq  jours  A:  du  laS.indonner. 
^  Cette   in^iuc    icLinon    .ut   encore    connoitre, 
c  un  cote  ,  .ju'il  .i  ell  i>,is  a  croire  qu'il  ait  étt  en 
I6C6  a  Vnnte- Lucie  des  Ançlois,  pour  v  joinure 
ou  rcmpLuer  ceux  qui  y  nv.,,cnt  cte  li  ,„al  accueil, 
lis;  &  prouve  d  un  autre  qu'il  avoit  cte  des  Fran- 
çois  a  5auirc-r,ucie  ou  d,n.  les  lûcs  voifincs  avant 
le  cliovalicr  Oliplj  L^.ipli. 

MiiYuuclL-  ,  lofiqje  le  recueil  de  Purcl..ifl-a 
cte  p.K.i.c:  ,  ,1  „\.  amit  aucun  ttabliirem-nt , 
l-ran,.,.s  „.  An,'I,„s  lans  les  Antilles  ,,juoi.iuê 
l»-*  deux  Nitiani,  y  cuUcuc  iait  Oc»  ¥uyagts 


'.I  i 
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2^7 


iTii. 


\oti. 
inb. 


Des ,  autjnf  que  relatif  à  cette  affaire  '  »"  Ânfic 

J^onleil  ou  Bureau  Commiffôrlal  du 
Commerce  &  des  Plantatiort  ;  ôîi^ 
ou  uniquement  des  faits  de  cette  natu 
rc  pouvoicnt  être  dftemént  eftrégiftrés 
en  leur  temps,  &  préfervés  dl  truc 
doute  lur  leur  réalité,  &  d'où  par  eoD'- 
léquenr,  ,Fs  fonC  pr^l^entement  ciré^Sê 

meilleure  elpécc  ♦. 

Tv^^^^ai'   ^^*  ^^  Commiinires  dé  Sa 
Majefté  très.  Chrétienne  eu/Tent  fuivl 

ri  é  du  F  ^^^'ï^^*''^  J'opiïiion  à  rauto- 

fe  n.?  !<?.  r  '^^P^^.^^è^'e  pofTemoti  pn- 

Garai  J.      7'"^°'^  ^^'^'"^^"^  ^«  i^^'* 
C^araibes,  fut  en  1^27  (a)  ,  que  reur 

plus 

'    -n  en  entier!  "-"c*  au  Jtot  W»deni3n- 

Jcnvoi  .,.c  le.   Angîo.,    firent  Xi""^'^"^  >  'î'**' 
pour  s'v  établi  ^  '^^   ''*"''«  '«"«  CBt.eprHe. 

(<» )   ces  {(it.,,,,  o',  1'         "■'  K'PuvTs 

^c  du  1>.  du  -fa^'^'r/'  •}"">"' 'u.v.  lau.or-. 
«"  itiiic,  Imvani  Iccjucl. 
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M«?moire  des  plus  ancien   droit  fur  Sainte- Lucie 
«,°Â„TioÎ;:  commença  en  1640  C^)  ,    &  que  les 
is  No^emlft  Angiois  y  furent  établis  en  1639 ,  il 
.i7ji.     uy  auroit  eu   aucune  nécefïïté  pour 
nous  d'infifter  fur  cette  queÔ'       'e 
priorité  de  découverte  &  de  a- 

tron  ,  &  d'autant  moins  que  le  même 
P.  du  Tertre  fonde  le  prétendu  droit 
de  fa  nation  fur  une  polïeflion  acquife 
en  faveur  d'un  prétendu  aband^nne- 
mcnt  de  la  part  dr  la  Grande-Bre- 
tagne. 

r  aY^^^A.^^'^''  ^*s  CommiOaires  d© 
ba  Majelte  très-Chrétienne ,  qui  adop- 
tent fi  volontiers  les  relations  de  cet 
écnvam  en  d'autres  occafîons ,  diffé- 
rent de  fon  opinion  en  celle-ci,  en 
«  efforçant  de  fonder  une  prétention 

de 
OBSERVATIONS  des  Commijjaires  du  Roi. 

I.  Les  François  &  les  Anglois  arrivèrent  en  mé- 
are  temps  à  Saint- Chriftophe  en  i«if. 

».  Cette  ifle  a  été  le  premier  ctabliflement  dej 
acux  Nations  dans  les  Antilles,  favoir,  des  Fran- 
çois par  le  Ikur  d'E'nambuc  en  vertu  des  Lettres 
patente:!  obtenues  en  i62«,  &  des  Aiirlois  pat 
Thomaj  Warner  en  vertu  des  Lettres  du  Comte  de 
Carliflc  accordées  en  léi/. 

Vmiaen  effet  l'origine  vraie  &  l'époque  incon- 
teltablç  des  premiers  établiffcmcns  François ô: An- 
gloit  dans  les  ifles  Caraïbes. 

(*;  Les  Coininiîîàircs  *i  Roi  ont  audî  fuivi  le 
P.  du  Tcrttc  lur  l'époque  particulière  de  l'établif- 
lemcnt  dts  François  à  Sainte  Lucie ,  non  en  1^40, 
«cmme  Mis  les  CommilTiircs  Anglois  le  lui  at- 
tribuent ICI  par  erreur ,  mais  en  lôjo,  dix  ans  a- 
près  l'abandon  des  Anglois  ,  qui  n'y  «voient  pai« 
41»  environ  dix  •  iimt  mois. 
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de  droit  antérieur  à  celui  qu'il  prétend  Mcipoiredw 
indiquer  :    pour  cet  effet  ils  ont  re-  commiffai- 
u^'n^  ''^^'^  Paroles  vagues  &  vaines  de  ;?Novc°ii. 
r   ''ï^l?'"'??.^^  Cardinil  de  jRiche-      Zu 
heu  à  Mrs.  d'E'nambuc  &  Rofley  •  ih 
datent  leur  pofTeflîon  de  ce  temps-là  ' 
&  y  attachent  le  commencement  ou 
i  ongme  de  leur  prétendu  titre  ^. 

Nous 

OBSERVATIONS  des  CommiJJaires  du  Rou 

•  Ccft   pour  prouver  que    long- temps   avant 

1  année  i62«,  date  de  hcommiflio»  du  ffeur  "fe". 

ôf.î?'l«  ^  *«9"'"'^''  '"  '""  ^^  l'Amérique, 
que  les  Commi  îa.res  du  Roi  ont  employé  ccté 
commiflion,  qui  cfFcéiivewcnt  fournit  cetiç  pfei- 

On  a  de'jà  dit  auITÎ  que  PurchaffproHve  ces  vova. 
g«  at,c.»ns  des  François,  en  r'appo-tart  qTen 
i«oi  ,1  y  avo.t  à  Sainte  -  Lucie  des  SauvaJ  qi2 
parloient  François  &  nul  qui  entendit  l'Agir 
jnaiï  en  quoi  confiftcnt  donc  ces  preuves  fi  inco^- 
reft^les  alléguée,  par  Mrs.  le,  C^ommfffafres  ^^r 

berY.n5'"lf'^"''''TS,«î  ^'"°  du  Comte  de  Cum. 
de  c'es  vovaL\""rf  '^  ""'^^  ^"^h  ?  mai,  la  relation 
ae  ces  vo>age,   prouve  inconteftablement  le  con- 

Sa  M.efte"i;?.tîn  f^'^'^"'l"V'«  Com.wlk' rc^de 
5a  Mnjelte  Lritannique ,  puifqu'il  fn  .ciultc  qu-,1 

2°.  Dans  la  commiflîon  du  Comte  de  Carlifla? 
rna.squo.dc  plus  fabuleux  que  l'énonce  de    c«e 
comiruffi^in  ,   &   de  plus  vague  «ue  fe,  difnofi 
.ons,-  L' Angleterre  y'accorde^u  comte  de  Carhne" 

i  .  Viiu  U  cwœmiffion   de  waiijci  '   on  n'en 
H^  i  p««» 
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îXà?'..J^*>^;  nç  ppuvpBs  cependant  nom 
Kïïgfoi.  ?'JÇ^nrcr  d  efpérer  &  de  croire  que 
il  Novpnjb.  lorjque  les  Commiflaires  de  Sa  Majef- 
}7n,  té  très  -  Chrétienne  réexamineront, 
fanç  prévention ,  Foccafwn ,  Les  paro- 
les &  Içs  cjrronfUnces  de  ladite  corn* 
ïTiinton,  i\i  (e  trouveront  induits  -  fe 
départir  d'unp  interprétation  li  forcée , 
Il  inouic  &  fi  dénuée  de  vrai-femblan- 
cc ,  que  celle  du  ren5  &:  du  but  de  cet- 
te même  eommifîion,  &  qu'ils  ne  vou- 
dront plus  ufer  d'un  indice  fi  récufable 
par  lui  -  même  ,  pour  contcfter  l'évi- 
dence d'une  priorité  d'établiflement  & 
li'une  pofleflîon  telle aue  nous  venons 
de  la  déduire  d'une  longue  fuite  de 
^  faits 

OBSERFATIOm  des  Comnilfaïres  du  Roi. 

peut  rien  dire  ,  puifque  ^.  t.  les  Coiomiflàirrs 
Angioij  n  en  ont  ciré  que  trois  lignes.  Mais  l'a^ç 
Q'-  l'artage  fait  par  Warner  inêipe  avec  les  Fran- 
çois de  lifle  Saint -Chriftophe,  détruit  le  rom«a 
T'  o"j:o"droir  élever  fur  Jes  prétendues  prifei 
oc  pofleflfion  de  cet  Anglois. 

4".  D.qs  un  e^^trait  du  bureau  des  Plantations? 
mais  i  jelle  foi  peut  mériter  un  tel  exmit  qui  elt. 
comme  on  l'a  éé-k  obfervé  ,  fans  date,  faas  au- 
ç'.itic   indication  de   la  pièce  où    il  a  été   pris,  & 

3111  ('aroit  n'être  qu'une  copie  d'un  par.igraphç 
uu  Mémoire  fait  par  les  Commiflàites  Anglois 
en  lôkftî-  Une  telle  produftior  peut-elle  être  aon« 
pc^'  pour  authentiqué  i* 

Eriiiu,  dans  l'enquête  de  i6tl  .  preuve  par  eU 
le  même  infulfifante  &  récufable,  s'il  y  en  eut  w 
m.iis  &  dgnt  cependant  l'examen  &  la  dilcuflîon 
font  dilparoitrc  les  induûions  que  les  Comnuf- 
la- -es  lie  Sa  Majefté  Brir.rTnioue  en  ont  luétcndu 
H'Çr,  &cn  établiOcut  de  ^ontraiiçs, 
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faits  authentiques  &  d'aftes  de  gou-i»rtmt.ire«» 
verBCtienc ,  mccédés  de  temps  à  au-  commiflai- 
trcs  d'une  manière  fi  naturelle  &  fi  un i-7/JJfi.°;5; 
forme,  qu'on  n'en  fauroitguèresfbur-     i;,u 
nir  de  femblables  en  matière  d'une  ca^ 
te  fi  ancienne  ;  aufli  eft-ce  la  démon* 
ftration  la  plus  projîre  &  la  plus  irrécu* 
fable   d'un  droit  tel  que   celui  dont 
nous  nous  enquèruns  ,  lorfqu'on  peur, 
l'authentiquer  par  des  citations  de  la 
nature  des  nôtres» 

XIX.  La  commiflïon  Françoife  à 
Mrs.  d'E'nambuc  &  RolTey  en  1627  * , 
n'eitpas  une  commiflïon  pour  l'ifle  de 
Sainte-Lucie. 

Elle  n'en  fait  aucune  mention ,  (c 
n'implique  de  la  part  de  la  France,  ni 
une  découverte  faite  ,  ni  une  poircf^ 
fion  adluelle  de  cette  ifle;  elle  ne  tend 
uniquement  qu'à  conférer  le  pouvoir 
de  prendre  polTelîîGn  de  Saint -Chrif* 
tophe  &  de  la  Barbade  nommémenr. 

XX.  Il  eft  même  très-probable,  vu 
h  manière  dont  on  y  Ipénfie  les  ifici 
qri  pour  lors  furent  connujs  aux  Fran- 
çois 

OBSERVATIONS  dts  Commiffairts  au  Rti. 

*  La  commiflïon  dt  M.  d'E'nambuc  eft  ue 
lété  :  c'eft  c«llo  du  Comte  d«  Gailiik ,  qui  eft  Ù9 
I«>7. 

L'iflô  de  Saintc-Lucie  fe  trouve  dans  les  lirti'tca 
accordées  au  fieat  d'E'nambuc  ;  &  fa  commiffîoà 
a  eu  ^  di}  avoir  la  mime  force  pour  cette  ifl«,  que 
pour  la  Martinique  te  la  Guadeloupe  ^  qui  n '/ 
font  pas  plus  dénommées,  fit  dont  ott  ne  conlCitc 
pa,  la  polfclfioa  3  la  France. 

Bb  4 
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ïomS"^''  ^^^'  ^^  '^^""^^  ^"i-  laquelle  cette 
*«AngS.  commifiion  empiète  ,   que  la  Sainte 
is  Novemb.  -Lucie  leur  étoit  inconnue  *  ,  ou  s'ils 
•  '  47i<.      en  avoient  quelque  connoiflance ,  leur 
lilence  à  fon  égard  dans  cette  même 
conimiflion  feroit   préfumer  qu'ils  h 
confidércient  dès  -  lors  &  avec  raifon , 
comme  une  ifle  appartenante  aux  An- 
glois.    Cette  préemption  fondée  fur 
une   interprétation   toute   naturelle, 
d  une  omiffion   û  frappante   dans  la 
commjmon  en  gUeftion,  prend  un  tout 
f.ucre  degré  dé  force ,  &  fe  trouve  con- 
vertie en  con vision ,  quand  on  fe  ran- 
pelle  d  un  côté,  qu'au  temps  dont  il 
«agit .    la  Samte- Lucie  avoit  été  dé- 
couverte  &  plantée  par  les  Ani;Iois, 
&  que  leur  pofleirion  avcit  été  foûte' 
nue,  de  temps  à  autres,  par  des  corps 
de  recrues  ou  de  nouveaux  habitans , 
&  que  1  ifie  fut  inférée  nommément 
dans  la  conceffionau  Lord  Carlifle  par 
le  Roi  Charles  îer.  ^ 

Et  de  l'autre,  qu'avant  la  date  ue 
cette  commifiion,  on  ne  trquve  aucu- 
ne 
OBSERVATIONS  des  (:ommi(Taires  du  Roi. 
♦  On  a  vu  par  l'autorirc  de  PurchafT,  que  kg 
François  a»oienr  fréquenté  l'illc  de  Sam  e  -  Luci  ' 
avant  ,60,  :  on  eft  obhg.  de  Je  répc"er  Darca 
ine  es  Commiflaire,  An|lois  ne  cXe  d^  Sp" 
ter  le  contrajte.  w*vut  uc  tcpc- 

^  Le  ûlcnce  de  la  commiflfion  du  fieiir  d'E'nam 


,  x: 
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pe  trace  d'une  découverte  Françôife  Mé moire  d«» 
de  cette  lOe  (a)  non  plus  que  d'aucu-  comminai- 
ne  autre  des  Caraïbes  ;  mais  qu'au  con.;7^o"vS 
traire  tous  les  hiltoriens  François  pltx-     i^T!^ 
cent  xd  première  découverte  Françoi- 
le  de  quelqu'uncs  des  Antilles  dans  la 
même  année  1627,  &    leur  première 
prétention    fur    la  Sainte -Lucie    en 
16^0  Çb). 

•  ^x'  ^^^  ^ommiflaires  de  Sa  Ma- 
jelté  trcs-Chrécienne  ont  ici  à  combat- 
tre, non  Teulement  l'autorité  des  écri- 
vains Anglois,&  une  fuite  de  preuves 
folides  de  découvertes  «^:  de  poiTefiîon 
de  la  part  de  la  Grande-Bretagne ,  mais 
encore  les  témoignages  unanimes  de 
leurs  propres  auteurs,  &  la  plus  forte 

pro- 

OBSERVATlOm  des  Commiffaires  du  R,h. 

(a)  C'eft  une  franche  illuîîon  que  de  vouloir 
faite  entendre  qu'avant  iSij,  époque  de  l'origine 
«les  colonies  Frar.;oifes  &  AngloiCcs  à  Saint- Ciirif. 
fophe  il  y  eût  aucun  etabiiffe.nenr  Anjlois  aux 
Jlles  de  1  Am. Tique,  &  qu'il  y  eût  alors  quelqu'u- 
ne de  ces  ifles  qui  fût  uniquement  connue  des 
Anglois.  Elles  avoieut  toutïs  été  découvertes  pat 
les  Elpagncis,  elles  éioient  connues  de  toutes  le» 
Nations  t<  marquées  fur  toutes  les  cartes. 

(*)  Comment  peut-on  faire  dire  aiu  Hillorien» 
Prançois  que  l'époque  de  irti7  eft  celle  de  la  de- 
couverte  des  Caraïbes  par  les  François  ? 

Le  V.  Labbat  elt  le  fcul  qui  fixe  à  l'annc*  164.» 
\  époque  des  prctentiofis  des  François  fur  Sainte- 
Lune;  Si  c'eft  une  erreur;  les  Commifliircs  du 
Roi  ont  eux  mêmes  démontré  ^ue  /e»  François 
ne  le  lonr  établis  eu  cette  ille  qu'en  lUjo.  ruyiXi 
i*ttr  Mémtin  du  4  g^thre  17;+,  art.  lY, 
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Mémoire  des  probabilité  que  des  faits  peuvent  avoir 

rcsAn^ioiî."  P^''  cux-méraes. 

j(  Novemb.     XXII.  D'ailleufs,  quand  même  les 
i7n.      Anglois  n'auroient  pas  été  en  poffef* 
(ion  de  l'ifîe  au  temps  que  M.  d'É'nam- 
bue  obtint  fa  commiffion  (a),  &  mt 
les  conféquences   qu'on  en  voudroit 
tirer,  n'e-iflent  pas  ^té  réfutées  &  dé- 
truites pai-  des  faits  contemporains, 
cette  commiflîon  ne  feroit  encore    n 
elle-même  au*un  moyen  chimérique 
pour  établir  le  moindre  droit  dans  là 
couronne  de  France  fur  l'ifle  de  Sainte- 
Lucie  :  car  ce  feroit  une  doftrine  ex- 
traordinaire  &  un  exemple  très-dange- 
reux, fi  l'on  admettoit  que  l'in^rtion 
d'une   fimple  latitude  tracée  ai    ha- 
fard  C*3  fans  connoiflancc  diftincle  de 

OnSERr  1TI0NS  des  CommifTaires  du  Roi 

j  '  "]  ^',*È  P*^"  *"*'  l'époqiw  de  l'authînticité 
«les  établiflomeni  François  dans  les  Antilles  .  que 
les  CommilVaires  du  Roi  ont  cité  la  comrr  ifRon 
du  fieur  d'E'nambuc.  Ils  a?ouent  au  fiirpius  me 
c  cft  iroins  une  prcove  de  pcflèflion,  qu'une  pe> 
miflion  d'occuper.  Si  c'eft  un  vice  ,  il  Jeut  eft 
commun  avec  tomes  les  chartes  Angloifes ,  &fpé- 
eialement  avec  celle  du  ccnite  de  Carliflc  &  do 
W.iiner. 

(f)  l'Infertion  d'une  fw^lr.  latitude  n'eft  pas 
moins  commune  dans  les  chartes  Anrloifes  pour 
Jeiirs  colonies  de  l'Amérique  feptcntrionale. 

C^ue  veulent  dire  ces  ternies,  une  latitude  traeét 
au  haf^ril  Le  nom  d'un  pays  exprimé  dans  des 
lettres  patentes  qui  n'ont  point  eu  d'exécution , 
<Jonne-t  il  plu$  de  droit  fur  ce  pays  <•  Ne  faut-il 
pas  toujours  des  aôes  de  rolTeffion ,  &  d'une  pof. 
fcffion  fohde  «t  durable;  &  tels  font  les  titres  dtl 
Uioit  de  la  fiance  fm  JaiiiuLucic. 


T5E  Sain-e  Lucie.       3Ç5 
fon  contenu,  dans  une  commUTion  ou kUi^ire det 
autre  aCle  arbitraire  d'une  Puifliinco,comin.flai. 
eût  le  pouvoir  C^ans  déroger  au  droit  "*^"8**^'** 
des  gens;  de  conférer  ou  d'acquérir'*  f^;^"*^ 
un  titre  quelconque  fur  de?  pays  &  des 
territoires  que  les  fujets  de  cette  Puif- 
fance  n'auroient   pas  encore  décou- 
verts ,  &  qui  pourroient  l'être  dans  la 
fuite  dans  cette  même  latitude ,  par 
quciqu'autre  Nation.    Heureufement , 
pour  le  bonheur  du  genre  humain,  le 
droit  des  gens  a  pourvu  contre  un  pa- 
reil principe  de  confufion  &  de  guerre 
perpétuelle,  en  nous  indiquant  claire- 
ment quel  afte  de  pofrelTion  peut  & 
doit  conférer  un  titre  de  droit,  &  quel 
autre  ne  le  doit  point. 

Xl^III.  Grotius ,  dans  le  chapitre 
II  du  livre  fécond ,  dit  expreflément  ; 
Frirr^us  acquirendi  modus  qui  juris  genîi' 
um  a  Romanis  dicitur^  efi  occupatio  eorwn 
qua  nulliusfunt*. 

XXIV.  Et  PuffendorfF,  feSt,  (5,  Hbr, 
//^,  dans  l'intention  de  prévenir  touco 
méchante  ?pplication  au  mot  occupa- 
îio,  donne  la  définition  fuivante  d'urte 
occupation  ou  poflç|!ÎQn  propre  à  con- 

fé- 
OBSERVATIONS  des  Cmmi{faires  du  Roi. 

*  C'eft  prtcife'ment  fut  ces  ptincipef  qu'eft  ap^ 
puyé  le  fyftème  do  la  défenle  du  droit  delà  France. 
Sainte -Lucie  n'étoit  à  perfonne,  aprè»  l'abanriorj 
qu'en  «voient  fait  les  Anglais  en  îtf+o  ,  ou  bien 
elle  ctoit  aux  Caraibes  ,  de  qui  les  François  1  ont 
tcquiie,  ou  fut  qui  U$  l'oyt  CQOguire. 
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3Ç/6     Me'moires  suk  l'Isle 
Wcmoiredesférer  un  droit  à  celui  qui  occupe. 
Ss'Angi?'î.     XXV.  Regulare  eft  igitur  ut  occupatiê 
li  NoMtmhJs^^in  mobilium  jiat  manihui  ,  nrum  Joli 
y? SI.      tedibus  y  vidiffe  autem  tantàrriy  aut  /cire 
quid  fit ,  nondum  ad  pojjejftonem  fufficera 
judicatur. 

Nous  avons  prouvé  une  découverte, 
une  habitation  &  une  podcnioL  de 
Sainte- Lucie  long -temps  avant  l'an 
1(527  C^).  Comment  peut -on  donc 
prétendre  que  dans  cette  même  année, 
cette  ifle  n'auroit  été  la  propriété  de 
perfonne?  De  plus,  le-  François  n'en 
allèguent  aucune  découverte  antérieu- 
re à  la  date  de  la  commifïïon  fus  men- 
tionnée ,  ni  même  aucune  polTeflîon 
aftuelle  d'alors,  que  celle  qu'ils  vou- 
cîroient  faire  naître, comme  d'avance, 
du  fein  de  la  latitude  fertile  Çb)  infé- 
rée 

OBSERVATIONS  des  Cvmmi(Jaires  du  Roi. 
(^)  L'Angleterre  n'a  pas  prouvé  qu'elle  ait  ja- 
rnais  été  en  pofTeflion  âc  cette  ifle  avant  itfîj»;  ôc 
-es  Commiflaircs  du  Roi  ont  prouvé  f}  •  les  An- 
glois  IHïht  abandonnée  dès  1 640  fans  retour;  qu'elle 
ctoit  t>ffc<aivement  cucore  vacante  dix  ans  après  cci 

bandon  ,  lorfquc  les  Ffinçois  s'v  font  établi^ 
^'al/ibIcment  ;  qu'ils  s'y  font  enfuite  maintenus 
contre  les  Sauvn  es,  redevenus  leurs  ennemis  iuf- 
qu'a  la  paix  Caraïbe  de  ifiSo,  qui  leur  en  a  afluré 
la  propriété ,  du  confentement  au  moins  préfumé 
rie  1  Angleterre  qui  a  participé  à  ce  même  traité. 

Sy  ^l  latitude  défignée  dans  les  Lettres  du  fieut 
d  E  nambuc  eft  de  même  efpècc  8<  de  même  na- 
ture  que  l'cniimération  fertile  des  Lettres  du  comte 
de  Carlifle.  Les  unes  &  les  autres  Lettres  ont  eu 
fjour  objet  recl  U'amorifer  les  ctabliflemcns  rom- 
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rce  dans  cette  même  commilTîon.     . 

comment  peut  un  pareil  indice ,  ilefti- commiiâi- 
tuc  de  tout  aéte  fubféquenL  de  régie, ''''"'^^"^ijît* 
comme  de  tout  prétexte  de  pofleHion'^  ijll,  ' 
antérieure  i  fc  trouver  converti  dans 
un  adle  de  pofleiïion ,  &  tel  qu'il  de- 
vroi'  être  pour  acquérir  le  moin- 
dre droit  ,  fût-ce  môme  fur  un  pays 
qui  fe  trouveroit  pour  lors  à  l'aban- 
don ,  &  deftitué  de  tout  autre  proprié- 
taire ? 

XXVI.  De  quelle  manière  qu'on  en- 
vifage  cette  prétention  des  François, 
elle  n'offre  qu'une  ombre  qui  s'etFace 
à  mefure  que  le  titre  Iblide  des  An- 
glois  en  approche  (a). 

XXVII.  Si  l'on  veut  l'admettre  (en 
accordant  le  fens  qu'on  prétend  don- 
der  à  la  commi'Tîon  Françoife)  comme 
un  adte  (Je  pou  ^^on  valable  &  con- 
forme au  droit  djs  gens  en  lui-même, 
il  ne  le  feroit  plus ,  eu  égard  au  droic 
delà  Grande  Bretagne,  plusauv'j:» 
&.  plus  manifeftc  de  beaucoup  (';  ) ,  èc 

fonaé 

OBSERV  iTIONS  des  CmmîJJaires  du  RoL 

rheucëes  à  Saint- Chrîflophe,  ?c  ceux  que  clia<]ue 
Nation  pourroi:  faire  dans  les  Antilles 

(a)  C'eft  ce  titre  folide  5f  foûtenii  d'une  pof- 
felHon  conlhiitc,  que  l'on  d->mande,  que  l'on  at- 
tend ,  qui  n'a  point  paru  ,  Hc  qui  ne  paroitra  point. 

(l>)  Il  ne  t'jut  pas"  que  l'afllTtion  hifardée  par 
Mrs.  les  Comuiifnires  Anglois  d'un  dio  t  plus  an- 
cien Se  plus  manifefte  que  celui  de  la  France,  taflb' 
cmblier  que  la  coinmiflion  Françoife  pour  les  An- 
tilles cft  pluiMndtnnt  q\itl».  coinmiflion  Angloife. 
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^érmirt'dcsck  fondé  fur  la  même  thcfc  de  priorité 

XXVIII.  Si  d  un  autre  côcé  les  preu- 
ves du  titre  plus  ancien  &  plus  mani- 
felte  des  Anglois  fuflent  confidérdes 
comme  iniuffifantes,  à  plus  forte  rai- 
lon,  la  prétendue  preuve,  tirée  de  la 
commiffion  Françoife  félon  le  fcns 
qu'on  lui  prête,  fcroit-cllc  abfurdc  &; 
madmjirible  pour  établir  un  titre  dans 
la  couronne  de  France  en  1627 

XXIX.  Et  parconféquent  la  pofTcf- 
Iion  du  Roi  de  h  Grande- Bretagn.  en 
1639,  avouée  des  CommifTaires  mêmes 
de  Sa  Majeftc  très -Chrétienne  ,  de- 
viendroit  alors  la  première  de  couces 
00,  &  conféroroit  un  droit  primitif  à 
la  couronne  de  la  Grande-Bretagne, 
en  oppofition  à  tout  ce  qui  a  été  allé- 
gué ou  pourroit  être  allégué  fur  cette 
conimiljlon  f'Vançoife  ôc  162J. 

X\X.  Il  cil  donc  évident  par  tout 
ce  qui  précède,  que  le  titre  de  prio- 
rité 

OBSERVATIONfi  des  Cnmmi(f,kes  du  R.i 
Crilc-  d:.  lic.ir  ,1  L-naml,Mc  eft  de  i««,  celle  d» 
O„mo  d^  CMrl.flcde  isi-^;  dlc  i.'clt  d-a.Ilcor» 
pr».du.u  que  par  extiaù;  5c  .[uand  dlc  n.ncMfoit 
ciKic.e,eIcne.ioniR-,o,rp-,s,ux  Anglo.s  un  dro.t 
plus  maiiilclh-,(,ucallcd'En3mhnc  au..  F..uu<.iS. 
(")  Locii-anon  de  uiv  cil  en  cUl-r  l.i  plus 
anncn.ic  ;  m.n,  ç:w  ,  ,u-  ll.ivic  dur,  nb.inloa  ui.ir- 
que  do  I,,  p.ut  d  -s  Anglois,  &  ne  leur  a  la.He  par 
confr.iuc.ir  oucun  dimr,  lur  -  tuut  depuis  .,„c  le» 
Fr.i...„s  cil  ont  pris  polkHiou  ,  flc  *'y  lontM...n- 
tenu»  coiittc  les  ^liauv-i^tK. 


îîE  Sainte  Lucie.        '^ 
Tité  de  pofTefîion  de  h  part  du  Roî  deM,-™ored., 


Oliph  Leagh  (a) ,  a  été  affermi  ù.  main- 
tenu^d'une  manière  uniforme  ,  &  par 
une  uiccefîîon  de  temps  à  autre ,  j  ufque 
dans  Tanné-  1639,  duquA  temps  les 
hiltoriens  François  conviennent  tous 
que  nous  nous  trouvions  en  poilenion 
de  l'ifle  de  Sainte-Lucie,  fans  que  le<? 
mêmes  hiftoriens  fournifFent  rien  en 
oppofition  à  notre  fuite  de  preuves, 
{>ar  laquelle  nous  fommcs  parvenus  k 
cette  époque  de  polfeirion;  mais  con- 
courant en  tout  à  l'établir.  &  fans  qm 
les  Commiiraires  de  Sa  Majefté  trcs- 
Chrétienne  y  oppofeiîc  quoique  ce  foit, 
fi  ce  n'elt  le  narré  en  queltion  de  la 
commifîion  de  Mxs.  d'Knambuc  &  Rof- 
ley,  dont  leur  interprétation  a  été  dé- 
montrée infoûtcnable  (h)  ;  tandis  qu'ea 

leur 
OBSERFATIONS  des  CommifTairts  du  Roi. 

(a)  On  a  doj  fait  voir  que  ce»  picrcndues  dé- 
comettci^  plantations  du  comte  Je  CumbcrJ.ind 
&d'Olii.li  I.c.ïijh  Pj.nt  deraeiitics  foitnellcinent  pAC 
les  titres  tn  'LUS  dont  on  s'cll  Icrvi  fiiour  les  piou- 
vcf  :  titres  au  rcftc  ,  (lont  Mrs.  !«  Coiiiimiruic» 
Anglois  ri'.ivoioiit  extrait  que  quelques  îiifij:-  ,  , 
Hi  «lue  les  Coninvllaircs  de  Sa  Maiclh:  ont  Uif 
tra  luire  en  ciiricr. 

L>  prcteiidi»  ;»ofr:ITî  Ml  uniforme  &  fuivie  [uf- 

qj  en  l'.jy,  cil  igi;  in.;nt  djlhti:v.-c  de   picuvci  ^ 

ec  c  .nirtMjfe  pu  tuu'i  les  monuuiens  hiftonques. 

.   :/')    ^,'f  qnIK'  nilci-i    la   lominidion  du  li.nr 

«  L  nimjac  l.-roit-eilc  num*  faùîeiiaijlc  «jac  telle 

dtf 
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400    Me'moires  sur  l'Islb 
Mémoire  des  leur  allouant  un  deflcin  de  la  couron- 
îï'' An'f  i    "^  ^^  France,  d'y  comprendre  par  fous- 
îV  Nm^rmb!  entente  la  Sainte -I.ucie  comme  une 
i7iï-      iflc  à  fa  bienfé^nce.  L'évidence  d'une 
pareille  intention  ne  fignificroit  rien, 
puilqu'clle  étoit  dès-lors  la  propriété 
d'une  autre  Couronne  (a),  à.  ne  pou- 
voit  aucunement  être  cenfée  ouverte 
à  un  prétendu  afte  arbitraire  de  pof- 
felTion  défiance  de  la  part  de  la  cou- 
ronne c'2  France. 

XXXI.  Nous  avons  préfentemcnt 
tranfmis  les  différentes  preuves  du 
droit  de  Sa  Majefté  jufqu'cn  1640;  ce 
fut  durant  le  cours  de  cette  année  que 
la  Grande-Bretagne  fouffrit  la  premiè- 
re interruption  violente  &  confidéra- 
blc  dan.  la  pofleflion  de  l'iOc  de  Sain- 
te 

nnSERr.'lTIONS  des  CommiJJaires  du  Roi. 

du  conte  deCaiIifle?  L'Angleterre  ctoit-clle  nlors 
P'ictix  tondce  que  la  Fraïue  a  donner  de  tels  pou- 
toirs  î" 

Cette  commirtîon  Fraiiioifc  n'a  bcfoin  d'aucun^ 
intciprctation.  tlic  cft  claire.  Elle  comprend  de- 
puis le  onzicmc  d  (TTC  julcju'aii  dix •  1  uiticmc.  Il 
n'y  a  qu'a  jetet  ks  yeux  lur  ia  carte  ,  5c  voir  (l 
Sajiite-l.ucie  y  cil  coinprile  .  il  n'y  a  là  ixijoui-tK' 
■^  tente  j  ni  hien-Jéar.ce. 

(aj  l.ors  de  cette  cpoijue  (en  ifiirt)  Sainte-I,u- 
<ic  n'croit  pas  la  p^bp'ifté  d'une  autre  Puiliince 
P.u:()pe<nnc,  pui'qu'aucunc  ne  l'avoit  encoïc  oc- 
tupco. 

C?i!c  veut  on  dire  n\  II-  jlus,  quand  on  appelle 
U  pof  CM  que  les  Fi  m^ois  cnontprile  loilquils 
1  ont  I  avec  vacante  ^ii  }f>fc^mn  prtttndusttt  *r* 
kitr*irt  âe  foJ[eJ»gfi  dtjiintit 
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te-Lucie  (aj;  &  comme  un  des  mau-Mc'moiredc'i 
vais  effets  qu'elle  a  refTcncis  des  fuites  Commui:.!- 
du  maflacre  que  les  Anglois  y  rijh]rciu"^1^"s '^'^ 
cette  année,  a  été  ik  ett  encore  le'*  1/;^"' 
prétexte  que  les  François  en  ont  pris 
d'ériii;er  un  titre  dans  la  couronne  de 
P>ance  fur  cette  môme  iflc,  nous  fe- 
rons fort  circonftantiels  en  rapportant 
les  particularités  qui  ont  accompagné 
&  fuivi  cette  cruelle  tranfudtion;  étant 
impolîiblc  de  juger  avec  quelque  juf- 
tefte  des  conféquences  qui  dériveront 
du  fait  même,  fans  une  exatte  confi- 
dération  6i  rcpréfentati  m  continuelle 
des  circondances  qui  l'ont  accompa- 
gné &  fuivi. 

XXXIl.  r.e  P.  du  Tertre  en  donne 
la  relation  (uivanre  ♦.  ,,  Au  mois 
„  loùt  de  l'année  1640,  ils  firent  une 
,,  horrible  irru  don  fur  les  Anglois, 
„  mirent  tout  a  feu  &  à  fang ,  malTa- 

„  crè- 
OBSERVATIONS  des  CmmijP'ires  du  kou 
{a)  Si  cette  inrerruption  de  1140  eft  la  premiè- 
re, c'cft  âuffi  la  dernière,  &  il  faut  convenir  qu'el- 
le a  clé  conlidc-ible;  car  depuis  ce  tnoinent-l.i  la 
Gniidc-Uretagne  n'a  jaipais  eu  de  vraie  polleflion 
de  Sainte- Lucie;  8c  dciiuis  lôjo  les  François  ?'y 
lont  maintenus,  d'abord  contre  les  Sauvages  qui 
kuc  fticnt  une  (guerre  langlanre ,  ^c  cnluitc  canne 
les  Aiigloij  qui  entrcprifent  quelquetbi»  de  les  y 
troubler. 

♦  Ce  incme  palTage  du  P  du  Tertre  avoit  été 
cite  par  les  Coniinilîiircs  du  Rcii ,  &  ell  un  de 
ceux  qui  prouvent  qic  Tenrree  |),iilib|e  d-  M.  du 
Parqrtr  dans  Sjinrr  Lucie  r[\  de  '^î.^,  S<  nftn  do 
1*40,  lotnme  le  ducnc  les  Coinmirtur»»  ^y^t'\Q\f, 
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402    Me'moirf. s  SUR  l'Isle 

Mémoire  des  jj  crèfcnt  le  Gouvcmcur  ,  aflbmmè* 

commiiiai-       ^^^^  ]^  plufparc  dcs  habitans,  pillé- 

15  Novemb.»  rent  les  magaiins,  brûlèrent  les  ca- 

175Ï.     „  fes,  gâtèrent  lous  les  vivres,  6c  ti- 

5,  rent   tous  les   dégâts  qu'ils  purent 

3,  pour  venger  le  tort  qu'ils  en  avoienc 

„  re(,û. 

„  Ceux  qui  échappèrent  à  cette  bou- 
j,  chérie  abandcnnèrcnt l'ifle & fe refu- 
„  gièrent  h  celle  de  Monfarat"  :  & 
parlant  de  ririvafion  de  Mr.  du  Par- 
quet Ça),  de  la  conllruftion  d'un  fort 
&  de  fon  commencement  de  planta- 
tion ,  il  dit  :  j,  M.  du  Parquet  étant 
„  fur  le  point  de  venir  en  France  , 
„  |iuur  traiter  avec  la  Compagnie  de 
5,  l'acquifition  des  ifles  de  la  Martini- 
,,  que  &  de  la  Grenade  ,  &  voyant 
,,  cette  ifle  abandonnée  par  les  An- 
„  ^lois,  réfolut  d'en  prendre  poflcf- 
„  iion  aimaravant  que  de  partir; pour 
5,  cet  effet  il  fit  embarquer  trente- 
cinq  ou  quarante  hommes,  bien  mu- 
nis de  toutes  les  chofes  néceflaires 
à  cette  expédition,  fous  la  condui- 
te du  fieur  RoufTelan,  homme  vail- 
lant, &  que  la  longue  expérience 
dans  les  iflcs  avoit  rendu  digne  de 

„  cet 
OBSERVJTIONS  de;  CommxJJaires  du  Roi. 

(a)  Le  terme  à'invafion  cft-il  bien  placé  ici  i'eli! 
quoi  lie  plus  p.icifiquc  &  de  plus  légitime  que 
cette  pritc  de  pollcflion  de  M.  du  Parquet,  dans 
lin  temps  ou  depuis  dtv  ans  aucun  Anglois  n'ha- 
bitoit  iiatnte*Lucie ,  ni  iiavoit  envie  de  1  habiter' 
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cet  emploi.    A  fon  arrivée  il  fit  bû- Mémoire  di» 
tir  un  fort    y  mit  de  bons  canons  coiuraiflii. 
avec  des  pierricrs  de  bronze  qu'on '"'^''sio':- 
appelle  ramberges,  l'environna  de*'  ^"''''^* 
fortes  palifladcs,  ik  dans  la  crainte  ^ 
de  quelque  furprife  défendit  à  fes. 
gens  de  s'écarter  du  fort,  voulant 
qu'ils  cultivaflcnt  une  belle  habita- 
tion tout  à  l'entour  pour  y  planter 
des  vivres  &  y  faire  du  petun". 
XXXill.  Et  le  P.  Labbat,  en  par- 
lant  cte  cette  plantation,  dit:  „  cette 
j,  ifle  avoit  été  habitée  par  les  Fran- 
„  çois  dès  l'année  1640  (a)-,  M.  du 
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Par- 
OBSERFATIONS  des  Coihmijfaire/du  RoL 

(a)  C'cft  fans  dout-  ce  palTage  du  P.  Labbat 
fluj  a  induit  les  Coinn.ifl'4res  Anglois  en  cticm: 
lut  1  cpoquc  de  i«4». 

Ils  ont  té  pour  cette  mcme  époque,  la  paee 
4 H  du  premier  tome  du  p,  du  lettre;  mais  oa 
ne  trouve  m  dans  cette  page  nu<iani  aucun  autre 
cndfoit  de  loiivraRc  de  cet  Hiftorien ,  que  les  Fran- 
çois aient  pris  poflèlTicn  de  Sainte-Lucie  en  144», 
On  y  trouve  au  contraire  en  dcu«  endroits  dilie- 
rcns,  lavoir,  a  Ja  table  des  chapitres  &  dans  le 
corps  de  1  ouvrage,  t»me  II,  pag.  ,6,  cbap.  JX, 
i  intitule  luivant;  De/cription  dtrifîe  Sainit-Lucii. 
eu  Sainte  •  Altuzie  habutt  par  l'ordre  de  M.  d,é 
Parvint  en  L'anntt  IfiJOj  tîk  il  étAhlit  gauVerttur 
te  Jleur  Rou/JeU::.  La  feule  diffeirnrc  qu'il  v  ait 
entre  deux  pairagcs  li  forineU  ,  c  cft  que  dans  U 
table-  i6jo  cit  en  thilFics,  S«  le  mot  \lc  louver- 
tieur  crt  oni.s. 

La  mené  c'poqui  de  mil jlx  tent  cirfuaKtf ,  eft 
conlt.ucc  par  une  rcloliition  du  Confeil  lupericui 
iic  la  Maitinique  ,  du  j  odobrc  i«ù)  ,  oli  il  eli 
dit  en  parlant  de  Sainte- Lucie,  qui/  y  avoit  t^ei. 
ze  am  fue  M.  du  Pttrqun  l'avoit  ac^uile  fu.r  lei  ln~ 
f'âiiti  fui  tn  *ut(tt  jiuU  les  ptÇtJ^tJt',  c«r  U  fçr- 

Cet  '  n 
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Mémoire  des,,  Parquct ,  Seic^Dcur  ik  propriétaire 
'- SSis*  '*  ^^  ^^  Martinique,  en  prit  poill-irion 
iVNovciab.'"  ^'^^^  ^^  ^"  ^^  ^^^^^  aniicc  ,  comme 
.  ijfi»  *jj  ^'"ne  terre  inhabitce,  qui,  par  con- 
„  féqucnt,  étoitau  premier  occupant; 
lesvSauvages  de  Saint- Vincentôc  des, 
autres  ifles  n'y  venoient  que  dans 
le  temps  de  la  ponte  des  tortures, 
&  n'y  avoienc  m  carbcts  ni  défri- 
chemens:  il  n'y  mit  d'abord  que 
quarante  hommes  fous  !a  conduite 
du  licur  Roun'elan  ,  Oillcier  (Je  va- 
leur 6:  de  conduite  »  qui  avoit  don- 
né fon  nom  à  la  rivière  qui  pafle  au 
fort.  Saint-Pierre  ,  à  caufe  que  fon 
,,  habitation  écoit  fur  cette  rivière  " 
6c  pailant  du  fort,  il  djt:  „c'e(l  pour- 
quoi il  lit  conftruire  une  maifon  for- 
te, environnée  d'une  bonne  double 
paliflade  a\ec  un  foifé  ,  il  la  munit 
de  canons  ,  de  picrriers  &  d*aurrc$ 
armes,  «&  h  mit  en  état  de  rédffer 
non  feulemcDC  aux  Sauvages ,  s'il 
leur  prenoic  fantaifie  de  les  vouloir 
inquiéter  ,   mais   même  aux  Euro- 

OnSERV^TIONS  des  CmmijrJres^l^RoÛ 

Y  '!f/c>  armet  ^  t^fquth  journclUment  r.ous  fai/yicKt 
*^  guctif.  ■' 

Co.niiic  !es  infinuations  oïliciilcs  que  le»  Corn- 
inil'aiR-s  A/iglois  ont  vouJii  tuer  de  l'cponuc  de 
i«î4o,  iciiiicnt  important  &  ncccfniirc  dcHxcrre- 
pof^iio  \cunh!c  yic  roicui'atfon  de  Sainte -Luci,- 
pai  cr  l-,;nçuts,  les  O.mmiflàircs  du  Roi  en  ont 
tatt  oojct  exptfs  &  priv:-.  ,î,i  niutiicinc  aiiiJc  Je 
leur  (ccojiU  Mémoiic  qui  cftUu  4  uaobrc  1754 
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qui  vouJroicnt  s'y  venir  cta-M^moùirks 

Coirnii!..!-. 

XXXIV.  De  tous  CCS  narrés,  ilré-irN^S. 
fukc  eviJcmment6:jucontcilablcracnt      ijsu 
quj  les  Anglois  n'abandonnèrent  point 
cette  ifje  volontairement,  mais  en  fc 
dérobant  à  la  force  irréliftible  «Se  bar- 
bare d'un  malTiicre  inhumain;  que  la 
ponifîion  furtive  que  les  François  en 
prirent  fut  dans  un  mois  après  cemaf- 
ficre,  6l  point  en  1643,  comme  les 
Commillaires  de  Sa  Majellétrès-Chrc'- 
ticnne  J'ont  fuppofé  *.    II  paroît  de 
plus  qu'en   ce  temps-là  les  François 
cLoient  pcrfuadés  que  le  droit  fur  cet- 
te ifle  appiu-tenoit  à  la  couronnj  de  la 
C  Jranv'e-  Bretagne ,  fans  quoi  M.  du  Par- 
quet ne  l'auroit  pas  cru  un  point  de 
l'on  devoir  d'avertir  les  Anglois  du  pro- 
jet de  ce  malfacre,  comme  il  préten- 

doi: 

OHSERVATION^  des  Commilfaires  du  K'i. 

»  Les  O.inrvuiriircs  de  .Sa  Majcfté  a  voient  tc- 
g.ude  dank  leur  prcuuc.  leipQtte  ,  la  fixati  • 
cette  i-poque  comme  peu  important^,  a  Quelques 
aiinccs  près,  ils  avoicnf  aJopté,  celle  de  164?. 
O.Tte  erreur  n'ctoir  pa<;  de  leur  fait.  Ils  l'avoient 
puilcc  dans  uu  Mémoire  des  Commiflaires  An- 
glois  de  ifig-  ,  ^:  lU  navoicnt  pas  prcvii  qu'elle 
(jroit  contredite  pir  les  Commiflaircs  Aiiglois  de 
17$  I.  MaU  l'examen  qu'ils  en  ont  fait,  lcuraf:itt 
rccoiiiic.tio  que  l'epotjde  prc'cifc  *:  véritable  de 
l'occupition  des  Pian  fis  do:t  ttrc  fixée  à  i6jo. 

C:ttc  ocupation  n'a  as  ct^  furtive.  Kiie  a  ^-té 
pul>li]ur,  avouée  &  loûtcnue  ,  Votnaïf  l'abandoT 
d-s   Anjlojj   avoit   été    nytonc,  durable  &  l'ans 

ICIOIU 
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406  Me' MO.  RE  s  sur  l'Itle 
Jî^^^uejcsdoit  &  déclaroit  l'avoir  fait  (n). 
rc»  AngioiV.  ,  XXXV.  Quoique  cctcc  démarche 
î;  Novcmb.  "Cs  iTançois  fut  faite  pendant  les 
troubles  d'une  guerre  civile  parmi  les 
^nglois  ,  ceux-ci  ne  laiffèrent  point 
de  réclamer  leur  droit  fur  cette  iOe , 
nonobftantle  malTacre  qu'ils  yavoient 
fubi,  &  les  trifles  effets  du  fort  infé- 
rieur de  leur  patrie. 

XXX  VI.  Il  confte  par  le  P.  du  Ter- 
tre que  le  Comte  de  Cnrlille  y  envoya 

phi- 

OBSERVATIONS  des  Commijfaires  du  Roi. 

(*)  L'attention  qu'eut  M.  du  Parquet,  &dont 
on  tenteroit  inutilement  d'obfcurcir  Je  mérite 
d'avcrut  les  Anglois  de  Sainte-X^ucic  du  complot 
des  Sauvages  pn  ifi+o,  ne  prouve  rien  contre  lc« 
droits  de  la  France  fur  cette  même  irte  en  ifijo. 
Quiconque  a  vu  les  monumens  de  ces  temps-là 
ne  peut  douter  rue  les  François  ôc  les  Anglo.s  ne 
lijlent  trcs-louvent  caufe  Commune  contre  les  Sau- 
vage?,  &  même  contre  les  Efpagnols. 

U  étou  de  leur  avantage  mutuel  r  uc  les  ifles  quç 
1  une   des  deux  Nations  ne  pouvoit  nas  occuper 
le  fuflent  par  l'autre,  pluftôt  que  de  fervir  d'afv- 
le  a  leurs  ennemis  communs.    Les  Anglois  n'ont 
paru  chringer  d'avis  par  rapport  à  Sainte-  Lucie, 
que  lorlqu'on  a  cclTc  de  red<juter  les  Caraïbes ,  H 
<]ue  la  paix  a  été  aflTurce  avec  eux  par  les  foins  des 
François  en  i66o,qui  eft  aulÏÏ  l'époque  de  la  paix 
avec  1  Efpagne.      Un   fait  certain ,  &  qui  prouve 
1  abandon  général  &  abfolu  de  tous  les  Anglois  qui 
ctoient  a  Sainte-Lucie  en  1(540,  c'eft  qu'il  n'a  ja- 
mais   paru    ni  en   Amérique  m  en  Europe  aucun 
particulier  reelamateur  des  biens  qu'il  eût  polTedvi 
en  cette  ifle.    Qiielqu'id.-ale  qu'ait  été  la  nouvellr 
Ecoffo   lufqu  au  Traité  dUtrccht ,  il  s'cft  ptekirc 
des  particuhm  qu.  ont  prétendu  y  avoir  eu  dco 
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plufieurs  Anglois  en  1644  &  1645  (a), Mémoire d« 

ù.  lui  oc  le  p.  Labbac  avouent  cous  kscommiirai^ 
deux  (en  conformité  des  dépofitions"*  Angiois. 
annexées  au  rapport  commilToria!  déjà**  ^,",7.'"''* 
cité  plus  hautj  que  les  Anglois  firent 
quelques  efforts  pour  fe  1  imettre  en 
poflcirion  de  Sainte-Lucie, 

XXXVII.  Le  P.  Labbat  rapporte 
une  defccnte  qu'ils  y  firent  en  1657, 
ajoutant  qu'ils  furent  repouffés  par  les 
François  ik.  forcés  à  fe  retirer  (ib). 

XXXVIII.  A  la  rertauration  de  la 
Famille  Royale ,  Charles  II  ne  fe  fen- 
tit  pas  fi-tôt  afiis  fur  le  trône  de  lés 
ancêtres,  qu'il  penfa  à  revendiquer  ef- 
ficacement fon  droit  fur  cette  même 
ifle  ;  l'ancien  propriétaire  Lord  Car- 
lifle  ayant  remis  fon  oélroi,  une  moi- 
tié du  revenu  desifles  Caraïbes  fut  ac- 
cordée au  Lord  Wiiiougby  pour  iépt 
ans  ;  dans  laquelle  concciïion ,  par  Let- 
tres patentes,  Tifle  de  Sainte -Lucie 

eft 

OBSERVATIONS  des  Commijjaires  du  Roi. 

{ai  ^^..iincnt  a-t-on  pft  rédamet  fur  les  Fran» 
çois  en  i64f.  &  i64J,iine  ifle  qu'ils  n'occupoient 
point  alors.  Pour  preuve  de  ces  réclamations,  les 
Commiffairci  Anglois  ont  ciré  le  1".  du  Tertre  , 
tomi  1er.  page.  4}g,  &  le  P.  L-ib\azi ,  tome  ll.paT. 
i?i  tr  m.  Les  Commiffaircî  du  Roi  ont  véri' 
rie  ces  citations,  &  n'y  ont  rien  trouvé. 

('>)  Les  Comm:flaircs  du  Roi  avoient  auffi  de- 
imndé  des  preuves  que  cette  irrup'^ion  de  1017  a- 
voit  cté  taito  par  autorité  publique  ;  miis  les  Coin! 
jtîilTaircs  Anglois  n'ont  fait  aucune  réponfc. 

Cc4 
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^'::!:^'^!^'i^';^^^^^^  nonmécOO;  &  dans 

ics  Aniriois.  i »r  „  ^  luivaDtc ,  loifque  le  même  Lord 

*;  Novenib.  vV]Ilougb_    fut  nommé   Gouverneur 

i7Ji.      des  ifle,'-  Caraïbes,  il  lui  fut  enjoint  en 

termes  précis ,  de  faire  valoir  '-j  dro'': 

de  la  Grande -Bretcgne  fur  toutes  kf- 

ditcs  ifles, 

XXXIX. 

OBSERVATIONS  des       mijjhires  du  Roi. 

(h)  Mrs.  les  ComtniflairesAnglois  n'ont  produit 
«lue  pai  extrait  la  conccffJon  eu  le  bail  à  femiedes 
illes  Ciraibcs  au  Lori)  WiUougby,  quoique  cette 
H-ccc  leur  eut  etc  demandée  on  entier  ;  &  ils  n'ont 
produit  m  par  extrait  ni  autrement  la  commiflion 
te  gouverneur  qui  lui  fut  pofterieurement  accor- 
tiee. 

Sainte-Lucie  eft  en  effet  nommée  dms  l'extrait 
de  la  conceffion  du  Lmd  VVillougby.    Mais  fi  cette 
nnplc  enonc.à   on  Tuffifoirpour  mettre  aujourd'hui 
les  Anglois  en  droit  de  réclamer  certe  ifle     il  fe- 
roir  plus  (i-nplc  &  plus  court  pour  eux  de  préten- 
drc  que  toutes  !cs  iflcs  Caïa.bes,  fans  exception . 
I^ur   appartiennent.     Car,  avec  Sainte  Lucie ,  fê 
nouxcn.  nommées,  la  Grenade,  la  Martinique, 
Marie- ua^ante,  la  Dchrade,  les  Saintes,  la  Gua- 
de,onpc.ScS3mr-n.irtlieIemv,  toute,  ifle' qui  font 
<lcpuis    Ici;;    cr.ib!  iTcmcnr  lous  la  polTciïion  de  la 
irance,  1  lile  ùe  iamt- Martin  qui  appaitient  moi- 
!■•'■■,/■','•'  ^':^''fy   '"«"'«   aux  Hollandois,    Saint- 
fui.acie  i.o(k:dce  eu  entier  par  cette  dernière  Na- 
.on,  ik  ddu.res  ifles  qui  encore  actuellement  ne 
om  pas  o.cup.cs  par  les  Anglois  ,  qui  jamais  ne 
1  ont    ce,  &  qui  ne  font  pas  même  fuCcptibles 
Uc  1  ctre.     Le  gouvernement   d'Angleterre,  pour 
J.c  r.cn  nmetirt  dans  ces  Lettres,  y  avoir  coaipris 
^lfr.cratem.rA    icute  cette  ré ^.on   ou  contrée  app-lUe 
,,c.nmu.én,eKt  ou  conr.utfoui  U  nom  Çy  les  r.omi  des 
Itles  caraibes ,  .  /,«,  auelqWautre  nom  ou 

\T'r'\'  ^'^'^''1\  '■^"»  '-•*  '*"'"  ««  aucune  d'ell.ç 
y^J  '/"'  '^  oufer.nt  a^tlUes  *«  ccnnuo  ,  «. 
iV"'^",  réft^téts  eu  e^iei.ucs  ' 
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XXXIX.  En  conféquence  de  cetteMemoire  dei 
inilruttion  ,  il  fut  faic  un  accord  en  commiflai- 
guife  d'achat  *  avec  les  Indiens  pour'"^"^°'i; 
airurer  d'autant  plus  à  leur  égard ,  l'an- '^  Vy/i. 
cienne  a-quifîtion  de  Sainte  -  Lucie  , 
^  l'afle  cr  fut  pafle  en  166^  ;  (Se  le  mô- 
me Lord  \v''illougby  y  ayant  envoyé 
en  conféquence  un  Régiment  de  trou- 
pes en  1664  5  fous  la  conduite  &  le 
commandement   du   Colonel  Caren , 
celui-ci  y  fut  reçu  par  les  natifs  d'une 
manière  fort  amicale  &  conféquente  à 
cet  achat ,  y  proclama  le  droit  de  la 
Grande-Bretagne,  en  reprit  la  poflef- 
fionfur  les  François,  &  s'y  arré^.a  quel- 
que temps  comme  vice-Gouverneur. 

XL.  Cette  reprife  de  notre  ancien- 
ne pofTefrion  de  vSainte  -  Lucie  par  le 
Colonel  Caren,  e(l  un  fait  de  grande 
impc    ..nce  qui  Ce  trouve  f  heurcufe- 

ment 

OBSKRVATIOm  des  Commiffams  du  Roi. 
*  Quel  droit  les  Caraïbei  auraient-ils  eudfven- 
de  une  ifle  qui  depuis  quatorze  arjsétoit  poff"edéo 
&  habitée  par  les  François?  Et  pourquoi  'es  An- 
glois  auroicnt-ils  fait  une  pareille  acquifition,  <i 
cette  ifle  n'eut  pas  cefle  de  leur  appartenir  depuis 

t  Les  CommifTaires  du  Koi  qui  avoicnt  raconté 
dans  leur  p>cmier  Mémoire  cette  irruption  du  co- 
lonel Caren ,  ns  s'attcndoicnt  pas  à  voir  Mrs.  Icî 
Comn'  (faire<i  Angiois  fe  félicite- de  ce  que  €t  fait 
e/1  heureu/ement  étahii  par  Us  Oreuves  l>-i  plus  ftr- 
T's.  L'itracjue  d'un  fort  en  !*!eine  p.iix  peut  elle 
èfre  rcçirdée  autrement  que  comme  nnc  hoftilité 
comnure  contre  le  drnit  des  prns?  ^  nut-on  ti- 
«ec  quclqu  .vantjge  d'un  tel  acte  de  vjjiencc  «' Les 
Ce  j  Com. 


A 
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coininiffai.  iTicnt  établi  luF  Ics  prcuvcs  les  plus 

icsAnglois.   fortes. 

,;  Novernb.  xLI.  Car  pouf  nc  rien  dire  de  plus 
de  l'autorité  refpeétable  des  regiftres 
du  Confeil  de  Commerce  &  de" Plan- 
tation ,  &  de  l'influence  qu'elle  doit 
avoir  fur  des  tranfa(f.tions  de  cette  na- 
ture &L  lcurN'érification;le  P.  du  Ter- 
tre lui-même  fournit  de  cette  attion  la 
relation  fuivante. 

„  XLII.  Les  Anglois  ayant  acheté, 
„  par  l'entremife  de  Warner,  l'ifle  de 
,,  vSainte- Lucie,  &  payé  aux  Sauva- 
5,  ges  le  prix  dont  ils  étoient  conve- 
.,  nus  dès  l'année  1663,  amairèrcnt  14 
j,  ou  ijcx)  cens  hommes  qu'ils  mirent 

„  fur 
OBSERVATIONS  des  Commijfaires  du  Roi. 

Commi/Taires    Anglois    veulent  faire    auioiirdhui 
l'iiis  que  n'a  fait  dans  le  temps  \c  Lord  Willougby 
qui   en  étoit  lame  fecrcte.     Loin  d'entreprendre 
de   (uitirier  l'cutrcprife  du  Colonel    Caren,  il  la 
defavoua.     Dans  le  fait,  le  gouvernement  d'An- 
plctcrre  ne  la  foûtint  point  ;   &  d'ailleurs  l'inva- 
lion   ne   dura   pas,    puifquc  ces  mêmes  Sauvages 
dont  on  fe  vante  que  les  Anglois  tiennent  Saintc- 
lucie,  les  en  chaUèrent  au  bout  de  dix-huit     jis- 
Au     furplus  ,   riiiftoire  des    Antilles  tourmillc 
d'excriiplcs   d'ifles  abandonnées  par  une  nation  5c 
occupées  par  une  autre      Le  (y'^ème  des  Commif- 
laircs  Anglois  boulevcrferoit  tous  les  principe?:  ds 
propriété  d^ns  cette  partie  du  Monde.     Lorfque 
les  François   onr  occupe  SaintcLucic,  elle  ctoit 
depuis  dix  ans  abondonnée  des  Anglois,  qui  n'y 
etoirnt  reftés  que  quelques  mois.    11  y  avoit  qua- 
torze  ans  qi!e  les  fran^ois  y  croient  étabis  &  tor- 
tific's  lors  de  liriuption  que  le  Colonel  Caren  y  fit 
%,a  r>lcii;e  pjix.     *  ' 
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fur  cinq  vaiQeaux  de  guerre  ,  donc  Mémoire  des 
deux  etoienc  armés  de  trente -lixcommifCii- 
piéces  de  canons  de  fonte:  Warner"*  Angiois, 
6i  les  Sauvages  qui  s'étoienc  obligés"  f^^^"'''' 
de  la  leur  livrer,  fe  hrenc  de  la  par- 
tie, &  les  accompagncrcnc  avecôoo 
hommes  &  17  pirogues.  Cette  pe- 
tite armée  fe  préfenta  à  Sainte-Lu- 
cie fur  la  fin  d  mois  de  juin  de 
l'année  1664  ;  &  M.  Boniiard  qui 
cc-^mandoit  le  fort  ,  qui  n'étoit 
n  .  ic  chaumière  ,  fortifiée  d'une 
paalFade,  &  munie  de  quelques  ca- 
nons &  pierriers  de  fonte  que  l'on 
'■"'mme  ramberges,  fît  ce  qu'il  put 
pour  animer  les  qur.torze  foldacs 
qu'il  avoit  avec  lui ,  &  les  difpofer 
à  fe  défendre  ;  mais  la  vue  de  ces 
deux  petites  armées  les  ayant  effra- 
yés, il  fut  lâchement  abandonné  de 
la  plus  grande  partie  ,  &  contraint 
de  fléchir  fous  les  armes  de  deux 
ennemis fi  puiflans.  Il  fit  néanmoins 
une  capitulation  telle  qu'un  homme 
déjà  vaincu  la  pouvoic  faire,  &  il 
obtint  des  Anglois  qu'ils  fe  feroienc 
tranfporter  par  le  plus  court  chemin 
dans  la  Martinique  avec  fes  foldats, 
fes  canons,  les  armes  &  tout  le  ba- 
gage des  François;  mais  il  fut  blâ- 
mé de  n'avoir  pas  fait  exprimer  dans 
la  capitulation  l'ordre  que  le  Colo- 
nel Anç;lois  avoit  du  Roi  d'Angle- 
terre, ^l?t  de  ne  s'être  pas  fait  tirer 
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412     Me'moires  sur  l*Isle. 
Mémoire  des,,  un  coup  dc  moufquet  avant  que  de 
m  Ang!o;s.  "  '*-"^re  là  placc. 
i;  Novemb.    XLIII.  Le  P.  du  Tcrtrc en  commcn- 
17S1.      tant  ce  paOuge,  dit:  „  Le  navire  de 
Sa  Majefté,  nommé  le  Terron ,  qui 
dcvoit  porter  les  Seigneurs  de  la 
Guadeloupe,  Mrs.  le  Chevalier  do 
Chaumont  6c  le  fîeur  liouchardeau 
en  France  ,  ctoit  encore  à  la  rade 
&;  prêt  à  partir, lorfque  M.  de  Tra- 
cy  reçut  la  nouvelle  fâeheufe  d'un 
acte  d'hoftilité  fait  par  les  Anglois 
en  pleine  paix  ,   par  une  irruption 
conlidérable  dans  TiHe  Sainte -Lu- 
cie: il  eft  vrai  qu'ils  allèguent  pour 
„  prétexte  qu'ils  ont  été  poflefleurs 
5,  de  cette  ifle  devant  les  François ,  & 
que  s'ils  y  ont  été  mafTacrés  ou  en 
ont  été  chalTés  par  les  Sauvages  , 
les  François  ne  peuvent  prétendre 
(;ue  leurs  infortunes   leur  donnent 
aucun  droit  de  s'emparer  de  leui-s 
M  terres  ,  joint  que  depuis  un  an  ils 
l'ont  achrr(  0  des  Sauva.f^es  qui  en 
ib  it  les  véritahl(>s  Seigneurs. 
XrJV.^  Dans  l'année  i66y ,  le  fîeur 
Robert  Cook,  Gentilhomme  Anglois, 
fur  Gouverneur  dc  Sainte-Lucie  * ,  & 

Lord 
OBSERJ'yiTIONS  des  Commiffaires  du  Roi. 
♦  C'c'\  diir.int  linvafion  faite  en  i6rt4  que  le 
liciirCook-  tiir  f^oiivcrnrur  .»  S.iin'c  -  Liiric  Mai' 
rcttr  jnvnf;on  qui  ne  luMirt.i  que  dix-liiiit  mois, 
«')»  pu  (loniicr  iiiiiinc  arrriptcaii  droit  dc  la  Fran- 
ce qui  rcpri:  d^s-lor»  poJlcdion  f^c  1  jfic. 
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Lord  François  VVillougby  étant  vcnuMémoir.de» 

a  mourir  dans  ce  temps-là,  Ton  frère t^mmniH.. 

William  Lord  Willougbyluifuccéda  '«^ngi-^s. 
qui  ayant  été  fait  Gouverneur  de  k*'  ?;:'*"''• 
Uarbadc  dans  l'année  1666 ,  eut  des  inf. 
trustions  prccifes  pour  reftreindre ,  ré- 
duire «Se  dépolTéder  tout  fujet  François 
qui  attenteroit  de  s'emparer  des  iflcs 
de  fon  Gouvernement,  comme  il  pa* 
roît  par  les  rc^iuijs  &  livres  d'anno- 
tation dans  le  Bureau  d'office  duCon- 
fcil,  ou  Commiflaires  fufdits  du  Com- 
merce &  de  Plantation. 

XLV.  Depuis  ce  temps-là  jufqu'au- 
jourd'hui  rifle  de  Sainte-Lucie  a  tou- 
jours été  confidéréeconimc  dépendan- 
te de  laBarbade,  &aétécon(lammcnc 
mféree  comme  telle  dans  toutes  les 
commifrions  (a)  &  inftrudions  relati- 
ves à  ce  Gouvernement. 

XLVL 
OHSERFJTIONS  d,s  CommiJJ.mrs  du  Roi, 

On  a  demandé  aux  CommifTaircs  Anglois  com- 
munication des  mftruôions  données  en  i  r.46  :  mai. 
lis  n  ont  rien  n-pundu  à  cette  demande.  Si  Ion 
en  .lige  par  celles  .^ui  avoie.nérc  données  en  ia<5| 
cclt  lUK  pic  cà  laquelle  on  a  raiJon  de  n"  pas  fai. 
re  voir  le  pur.  Vçyz  U  Mémoire  Ja  Co^m,.Uirti 
du  Kot  ,  dt  4  oiJohrt  I7M  .  article  I^Ill. 

{a}  Sj  les  enonciatioiii  que  les  Anglois  jugent 
.1  propos  d  uilcier  dans  les  commiliions  quiNcx- 
ijcdicnt  a  leurs  gouverneurs,  ponvoicnr  détruire 
les  droits  dun  iici.;,  ,1s  jiourroicnt,  a  ce  titre, 
icdnmcr  no„  li-ulouu  nt  Sainte-Lucic,  mais  encore 
toutes  les  Antilles. 

Mais  il  a  .et  avanncc  dont  Mrs.  les  C'>m'"  «*- 
faites  gratiVnt  leur  N.it.on,  on  y  joint  icU.r  de 
OC  luoiitici  .^jic  j)ai  auaus  tci  tjmimaioijs  i.uu 
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MemoJrcdes     XLVI.  Jufqucs  ici  on  a  rapporte  de 
fcZnfoll'  ^^^'^''c  ïT^^"^ère  ics  Angl.Ms  furent  ex- 
V  Novcmb. pulies  de  leur  ifle   de  Sainte- Lucie; 
17SI-     comment   les  François  en  prirent  oC' 
calion  de  s'en  emparer  tout  aufli-tôc 
qu'il  leur  fut  polîible  (a),  6:  de  quel- 
les démarches  de  gouvernement  cette 
révolution  fut  luivie;  ce  qui  étoit  r.'i- 
cefl'aire   afin   d'expofer  dans  Ton  vrai 
jour   tous  les  mérites  fur  lefqucls  la 
queftion  actuellement  en  débat  puille 
&  doive  être  jugée. 

XLVII.  Prélentemcnt  nous  allons 
examiner  de  la  manière  la  plus  intégre 
&  la  plus  cxricte  ,  de  quelle  nature 
doit  être  un  abandonnement  réel,  de 
quels  principes  du  droit  des  gens  il 
découle,  par  quelles  maximes  on  le 
détermine;  (/'j&cnfin  nous  nous  fer- 
virons  de  c,  s  mêmes  principes  «S:  maxi* 
mes   com.me  de  véritables  pierres  de 

tou- 
ORSERrJTIOXS  des  CommUTaim  du  Roi. 
les  à  tous  ceux  qui  .luront  des  poniiflions  j  I.Umcii- 
IcjiKC  de  l'Aujlftcrrc,  on  n'jura  plu.  d'.iutrc  p.ir- 
tj  1  prcnJrc  que  de  s'en  icircttrc  a  In  difiTction. 

f/ï)  Mrs.  les  CoiiimilKiircs  Angiois  ont  rapporté 
d'ut.c  iiKiiiierc  très  fautive  ce  (jui  conccnic  loccii. 
pation  d.-  .Sainte- Lucie  par  les  Irauçois.  Loin  ou  ils 
Vcn  luient  empares  aujjt-ifii  ,ju',l  l,ur  n  fu  pojji. 
àir,  ce  qui  au  lurplii»  ne  prouveroit  ricn  il  cil 
dtmontre  qu'ils  ne  s'en  lotir  mu  en  poli^Hmn  que 
di.\  an-,  .ipres  l'abandon  public  &  conibnt  des  An- 
glois. 

((•)  l'nc  iaiïe  ajtplication  i\c  ces  pri;uincs  &:  d..' 
CCS  maximes  à  la  quc(tion  nrelenie ,  cf\  tmjr  i^ 
<]iic  les  CommiJiiircs  dii  Rui'uiit  le  pius  addiiCi. 
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touche,  pour  juger  fi  la  conduite  desMcmoiredc» 
Anglois,  avant  &  après  cette  invafion  commiffai. 
Françoilc  «S:  la  durée  de  vingt  ans ,  doit  '"  ^"^'"'1* 
être  qualifiée  d'un  abandonncmentpro.''  "^ZT"' 
pre   a  détruire  un  droit  antérieur  de 
propriété:   le  tout  félon  les  n. -illeurs 
K'cri vains  de  Jus  gmtium. 

XL VIII.  Les  principes  d'abandon- 
nement  fournis  par  les  Commifiaircs 
de  Sa  Majedé  très-Chrcticnne  dans 
leur  Mémoire  (a)  ,  font  :  „  qu'une 
terre  quoique  di'cou\  erte  6c  recon- 
nue par  qucic|ue  Nati  on,  même  quoi- 
Qu'établie,  li  elle  avoit  été  par  la 
fuite  abandonnée,  devenoitauran;^ 
des  terres  vacantes,^  comme  telle 
elle  étoit  le  partage  de  celui  qui 
l'occupoit  &  s'en  mettoit  en  pof- 
fefîion.  L'abandonncmcnt  cft  pré- 
fumé de  droit,  lorfque  l'ancien  pof- 
felleur,  inllruit  qu'un  autre  pofTedc, 
&  ayant  la  liberté  de  réclamer, 
garde  néanmoins  le  filence.  L'a- 
bandonncmcnt n'ell:  pas  moins  pré- 
fumé  lorfque  celui  qui  polTéde,  fc 
trouvant  obligé  &  forcé  de  quitter 
un  pays  ,  ne  fait  aucune  tentative 
pour  y  rentrer,  &  qu'il  ne  réclame 
point  contre   un  tiers  qui,  préfu- 

,,  manc 
OBSERVATIONS  dis  Commijfaire:  du  Roi. 

fM)  Ces  Principes  font  nrc»  de  (irotiii-;  !  Jet 
RrHexion.  il  un  n.iteiir  Anglou  ,  (m  i\iuuvtu^a 
uf  U  Caroline  pat  la  N.ifiuu.  ' 
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Wéinoire  des 
Cominiflai- 

ICS/^ngloiS.  r  ■'  r  - 

ij  Novcmb.  jï  maintient:  ce  feroit  renverler  tou- 


rnant mieux  de  lui-même ,  s'en  mec 
publiquement    en  polTeffion  à.  s'y 


»7ii.  „  tes  les  loix  de  la  nature  quedefoû.» 
,j  tenir  que  l'on  acquiert  pour  les  au- 
„  très ,  ÎSl  non  pour  Ibi-méme. 

XLIX.  Mais  comme  ceci  n'eft  qu'u- 
ne repréfentation  partiale  de  ladoûri- 
ne  générale  du  droit  dcsf^ns,  tron- 
quée <5c  agencée  à  l'avanf  ^e  de  leurs 
prétentions*,  il  fera  néceflaire , avant 
de  palier  à  l'application  de  ce  droit, 
aux  circonftances  du  fujet  en  queflion , 
d'y  ajouter  quelques  autres  maximcç 
générales  plus  explicites  &  plus  con- 
cluantes de  ccuK  qui  ont  écrit  en  Ju- 
rifconfultes  pour  toutes  les  Nations. 

L.  Grotius,  après  avoir  inlifté  avec 
beaucoup  de  force  fur  la  nécefTité  ab- 
folue  d'une  telle  loi  d'abandonné- 
ment, établie  fur  le  confentcment  im- 
plicite des  Nations,  afin  de  prévenir 
que  des  pays  lointains  ou  d'une  cxten- 
fion  illlmiiée  ,  ne  foient  fouftraics  à 
l'utilité  publique  6i  commune  à  toutes 
les  Nations,  Ibus  prétention  de  droit 
à  des  chofes  dont  on  ne  fauroic  ufer; 
èc  alin  Je  prévenir  des  guerres  perpé- 
tuelles, fondées  fur  desn'tres  arbitrai- 
res, 
OliSERV. ETIONS  des  CommilTaires  du  Roi. 

*  Les  Coinii.. flaires  îii  Roi  n'ont  rien  tronij-..* 
ni  ncn  a^encf.  La  Vi  fic.Uio»  dclciUS  fiUtiufls 
fil  clt  u  preuve. 
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ves,  controiivés  &  rcmifcités  fans  fin  m.^ moire  de» 
ce  fans  cefle  (a);  il  nous  donne  ^J'un C""™™'""* 
abandonnemenc  la  définition  fuivante  «*Angioi«^ 

Ll.  Faais  intelligitur  dereliaum  quod''  ^Z. 
ahjicîtur  ,    nifi  ea  fit  rei  circumjlantia  , 
ut  temporis  ciufâ  ^  requirendi  animo  ab- 
jectum  cenferi  debeat. 

«SVi  ut  ad  dereliclionem  prœfumendam 
vakat  filentium  ,  duo  requiruntur  :  ut  fi- 
lentiuin  fiù  Jcienîis  ,  ^  ut  fit  libéré  vo- 
lentis;  nam  non  agere  refcientis  caret  ef- 
fedîu  ;  (j*  alla  cauj'a  cum  apparet,  ceiïat 
conjeduravoluntatis  {b^. 

LU.  PuA^endorfl",  dans  la  douzième 

fec- 
OBSERr^TIONS  des  Cmmijfaires  du  Roi. 
^(a)  C'cft  précifement  fur  le  principe  établi  pat 
vjrotius,  &  rapporte  ici  parles  Co  m  m  i  flaires  An- 
«lois  que  les  Commiflàires  du  Roi  fondent  le 
dioit  de  la  France  fur  Sainte- Lucie,  lin  effet- 
cette  ifle  aurait  étijouftraut  a  l'utn.té puhiique.... 
jOui  prétentitn  du  dro:t  (des  Anglois,  dont  ,ls  ne 
pouvottKt  uier  ,  fi  apies  dix  ans  d'abandon  les 
françois  n'avoient  pas  pu  l'occuper  comme  va- 
cante, tt  l'on  ne  peut  contefter  la  legiti.nité 
d  une  te  le  occupation  ,  fa.  .  occajtonner  da  fMrrts 
pfrpitufUts,  fondée» jur  des  titres  arbitrr.irei .  con- 
trouvéi  l'y  reffuj-ctéi  fam  fin  b-fanic-Jfe. 

(*!  Cette    définition  paroit  regarder  les  chofcf 
mnhiliaues.     Loin   de  prouver  que  l'An^^^:    rcrre  » 
coiilerve  la  prop  létc  u'une   ifle    abandonnée   par. 
elle  pendant  dix  ans,  elle  prouvC  daeaemcnt  le 
loutrairc.     I       'n^Hois  n'ont  pu  ignorer  Ictablif. 
Icmcnt  des  i        .4,5  a  Sainte-Lucie  tn  1650.     il» 
n'en  ont  porie  aucune  p'aintc,  pas  mcme  lors  du 
traite  de  Weltininller  en     r.»f,  ni  lors  Je  la  pair 
Cauihe  en  i*6o.     Leur/<7*«»ca  d  >nc  eu  tout  /'</• 
ftt  qu'il    pouvoir  avoir   en   faveur  de    a   no^/iuft*»! 
franfofe,  qui  lem  ctoit  partaiiement  .•»»i»i#«. 
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3<(5moired«rcci:ion  du  fixicme  chapitre  de  fcs  qua- 

Sah;;!!:;-  ^^'v'*^'-^^  ^^  OccupatUe,  dit  (.).  ' 
4/  Novcmi,.  .   Occupaîione   qmqus  ucquiruntiir  rea , 
17,1.       in  (juibuT  dominiinn  cui  anteâfubjcdœ  fiu- 
Tant ,  plane  cil  extinchum;  id  quod  fit , 

fi 
On'iERVATIONS  des  CommilTaires  du  Roi. 
(a)  Sans  adopter  les  régies  établies  par  ce  paf- 
^Agc ,  qui  icgiidc  plus  les  choies  nioSiliaires  que 
Jes  immcuM  s  ,  puifijuc  ce  n'cll  que  du  mobil.cr 
qu'on  peut  dite,  rem  ii'ji.fre^  il  cfl  aiic  de  faire 
voir  qu'il  cil  lavoraWo  .\  la  France. 

Les  Anglois  fugitifs  île  Sainte  -  Lucie  ,  ont  cté 
s'établir  a  Monicrrat,  y  font  demeures,  ik  n'ont 
f.iit  pcnd.int  dix  ans  aucune  deinonftration  pour 
lentrcra  Saintc-Lucie.  Si  une  telle  conduite,  fur- 
tout  dans  ces  premiers  temps  des  etabliHeniens 
d.ms  les  illes  Caraïbes  ou  les  révolutions  etoieiit 
li  ftequciitei,  n'cft  pas  un  ftf,r.f  juffiiar.t  (/u  ils  te- 
r.'iiiKt  S.iir.ie  -  Lue-e  pour  aijanhnnée  ,  quels /iVr.ci 
plus  certains  peut-on  donc  exiger  !* 

H  eif  conllant  d'ailleurs ,  tant  par  le  P.  du  Ter- 
tre que  p.u  la  dépofition  des  Anglois  ciucndus 
if.ins  l'enquête  de  irtgji,  que  les  Anglois  n'ont  eu 
nul  defllin  de  retourner  a  Sainte-Lucie,  non  feu- 
lement lors  de  l'abandon  ,  mais  plulieuis  années 
après. 

Qii'iFs  aient   quitte  cette  illc  malgré  f^.v  ,    ou 
non  ,  toujours  elt-il  certain  qu'".»   l'ont  tt^-.-.if  pour 
ubar.dor.n^f  ,     qu'ils   ot.t   déf,:-éié   u'y    lenirer^   [y 
qu'ils  n'ùKt  f'ifs  cru    que  la  ckyft   xalùt  les  pfit.r's  &■ 
its  fifrils ,  ch  il  f/iuârcnt  s'iwpo.'er  pour  s'y  rft.Jlir  ,• 
ce  qui  leur  a  fait  von  (':ins    itclsination  qnclion- 
<iuc  les  premiers  ctablilllmcns  des  Frnii  ois,   dont 
ils  ont  eu  une  parfaite  cor.KOtlTance.    Ils  n'ont  pcn- 
Je  a  s'y  ofipolcr  que  longtemps  après  que  la  pro- 
priété a  ctc  acquife  à  la  France,   i"    par  leur  y7/c«. 
ce  &  leur  nctjutejcement  jirclumc,   z^.   par  de  gt:n- 
dcs    dc;Hiifes,    p.   par  le  droit  de  la  guerre  Si  le 
("ing  i.ïc  trois  gouverneurs  ,    &  enfin  p'ar  le  traité 
Caraih:  de  i«6û  ,    un  les  Aiit;!o:s  eux-  mcincs  ont 
été  parties  contrafl.nucs  ,    ft  du  benelice    duqiicî 
ils  ont  joui  &  jouiflciit  ciicoic. 
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yî  vcl  apertè  quis  rem  abjiciat  cum  fufii- Mémoire  d« 
cicnti  (igno,  quod  cam  non  ampliiis^ommifTai- 
intcr  fua  iKibcrc,  fed  in  medio  cumsoc-["  ^1^°^^^ 
tupanti  expvjitam  cjje  vclit,   l^  quidem     .1751, 
nulld  cum  intmticne  altcri  indo  gratifican- 
di;  v';l  fi  ah  initio  quidcm  invitus  ejus 
poiiofTioncm  amittac,  dcinccps  taraen 
pro  derolidâ  candcm  habcat ,  vcIq^uia 

UKCUPERATIOiNl/'.M  DKSl'F.RAT  ,  VCl  (^UOD 
TANTI    EJL'S    KFXUPERATIO     NON     SIT  , 

aliàs  enim  dominium  rui/uœ,  amijjâ  /»- 
cet  pojfejfione ^  nemo  invitus  amittit  Çnijî 
per  viodum  pœrne,  aut  in  bcllo  ipfi  aufe- 
ratur)  fed  retinet  jus  eamdem  recuptrandi 
quavidiu   atiitnum  recupcrandi  non  d^po- 
fiierit  aut  dcpofuinc  ccnfcatur.     Unde 
talium  rcrum  dominium  per  occupaîionem 
acquiri  non  poterit ,   prioris  domini  jure  ' 
adbuc  fuhfïjlmte.    Cum  autem  >  ut  reî  pro  ^ 
dereliÙd  babeatur ,  duo  rcquiruntur ,  pri-  ' 
mo  ut  quis  nolit   e[fe  ampliûs  dominas,'- 
deindc  ut  poJJ'cfji'ine Je  rci  exuat ,  ahjlc'.en- 
do  evii  aut  défère  ndo  ;   altefutrum  fi  de-' 
jit  ,   dominium  non  amittifur.    Fac  crgo 
rem  a  domino  nhjici  ,  non  tamen  eâ  mente  . 
ut  eim  ampli  as  fuam  ejfe  nolit ,  nihil  ^>îc 
aniittetur:  contra  fac  noUe  dominwn  am- • 
;  lius  rem  fuam  cjje ,  nifi  cam  abjecerit , 
dominus  ejfe  non  definet. 

IJIJ.  Cette  dottrine  cft  fortement  _ 
enjointe  par  la  détermination  de  la  loi  • 
Romaine  (a).    Oud  ratione  vérins  eiït 

vt- 
OBSERI'.ITIOXS  d'js  Commtlhires du  Roi. 

(-i)  Cette  Iwi  paiojt  avoir  le  mobilier  poiu  <'l>- 
1}  il  2  jcr. 
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reiAngiois.  ^"û'''  Qccupavmt  quis ,  Jlatm  eum  domi- 
ij  Novcmb.wtim  f^c/.    Pro  derelitlo  autem  babetur 
^7it.       quoi  dominus  ed  mente  abjccerit ,  ut  id  in 
numéro  rerum  /uarum  effenolit;  ideoquff 
Jtattm  dominus  ejus  effe  dcfînet. 

LIV.  Il  réfulcc  évidemment  de  ces 
palTagcs  qu'il  n'y  fau.oic  avoir  d'ab.in- 
donncmenc  abfolu  d'aucun  pavs ,  que 
lorfque.  le  propriétaire  pofTeiréur  s'en 
retire   &  le    délaifle   volontairement 
ia)  &  fans  aucune  néceflité  m  ;  que 
pour  qu'un  pareil  abandonnementpuif- 
fe  fervir  de  bafc  au  droit  du  premier 
venu  ou  d'un  nouveau  polTefleur  quel- 
conque, il  faut  que  racquicfcementde 
'^îr^'^"   Po^efleur  à   cette   nouvelle 
poUeflion  ,  au  été  intentionnée,  vo- 
lontaire &  clairement  manifcllc  (c\ 
par  ouelque  afte,  déclaration  ou  dé- 
marche dootfoftabaadonnemcnt  puif- 

OBSERVATTOm  des  Commijfaires  du  Roi 
jet.     On  I.  trouve  dans  les  Inftitufs  dejuftinien,. 

ch«  BLiew  &  le:  EIzev.  i(j«j  '  •' 

(a)  Le  pafl&ge  rîe  PuiTendôrf  admet  le  cas  d'un 
«bandonn.me.u  force;  Si  in.ùu,  poJJ.JIion,^  7J:Z 
(*)  II  n  y  aurou   donc  jamais  d'abandon  ,   car 
nul   ne   qume   its  pontifions   qu'i   ,,..«  &'   "J 
f«.W  néccjjué      l.t,   François^nt  quitté  Samr 
Ëuftache  par  la  néccnitc  d'avoir  de  l'ciu  ;  les  An 
riois  ont  quitté   Sainte  -  Lucie  par  la    necc^ue  dr 
Te  fouftraire  aux  awute's  des  Caraïbes 
„  (0  Ce  principe  eft  infoûtenable.     Par-là     «lui 
S'iSS.""'  P-P"^'-^'«  c.nrcrvcro.ti;2iK 
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Te  avoir  été  accompagné  ou  fuivi  Qi)  •  M^moîred« 
&  qu'une  retraite  ou  defcrtionoccaflon-C"'"'"''^»'- 
née  par  furprife  ,  rufc  ou  force  fupé-  '"  k^^'^'I' 
Dcurc  d'autrui  ,   non  plus  qu'un  ac- "  iT/,. 
cuiefccment  apparent  &  pafTager  aux 
fuites    d'une    pareilL   retraite,     (le 
tout     occafionné    par   néceflîté  ,     & 
nullement  par  une  renonciation  vo- 
Jontairc)  ne  fauroit  éteindre  le  droit 
<le  l'ancien  poneflcur  fur  un  bien  qu'il 
n'auroit    délaifl'é   que    de   cette   ma- 
nière, 

LV.  Voilà  les  feuls  principes  fur  lef- 
quels  le  droit  de  Sa  Majefté  fur  l'ifle 
de  Sainte-Lucie  (en  tant  qu'il  fe  rap- 
porte à  la  préfente  queftion)  puifle  é- 
tre  examiné  &  jugé  ;  &  à  moins  que 
les  Commiflaires  de  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne  puiflent  démontrer,  félon 
le  fens  &  en  conformité  de  ces  princi- 
pes, que  lafortie  des  Anglois  de  cette 
ifleen  1640,  aitéréun  abandonnement 
accompagné  ou  fuivi  d'un  acquiefce- 
?Tient  à  l'invafion  Françoife  (b)  ,   le 

droit 
OBSERrJTIOm  des  Cmmijfaires  du  Roi. 
/*)  On  ne  trouvera  jamais  d'abandon  qui  ait  é» 
t«  fuivi  de  pareilles  déclarations  :  ce  feroit  aiori 
l'ius  tôt  une  cclTion  ou  une  donation  qu'un  aban- 
t'ion. 

(*)  Si  les  Commiilaires  Anglois  afFeftentde  ré- 
pcicr  fans  ceflc  que  l'occupation  des  François  c^ 
K^joa  été  une  invafiny.,  les  Commiflaires  rhi  Rot 
croient  pouvoir  fe  difpeniër  de  répéter  de  leui 
part,  les  circonftanccs  qui  prouvent  que  cette  «c« 
tupitioa  a  été  auffi  tranquille  que  léiiiùaK:, 
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422    M.e'moihf-s  sur  i/Isle 
Mcmoiredosdrok  de  la  Grande  -  T^rcta^ne  (fondé 
Sr^Ê  JY' une  ponclfion  ancienne,  rcclama- 
}s  Novcmb.  i^'C  a  réclamée)  n  en  fauroit  recevoir 
1751.     la  moindre  atteinte. 

LVI.  Pour  en  juger  d'abord,  y  a-t-il 
aucun  auteur  François  qui  nie  que  les 
Anglois  furent  violemment  chalîlS  de 
iîainte- Lucie  en  1640  par  l'horrible 
effet  d'un  maflacrcV  les  Commillaircs 
François  eux- mêmes  n'en  convien- 
nent-ils point? fi  donc  ce  fait  efl:  vrai 
Ccommeil  neTellque  trop)  comment 
cette  retraite  forcée  de  leur  part ,  peut- 
elle  être  qualifiée  d'une  delertion  vo- 
lontaire * ,   d'un  abandonnement  de 

leur 
OBSERVATIONS  des  CommiJJhires  du  Roi. 

*  jamais  les  Commiiraircs  du  Roi  n'ont  quali- 
fié la  t'uite  des  Ani;lois  de  Sainte- Lucie ,  apus 
leur  deiaitc  p.u  les  Sauvages  ,  d'ur.e  dijniion  zo- 
ior,tit:re  ^  d'un  abandonnement  dé  leur  choix  ,  ni  d'un 
dejfein  de  laijfir  cettt  ijlt  au  premier  occupant ,  fiKi 
PAMAIS  la  réclamer.  Ces  conditions  ne  font 
point  receflaircs  ,  pour  que  les  François  aient  pu 
profiter,  en  1650,  dv;  l'abandon  fait  en  lû^o,  l! 
luffit  po  ir  le  dioit  de  la  France,  que  de  t'ait  l'if. 
le  ait  ctc  ab.indc  nnee  ,  &  qu'il  n'y  ait  pas  eu  d'op- 
poHtnn  a  l'ctabliflcmcnt  des  François,  ni  i]c  ré- 
clanuiion  ,  fUentium /cientis  &<  liheré  volentis^ 
•Uit  Grotius.  Si  l'anci-n  po£eJJ(ur ,  in/îruit  qu'u\ 
«utre  pnffèJe  ,  payant  la  liberté  de  réclamer  ,  j^ar- 
de  le  fiknci  ,  alors  l'al>and$nnemtnt  ell  préfumé  d» 
droit. 

Au  furphis  ,  ce  n'eft  que  par  furabondance  de 
droit ,  que  les  Commillaircs  du  Roi  font  valoit 
ici  le  fiicnce  des  Anglois  ;  car ,  quand  même  ils 
autoient  réclame  6'ainte- Lucie  daiiS  les  premiers 
itmps  de  la  pofleflîon  de  M.  du  Parquet,  lis  y  .lu- 
ioient  wte  mnl  fondes  ,  leur  cipullicn  eu  16*0, 
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leur  choix,  ou  d'un  dcflein  de  laillcr  Mémoire  des 
cette  ifle  au  premier  occupant,  fans  commiflai- 
jam;iis  la  réclamer?  rcsAngiois. 

LVll.  Leur  départ  ne  fut  afkircmcnt 
pas  tel,  ni  en  réalité  ni  en  apparence; 
mais  quand  cela  feroit,  ce  ne  feroic 
pas  encore  un  abandonnemcnt  avec 
un  cciuiefcement  à  l'acquifition  d'au- 
trui  ,  de  la  manière  que  le  droit  des 
gens  l'exige  pour  qu'une  Nation  puiflb 
perdre  fon  droit  de  réclame  fur  un  pays 
doi.c  elle  a  été  le  julle  propriétaire. 

LVllI.  Ceux  qui  rcfléchiDéntun  mo- 
ment fans  parcialiié,  fur  l'origine  ik.  les 
circonllanct.-  de  ce  maffacre  ik  de  la 
fuite  fubféqucnte  des  Anglois,  doivent 
s'apercevoir  &  reconnoître  qu'ils  quit- 
tèrent Sainte-Lucie  ,  temporis  caufd^  l^ 
non  aninio  lùjicwuli.  Et  11  les  François 
eux-mêmes  ne  l'euflent  pcnfé  ainli^  en 
ce  temps -là,  ils  ne  fe  fulTent  proba- 
blement pas  tant  preffés  à  s'emparer 
de  cette  ifie  * ,  à  y  fabriquer  un  fort 

OBSERVATIONS  des  Commiijhires  lu  Roi. 

lans  aiic'in  icfOLir  lur^u'cn  i6jo  ,  avaiii  éteint 
tout  le  droit  i]iic  pouvoit  leur  avoir  «lonne  fur  cet- 
te ille  un  (ciout  de  quelques  mois  ;  d'autant  mieux 
que  cette  expullion  des  Anglois  devoit  être  regar- 
dée comme  une  repr  fe  de  l'ille  par  les  Sauvages, 
lur  qui  les  Frani^ois  l'ont  con quife  à  leur  tour,  t< 
s'y  font  maintenus  )u(qu'au  traite  de  z6(>o. 

•  Les  reflexions  de  ce  paraeraphc  partent  de 
l'eireur  ou  ont  e'e  les  Commiflaircs  Anglois,  que; 
les  Fiau'ois  fe  font  empares  de  Sainte -Lucie  la 
même  anuci;  que  les  Anglois  en  ont  c(e  fh.n'es 
par  les  Sauv.igei;  eitcurqai  ne  doit  plus  fubliltcr, 
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re,  Anglais,  r^^  ^  ^^^  (comme  le  p.  Labbat  l'ob- 
is  No.emb.J.erve  ,  avec  raifon)  non  pas  *ant  de 
•  ijsi-  le  maintenir  contre  les  Indiens ,  que 
contre  les  Nations  Européennes  :  ce 
qui  veut  dire  ,  contre  les  Anglois  en 
particulier,  pour  les  empt cher  de  s'y 
rétablir.  ^  ' 

««^i^*  î'  ?^  ^'■^'  ^"'jI  ^e  palTa  deux 
ans  depuis  le  ma/Tacre  des  Xnglois  & 
I  jnvafion  b  rançoife ,  avant  que  la  cou- 
ronne Britannique  eût  revendiqué  la 
poflefTîon  de  Sainte-Lucie  par  aucune 
voie  de  fait(a);  mais  ne  ?émiflbit-on 
pas  alors  en  Angleterre  fous  les  cala- 
mités  d  une  guerre  civile?  Et  une  fu- 
ipenfion  fi  paflagère  d'un  réclame  ac- 
tit,  occalionnée  par  une  crife  de  cette 
nature, pourroit-on  la  confidérer com- 
me ce /î/tfnïjz/,«/c,V„^j>  ^libéré  volentis, 

queGrotiusrequiertfiabfolumentpouî 
TobnuTre?  ^^^"^^^^^nientparfa^it  & 

^•i:^-  Un  long  délai  de  la  r^vendica- 

eùtèrt  T'%  ^'^i^'  ^^'  efFeftivement  il 
eût  été  long}  ne  fauroit  invalider  ce- 

Jeur  polTeffion  comme  nous  le  fumes 
&  occupé  d'abord  chez  lui  paï  une 

OBSERVATlOm  des  Cmm[]aires  dl7oi 
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guerre  civile  00;  &  quand  il  h  pour- Mémoire  de» 
roit,  un  femblable  délai  ne  rauroic^'""'"'f^'-" 
ocre  produit  ,puifque  nous  venons  juf-  î"  noS. 
temenc  de  prouver  un  peu  plus  haut,      i7ir. 
que  Lord  Carlifle  envoya  des  gens  de 
la  Barbade  à  Sainte -Lucie  en  1644.  & 
1645.  ^ 

LXL  Que  les  PP.  du  Tertre  r  ^  ,b. 
bac  rapportent  tous  les  deux  qu^.tiues 
tentatives  des  Anglois  pnu'-  libérer 
Sainte -Lucie  de  l'i'^nvarioh  ançoife 
(è) ,  &  que  le  P.  Labbat  en  particulier 
affirme  la  defcente  des  Anglois  &  le 
mauvais  fuccès  qu'elle  eut  en  1657  , 
laquelle  ,  pour  n'avoir  pas  Lté  plus 
heureufe ,  n'en  eft  pas  une  moindre  in- 

ftan- 
OBSERVJTIONS  des  Co  nmifTaires  ^n  Roi. 

(«)  Les  guerres  civiles  d'Angleterre  ne  lui  ôtè- 
rentm  la  connoiflance  de  l'établiflèment  des  Fran- 
çois,  ni  la  libert>  de  rcdamet.  Que  répondroit- 
on  à  la  France  ,  ii  ,  fous  prétexte  de  Tes  guerre» 
civiles,  elle  vouloit  revendiquer  le  Brefil,  la  Ca. 
loline,  fe-c! 

(b)  Dans  l'intervalle  de  i«4o  I  x«5«4  ,  la  feule 
entreprife  connue  ,   don  ■>   '^■,   Tertre  ne  dit 

<]u'un   mot  ,    &  fur  .'ac;  Labbat  fait  un 

commentaire  à  ("on  gré,  '.ûe  de  violence 

exerce  en  1657  pji"  un  pai^.^^.ier  Anglois  ;  entre- 
prife qui  ne  peut  êtie  rcf^atùée  que  romme  l'ac- 
tion d'un  piiate  &  d'un  forban  ,  pu  fqu'tlle  n'a 
pas  été  autoiifée  ,  &  qui  d'ailleurs  ,  quand  elle 
ï'auroit  été,  ne  pourroit  rien  opérer  en  faveur  de 
l'Angleterre  ,  v.  parce  qu'elle  ne  changea  riea  à 
l'état  de  Sainte-Lucie  ;  1°  parce  que  l'abandon  des 
Anglois  en  1640  6c  la  pcfTeflîon  des  Franjois  en 
i«Io  avoient  éteint  tout  droit  An!:lois;  3^.  p.ircé 
Que  le  traité  de  i65o  mit  le  dciiaiÇÏ  icc»»  au  dioit 
«c  la  fMUCe. 
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4^'^      Mk'moîres  sur  i/Isr  e 

SS!"!!;;":;:;.^;'  rcchme  de  leur  droit  anVœ^ 

tcsAngiois.  '^,P'^'  ^l^^'^  nctivitcs  conformes  à  leur 

js  Novcmb. 'Jiif<-'rcni:cs  licuations,  &  de  ce  que  la 

17SI.      (îranJc-nretai'jie   (quoique  déchirée 

cl  une  (rucrrc  civile)  n'avoic  jamais  laif. 

ie  écouler  le  temps  le  moins  furtifant 

Jiour  faire   naître  la   moindre  ombre 

Ci  une  Kiec  de  prefcription;  mais  qu'au 

.contraire,  elle  avoit  toujours  projeté 

éc  tente- ue  le  remettre  en  polîcluon  de 

cccte  11  e  ,  jutqu'à  ce  qu'enfin  elle  v 

reullit   (ouy  la   conduite  du    C       •lel 

Caren. 

LXII.  Des  démarches  i]  uniformes 

*en  aveurdundr<)irfimanife(le.,,„c 
ctéplus  quefufliùn-^s  pour  ^revenir 
toute  racine  de  ivciVriinion ',  6:  fur. 
tout  dans  un  caM)'i  noire  pa-mière  in. 
tcrruption  d'une  rendrnce  confiante 
dans  ifle  avoit  été  reflor  d'un  mafia- 
crc  "^|r^:cxpulfif,&  à  laquelle  l-in- 
valion  l'rançoifefuccéda  -n  moins  do 
deu::  mois  Je  temps,  pour  uinfi  dire 

^^i^'^^^-^r^mom  des  Commilhircs  dJ^ 

.l^.J^^.3  .irm,.rfl)ti   UmlvttKfi 

bue,  (ercurce  t      ,  le  Hi-tcr  ouc  île  cro..e  n  ,'  , 
qu.  .,.r.  .r  du    leur  ôrc  fulpc^c  .    i^  don     !s    û 
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fans  intervalle,   cc   afllircnicnt  avant Mt'mo;ie.'<f« 
r,ue  les  Anirlois  eulicnt  pu  revenir  ,S: ^"'"'"'^^'' 
Je  refaire  u  une  lurpriie  ÙL  catattrophCi,  Novcmb. 
ii  faille;  à  quoi  il  faut  encore  ajouter      j7ji. 
que  les    François   après   ce   coup  de 
main  (exécute  fur  le  clKinip,  &  touc 
comme  ils  auroient  pu  faire  s'ils  cuf- 
fcnt  a2,i  de  concert  ;.vcc  les  Harbarcs) 
eurent  grand  foin  de  mettre  leur  ex- 
ploi:  &  leur  jouill'ancc;  de  cette  iile 
i\n|j,Ioife,  à  l'abri  de  toute  /evendica- 
tic.i  fubite  par  voies  iïc  fait,  cciinme 
ils  avoienc  jullelieude  l'apprelicndcr , 
\^K  comme  leur  érection  d'un  fort  (Vau- 
tres précautions  militaires  en  font  foi. 

L.XIll.  S'u-lctout,  voici  l'éta;  icel 
de  la  ruiellion  dont  il  s'i-it  *. 

vSi  les  AnLî,lois  CulTunc  abandonné 
cett^  ific  volo'uaireir.en:  ; 

('ue  les  Fran«,-ois  euiiént  pri^  pi/' 
fefl^on  après  U'i  long  lii^  apparent  de- 
laillcment; 

Kt 
OHSERrJTIONS  des  Commi[faircs du  R.i. 

*  Cette  analyfe  r-ct  dans  la  ncccnito  ck-  !.i  rc- 
pctition. 

L'i:>an;hn  x">!an-  re  n'cft  ;()int  rci]iiis  :  il  (uffit 
que  le  polVcdcur  i]i.i  a  akirJuiuic,  paidc  vnluKr.if 
rtmtnt  Çy  Icin^nrent  U  Jiiticehns  de  l'occupa. luii 
du  nouveau  piifTcircur. 

Le  déiiijjruifnt  àa  Anglois  a  été  des  plu^  apjn- 
j:cns  5c  des  plus  rcils,  ^c  i.'s  Fiaïuois  n  en  oni 
,iiotitc  qu  ap;e£  ./..*  «n. 

I.'ar.-ju-.ei.tmcnt  cft  -.nanifcfkmcnt  prcfuiné  d2 
droit  pjr  le  nl.Kcc 

Donc  L'uKKéc  lé-jo  a  fi^  jataic  aux  pic'tciificns 
dcj  Anciens. 
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mr^olrcàj'^,     Mk^MoIRES  SUR  L'Isle 

r/x"^'"'^  i'"î'"^^°"  "^'-^nifeae  à  leur  pKon 

ccnfj    ^  ^  ''""''?    ''^'^'^  pourroit  être 

tiene  .  ^o  '''''   ^^  ^''   Grande -Bre- 

contnL  T'^."  '  /'"^'■'^  ^î"^  fû^f  ^u 
contraire  le*;  Anntni^  r..-__.  _ 


fur  I  •  rhnZ.  r     ■       "•-  '"^^'^'  emparer 
lur  le  champ  furtivement  (a)  &  Je  •iV 

fo  t  dw'""  '''•■^  ''"f"''  fq"0,qu"u 
Donr  1m  f  '"'"'■';  civile)  n-L.'t  lieu  que 
pour  un  fort  petit  efpace  ,1e  temps^ 
I.XIV.   Peu  d'anndes  .,piis  on   fi^ 

d  oft  fu?"c3tte'  ZV.T"''''''"'  """" 
il-  lur  cette  jfle  (b)  par  voie  de 

I-S  nf'/^Tà:- ^„^--npar«  de  S.intc" 

îf's  Nations  la  fin  hr.      .    ^^''1?  '""/«'"P".  -  <i'au- 

'""  cte  rentre  Ir.  .il«  dM,  n    ''^"'-^?"''"'«  au- 
"i"ne.   r„r-tout  din?  P"'J^"'■^'^^l"scom- 

po.nt  de    .>:qL,^.l?^''''"''r"'•^'"'i'^•^^ 
-An,i;„.  '""'  '"''dcncnt  ..fi.uecs  djns  1rs 

'  '-^ °'  'I"  ^1  rcinllc  laifc  valoir,  k 


DE  Sainte-Lucie.       429 
fait;  &  on  les  a  conftamment  rené- M(?moire des 
tues  depuis,  jufqu'à  ce  qu'elle  en  fûtCommiûai- 
remife  en  pofleiîion  fous  le  gouverne- ';,%^^S 
ment  du  Lord  VVillougby  %  la  con-      i^u 
duice  du  Colonel  Caren. 

I  I"^^-  L^'s  Com  mi  fia  ires  de  Sa  Ma- 

I  jeité  ont  donc  encore  lieu  ici  de  croi- 
re &  d'efpérer  qu'après  une  expofitioa 
aulTi  fincère  &  aufïï  authentique  de 
toutes  les  circonftances  &  fuites  de 
J'expulfion  b.trbare  foufferte  par  les 
Anj^Iois  (a), (Se  de  l'ufaije  plus  intéref- 
lé  qu'honorable  qu'en  tirent  les  Fran- 
çois, &  après  la  preuve  du  droit  de» 
gens  que  nous  venons  de  faire  fubir 
au  titre  François  qu'on  prétendoit  en 

faire  réfulter;  ils  ont  lieu  (difons-nous) 
de  le  flittcr,  que  les  CommiOaires  de 
vSa  Majefté  très -Chrétienne  fc  range- 
ront à  l'opinion  que  l'époque  de  i6ia 
n'eft  pas  plus  favorable  à  la  prétendue 
poneHion  de  la  couronne  de  France, 

fon- 
OnSERF^TlONSdes  Cmmiifiires  du  Roi. 
Jj  face  des  Nations  policées,  uncrevendicattunen* 
trcpnic  par  voie  Je  fatt  en  pleine  paix ,  fans  au- 
cune demande  préalable.  Peut-on  ap{)elcr  revendi. 
tauon  une  telle  violence  a  l'égard  dune  nation 
voilinc  fie  amie,  Sx.  pour  un  p.iys  .ju'clle  occupoir 
depuis  vin);t-quatrc  ans,  luivant  les  CominiflCii- 
res  /\ng'o;s,  .V  dans  la  -tue  ,  depuis  quatorze 
ans,  pcndint  lefquels  etoit  intervenu  le  traite  de 
Weliminlt^r  en   i6f  j  f* 

(a)  Ce  ("ont  les  violences  faites  pjr  furprifc  en 
pleine  paix  conîrc  une  colonie  on  Ion  n  .1  aucun 
ur<)it  ietjitiiuv,  ijui  Ignt  filu*  ^nttrfjj'ttt  fm'ktnvrm- 
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Mémoire  (Tes  foîuiée  fur  rinvafion  injuflc  (a)  de  M 
,^:a;:;',o:::  clu,  Pa.-quuc  ,   qu.  ccHc  de  1627  à  la 
ijNovc.nb.  P'-c'tcnduc   priorité   de  découverte  & 
i7il.      d  ctablilîcnient ,  fondée  fur  la  commif- 
fion  vague  ^:  prématurée  (/;)  à  Mrs. 
d'E'nambuc  &  Uollcy  ;  ik  que  par  ainfi 
le  titre  établi  dans  la  couronne  de  la 
Grande-Bretagne  fur  Tifle  vSainte-Lu- 
cie  ,   n'ed   pas   feulement  fondé  fur 
une  priorité,  mais  encorefur  une  con- 
tinuité de  droit. 

LXVI.  Cependant  les  Corn  mi  (Ta  ires 
de  Sa  Majeflé  très-Chréticnne  fe  font 
répandus  dans  leur  Mémoire  fur  quel- 
ques corfidérations  d'une  nature  dif- 
férente; mais  qui  n'en  font  pas  moins 
tendantes  à  efquiver  (c)  la  force  du 
raifonnemcnt  «S:  des  faits  qu'on  vient 
d'établir:  il  fera  donc  néccHaire  de  les 
réfuter  ici  avec  une  égale  évidence. 

LXVII.  On  commencera  par  la  con- 
féquencc  qu'ils  ont  tirée  en  faveur  de 

leur 
OBSERF.^TIOXS  des  CommUfaîres  du  Rd. 

(a)  C'tft  l'cntrcririfc  du  colonel  C.ircn  en  i<«4, 
qui  nuurc  la  »]ii.i!ii;  aii.Mi  à'ir.vifmn  ;»:^a,/?.- .  d'au  • 
tnnt  (VUS  <)n'o!Ic  ,i  ,,c  dcl.noiicc  iir  celui  qxn  en 
ctoit  le  ir.utcii.  (cntt. 

(b)  La  .oinmifli.ii  de  M.  d'E'ii,iinl>uc  n',i  été 
ni  vaji^ur  m  prém.iiurée,  comme  on  l'.i  f.ijc  voir- 
&  la  prétendue  priorité  i^s  tt.ibliflcmc.  ,  Anelois 
t.ins  les  /nnlles  -linfi  .^uc  l.i  f(-^r„.r,:7^  d  ."leur 
droit  lurS.Tnte-Lucic,  lont  des  rom.iiii  con.  unes 
a  tous  los  moniinicns  liUioiiijucs. 

[cj   Les  Commili:iircs   du  Roi    fe   fl.ntent  d'a- 
voir  l'Ieineincnt    réfute   &   »•  »:  tfa-ji-Jt 
tions  des  Commiirairci  Arglois. 
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leur  prétendu  titre  Ca),  de  ce  que  luMemoiredei 
France,  pendant  fli  vingtaine  d'années ^'^'""'"''^•"- 
cl'une  pollenion  de  Tiflede  Sainte-Lu- r/NÙfcmS 
ae,y  auroitcuune  fuite  fucceiïivede     J7>i. 
Gouverneurs;  cNc  de  ce  que  fes  fujets 
en  auroient  pallë  des  contrats  d'achac 
f\.  de  vente  dans  le  royaume  même  de 
la  France ,  de  l'aveu  6l  fous  les  aufpi- 
ces  de  Ion  propre  gouvernement. 

LXyill.  Les  Commiflaires  de  Sa 
Majefié  ont  déjà  détruit  cette  confé- 
quence  dans  Ion  principe  ,  en  prou- 
vant, comme  ils  ont  fait,  le  droit  an- 
térieur 6l  fublcquent  de  la  couron- 
ne Britannique  fur  cette  même  iflc  de 
Sainte-Lucie ,  &  l'invalidité  de  la  pof- 
follion  FranijOife  fondée  fur  une  pure 
ir"afion;  en  vertu  de  laquelle  la  cou- 
ronne de  France  pouvoit  bien  y  éta- 
blir des  Gouverneurs  de  fait,  "mais 
nullement  de  (lroit(/;),  tandis  que  M. 
dti  Parquet   ne    pouvoit  aucunement 

achc- 
OnSr.Rr^m()\'S  <ks  CommUTmres  du  IhL 

{a)  Mrs.  les  CommilTni  c;  Aiiglois  poniroicnt- 
i!s  indiquer  i"ic!i]ii'.uitic  fjcnio  de  ukmivi  s  p'us 
aA)ihciitic]iics  d';iiu'  polllllion  iccHe,  fuivie,  (lau- 
<]uillc  î!c  icioniiiiL  ' 

(k)  La  diltindhon  du  f.iit  ."k  du  droit  cft  ici 
fins  aucune  .ipp'icatiun.  L.i  ('ofl^nïon  potn  les 
terres  varatircf.  îc  confond  avec  le  droit  de  pro. 
piictc  ,  lur-toiit  lorlipi'il  intervient  des  traités  qui 
n'y  donnent  pomt  d'aircintc  ;  îk  c'ift-U  le  cas 
pour  Saintc-LiKic  ,  i]ui  cfoit  vacante  quand  les 
l-'nncois  le  l.M-t  ni":  en  polK  lllon  do  cette  i.lc,  & 
dont  il;  ont  pit  conlciiucnt  acquis  îe  droit  de  pro* 
V-ftt  vi»-.  VIS  !a  Njiion  qui  livoit  abanduiuicc. 
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Mémoire  des  acheter  ou  acquérir  d'une  compagnie 
cominiaai-  Amérlquainc  ou  d'Indes  occidentales 

rcs  Angiois.      i      r«  t  •  •      , 

if  Novemb.de  i'rancc,  un  bien  qui  n  appartenoïc 
17*1.  du  tout  point  à  cette  compagnie.  Et 
]e  contrat  qui  en  fut  palTé  en  France, 
non  plus  que  tous  ceux  qui  l'ont  fuivi, 
n'ont  pu  légitimer  l'invalion  qui  en  fuc 
le  prétexte  ;  de  forte  que  ce:  fortes 
d'allégations  font  étrangères  à  la  quef- 
tion,  ou  n'offrent  tout  au  plus  qu'une 
vainc  pétition  de  principe  Ça}. 

LXIX.  Les  CommilTaires  de  Sa 
Majeftc  très -Chrétienne  permettront 
qu'on  confidère  d'un  peu  plus  près  la 
thèfe  générale  que  leur  conféquence 
implique.  En  ohfervant  que  fi  les  ccf- 
fions  6i  ventes  d*un  pays  ou  territoire, 
ufurpé  par  les  fujets  d'un  Prince,  paf- 
fées  6i  contrariées  entre  eux,dan^  fes 
propres  Etats  &  fous  fes  propres  au- 
fpices,  foit  avec  ou  fans  connoiffance 
de  caufe  de  fa  part ,  fuifent  admifes 
comme  titres  fuffifans  pour  détruire  ou 
prohiber  le  droit  de  réclame  &  de  ren- 
trée en  poilclîion  de  la  parc  du  Prince, 
fur  les  fujets  duquel  ce  pays  ou  terri- 
toire auroit  été  ufurpé  ,  il  feroit  au 
pouvoir  de  tout  Prince  fupérieur  en 

for- 

OBSLRrATIONS  des  CommilTairts  du  Roi. 

(a'\   C'eft  une  pétition  de  piincipcd'accufcrune 

Nation  d  avoir   ujurpi',  quand  on  n'a  pns  [ir()ii\  c 

3u'on  etoit  propriétaire;  3t  c'cll  pis  que  'ttition 
e    principe    d'appeJcr  inva.lm  une  pnlc  de  pol» 
ieflion  pacifi4uc  d'aat  îciîc  vacan'ic. 
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m,>rp/?^  ^  ?"   ^°'^"'    ^^  fégitinier  Mémoire  .Vr. 
toutes  les  ufurpations  que  lui- même Commiflv. 

ou  les  lujets  auraient  une  fois  trouvé '"'^'^'*''', 
moyen  de  mettre  en  pratique.  Cette ''  f;;.?'"' 
manière  d'acquérir  renverferoit  toute 
lortede  principes  fur  lefquels  le  droic 
de  propneté  s'elt  jamais  trouvé  établi, 
&  ne  laiOeroit  plus  lieu  qu'à  la  rapine 
o:  a  de:s  guerres. 

LXX.  Après  cette  confidération,  il 
ne  fera  pas  mal-à-propos  de  remarquer 
que  les  Commilîliires  de  Sa  Majcfté 
tTcs-Clirétieiine  n'ont  cité  aucun  traité 
du  droit  des  gens,  pour  appuyer  une 
conlequence  qui  implique  une  doarinc 
fi  etrani^e  (b),  tandis  qu'il  y  a  les  au- 
torités es  plus  fortes  nour  la  prohiber, 
û^  que  les  paflages  allégués  peu  aupa- 
ravant dans  leur  propre  Mémoire,  le 

trou»- 
OBSERFATIONS  de^  Commiffvres  du  Roû 

(a)  Ce  n'eft  point  par  U  forLt  que  h  trnncea 
acquis  Srnte-Iucie,  relativement  aux  Anglois  ;  3c 

ti^ubîcr    '^     '^  ''"*  ^""''P"*  ^>'"•  «*'""«  foiidcrr 
(*)  Les  Conimiffaircs  du  Roi  n'ont  pas  cru  q„'il 
hit  n.>celiaire  d'accumuler    de-  v?^}[^^t%  tlAiiteurs 
pour  prouver  que  plufu^ir,  ,,/-,„s  ^  ^,^,,  ■ 

le  lucceîent    lune   à    Tautre  T^ns  interruption    '^ 
H'ii   toutes  loPi  nccomp-icnecs  de  ti.i  l.tion  ror.le 
&  fmvies  de  poUrflion  paifible  ^  publique,    UnX 

tent  Çy   r.^fér.rt    UK  droit    Je  fropr.él,  .ûLf  l  h.    Les 

Commifl.i.rcs  An<lois  dilent  renniv.ilc.t  nuri  met 
.gncs  plus  bas.  ^clon  co.t  que  l-m  autorite  doit 
lufftrc  pour  empêcher  qu'on  ne  uou.c  (tttfd<ihi. 

ne  /i  ri  range, 

Tim.  L  Ee 
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Mémoire dî8  trouvoient  incompatibles  avec  une 
SA?i'io!î"  ^"iïSeftion  «Je  cette  nature. 
is  Novemb.  LXXI.  Il  ell  bien  hors  de  toutdou- 
i7;i.  te  que  dans  le  commerce  &  les  trans- 
adions  d'une  vie  civile,  les  ceiïions 
&  ventes  (a)  dénotent  &  confèrent  un 
droit  de  propriété  aftuclle:  mais  dans 
ce  même  état  civil,  celui  qui  cède  ou 
qui  vend  doit  être  autorifé  par  le  pro- 
priétaire ,  ou  être  tel  lui-même  pour 
rendre  une  pareille  cefiion,  vente  ou 
autre  atie  de  cette  nature  juflc  &  va- 
lable ;  &  rien  ne  Hiuroit  être  plus  hors 
d'œuvre  &  plus  erroné  en  même  temps , 
que  d'appliquer  une  maxime  de  droit 
civil  à  une  queftion  fondée  fur  le  droit 
des  gens  ;  tandis  que  cette  même  ma- 
xime;., bien  loin  d'influer  en  rien  fur 
une  difcufTion  de  cette  nature  entre 
deux  puiflantes  Nations, porteroit mê- 
me à  faux  fur  une  caufe  femblable  en- 
tre deux  limplcs  particuliers. 

LXXII.  Nous  paflbns  à  d'autres 
conféquencos  auffi  peu  fondées,  que 
les  Commiflliires  de  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne  établillent  fur  quelques 
traités  &  autres  événemens  furvenus 
pendant  le  fort  varié  de  la  Sainte-Lu- 
cie 
OBSERVATIONS  des  Commi[[aires  du  Roi. 

Ca)  Danstouj  les  c.  ces  ventes  &ccfTîons  font 
eettainenicnt  une  preuve  de  poiFenfion  ;  &  le  droit 
eft  pr-fume  en  faveur  du  poOèflcur  lorfqu'il  n'y  a 
point  de  titre  contraire. 
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cie  Ça)  depuis  rinvafion  Françoifc  ôcM<fmoirede$ 
la  reprife  par  les  Anglois,  commiuii. 

LXXIII.  Les  CommiOaires  de  Sa;?^"^'^'*, 
Majcfté  très. Chrétienne  prétendent  '  f;^,?"'' 
inférer  du  traite  conclu  entre  les  deux- 
Nations  en  1655 ,  que  liles  Anglois  euf- 
font  cru  avoir  le  moindre  droit  fur  cette 
ifle  au  temps  que  ce  traité  futconclu, 
ils  en  euflent  exigé  la  reflitution  ,  ou 
au  moins  une  compenfation  par  ce 
même  traité. 

Les  Commiffaircs  de  SaMajefléont 
cjuelque  lieu  d'être  furpris  de  la  ma- 
nière qu'on  avance  &  qu'on  infillc  fur 
une  prétention  fi  frivole  &  une  re- 
marque fi  légèrement  faite,  puifqu'il 
eft  évident,  eu  égard  au  but  général 
de  ce  traité  &  les  chofcs  auxquelles  il 
fert  h  pourvoir»  que  ce  fut  purement 
&  fimplement  un  traité  de  Commer- 
ce ;  (Se  fa  vingt -cinquième  *claufe, 

éta- 
OBSERFATIONS  des  Commijfaires  du  Roi. 

(s)  Le  fort  de  Sainte-Lucie  n'a  point  varié  pen- 
dant les  quatorze  ans  dont  il  s'agit  ici,  ceft-a- 
dire  depuis  i(î?o  jufqu'cn  lefi». 

•  C'cft  preciléinent  fur  ce  XXV.  artic'e  que  les 
Commiflaires  du  Roi  loûnenncnt  que  ti  les  An- 
glois avoient  eu  alors  quelque  prétention  (urSîin- 
re-Luiie,  ils  n'auroient  pas  manqué  d'en  faire 
mention  dans  le  Traité  de  Weftminrter ,  foit  pour 
en  avoir  la  reflitution  ou  en  faire  compenfation 
ou  du  moins  pour  que  les  Commiflaires  auxquels 
on  icnvovoit  la  difiulTion  fur  la  (iropricré  de  Pen- 
tagocf,  Saint-Jean  &  Poit-Ropl  dans  l'Amérique 
feptfiurionalo  ,  tiairaflcnt  auîfi  de  celle  «le  Saintc- 
Lucic.     Ou  n'acculera    pjs   fans  doute  Cryiuwel , 
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iMi:aoire  des  écabliirant  des  CommilTaires  pour  ré- 

l^Ang^l:  §1^1"  les  droits  fur  Pentag^occ ,  Saint- 

is  Novemb.Jean  &  Port-Royal,  ell  l'unique  qui 

iisi*      n'eil  pas  purement  &  exdufivement 

relative  à  la  nature  d'un  pareil  traicé. 

LXXIV.  Peut-on  donc  avanceravec 
la  moindre  ombre  de  raifon  que  la 
couronne  de  la  Grande-Bretagne  a 

£erdu  fon  droit  fur  l'ifle  de  Sainte- 
,ucie ,  à  caufe  qu'elle  ne  l'a  pas  re- 
vendiqué dans  un  traité  de  Commerce 
Cû)  où  la  bienféance  ne  lui  permet- 
toit  pis  d'en  faire  feulement  la  moin- 
dre mention  ! 

LXXV.  Peuc-oQ  d'ailleurs  préten- 
dre qu'une  Nation  ne  fauroit  conier- 
ver  fes  droits  dans  une  telle  région  du 
monde  ,  à  moins  de  les  faire  valoir 
en  chaque  traité  relatif  à  de  tout  au- 
tres objets  &  à  tout  autre  région  que 
celle-là  (b), 

LXXVI. 

OBSERr^nONS  des  ConmVTaires  du  Roi 

qui  goiivernoit  alors  l'Angleterre  ,d'av!oir  négligé 
les  droits  &  les  prétentions  de  fa  Nation ,  fur- tout, 
en  Amérique. 

(a)  Les  Commiflàires  du  Roi  ne  pre'tendent 
pas  que  le  défaut  de  revendicarion  dans  !e  traite 
ait  fait  perdre  aux  Anglois  leur  droit  fur  Sainte- 
Lucie.  Ils  foûtiennent  que  celui  que  pouvoit  leur 
avoir  donne  leur  entrée  dans  ictte  ifle  en  ifijj, 
étoit  perdu  &  éteint  par  leur  abaniloa  dès  1640, 
ii  par  l'ctablilîemcnt  tks  François  en  1650 

Comment  la  hienjmnre  petmettojt  -  elle  aiix 
Irançois  de  demander  l'.ntapoet,  &  défcndoit-elle 
aux  Anglûit  de  demander  Saintc-L'icsc  -' 

(4)  Oui,  on  le  pumioit  dixe,  lu--tout  quand  il 

s'a- 


^î 
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LXXVI.  Il  eft  de  la  décence  Ca)  de  ^«"^o'^e  ^^« 
nréfumer  que  ks  Commifl'aires  de  Sa*^""]""'"^'- 
Klajefté  très-Chrétienne  (auront  bien",  novS 
fiire  eux-mêmts  la  folution  de  ces     i7iu 
deux  queftions ,  &  qu'ils  voudront  bien 
s'en  contenter  comme  d'une  réfuta- 
tion fuffifante  de  ce  qu'ils  ont  cru  pou- 
voir inférer  du  filence  obfervé  dans 
le  fufdit  traité  fur  le  droit  en  queftion 
&  fur  toute  matière  de  cette  nature , 
&  relative  au  didrii^:  auquel  ce  droit 
fe  rapporte. 

LXXVIl.  Quant  aux  endroits  du 
Mémoire  François  oii  Ton  bâtit  fur  la 
fuppofition  fuivante,  que  par  le  traité 
d'union  &  de  ligue  ofFenfive  «Se  défen- 
five  entre  les  François  &  les  Anglois, 
fait  à  vSaint-Chriftophe  en  l66o,  &  par 
un  autre  prétendu  traité* fait  avec  les 

Ca- 
OBSERFATIONS des  Commiffaires  du  Roi. 
«l'agit  d'un  bien  nouvellement  acquis  &  dont  la 
pofreflfion  aauelle  &  fuivie  fait  8c  doit  faire  dans 
le  temi>$  préfcnt  Ôc  par  la  fuite,  le  principal  titre 
de  pio  rictc. 

n)  Il  eft  de  la  décence  de  pr^fumer  que  les 
CommUralres  Anglois  tiouveront  plus  que  fuififan* 
te  b  folution  que  les  Comuiiflaires  du  Roi  ont 
donnée. 

♦  Le  traite'  d'union  entre  les  François  êtlesAn- 

Îîlois  n'ctoit  qu'un  traité  préparatoire  à  celui  que 
es  François  ont  enfuite  négocié  avec  le»  Caraïbes, 
&  nu',  a  fervi  à  aflurer  la  paix  des  Antilles.  Sur 
quel  jufte  fondement  les  Anglois  reconnoiflent-ils 
le  premier  ,  &  reulentils  conteftet  le  fécond?  . 
N'oni-ils  pas  profité  dans  le  temps  &  ne  profi- 
tent-ils pas  encore,  comnu  les  François,  de  la 
paix  que  ce  dernier  traité  procura  avec  les  CaraV- 
Se*  bcs? 
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coimniirai^*^^''^^"^"  ^^"^  ^^  ^^^^^^  anncc ,  Ic  pré- 
rejAngiois.  ^^^^^  <iroic  dcs   François   .ivro'.,,  été 
n  Novemb.  reconnu  pr^  les  Angloi';  uCiTs  '.  pre- 
17M.      mier,  &  dans  l'autre  p.;  les  iinglois 
&  les  Sauvages  conîoi»  ea:^ -^t  ;   les 
Commiflairesde  Sa  Mi  ioîu      :on ten- 
teront d'offrir  à  ceux    ie  F    Majclté 
très-Chrétienne  quelque    i       -vations 
propres  a  faire  difparoître  cette  fmgu- 
lière  hypothèfe  à  leurs  propres  yeuw 

LXXVIIJ.  Pour  le  traité  d'union  , 
il  fut  conclu  entre  les  Gouverneurs  (3c 
habitans  François  des  ifles  de  Saint- 
Chriltophe  ,  Guadeloupe  ,  Saintes  & 
Marie  -  Galante  ,  d'une  r  art  ;  <St  les 
Gouverneurs  6c  habitans' Angîois  de 
Saint-Chrillophe,  Mont-ferrata  Nevis 
&  Antigues,  de  l'autre. 

Ceux-ci  en  furent  les  uniques  Par- 
tics  contrariantes. 

Tout  ce  oui  futftipulc  dans  ce  traité 
fc  trouve  reftreintaux  intérêts  mutuels 
des  fculs  habitans  defdites  ifles,-  l'ifle 
de  S..  nte-Luçie  n'y  eft  aucunement 
mentionnée  (a), 

LXXIX. 
OrSERVATlONS  deç  Commijfaires  du  Roi, 
bç'  ?  'cut-ou,  au  b.)ut  de  près  d'un  fic'clc  ,  revc' 
nir  coure  in  tra/^ ,  fous  la  foi  duquel  les  Caraï- 
bcï  vi-enit  encore  aujourd'hui ,  &  don*  l'exccufio.i 
de  te  ■;  nnts  fc  tiouvc  conltatée  par  les  poflei"- 
fions  a(fiucile.  des  trois  (larties  contractantes!' 

(a)  Les  Commiflaires  du  Roi  n'ont  jamais  pré. 
tendu  que  l'ille  de  Sainte-Lucie  au  été  nomme- 
-lent  comprii-  dans  ce  traité;  mais  amplement 
qu  elle  y  c'toi.   imjilidtcnifnt    îi  néccflairement 

corn- 
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LXXIX.  La  claufe  par  laquelle  les  Mémoire  de» 
Parties  contrariantes  conlentent  ,,que<^°f"™''^'' 
dans  la  préfente  union  entreront /"^"j;°j'i,^ 
û  bon  leur  femble  ,  Mrs.  les  Gou-      1751. 
verneurs  &  habitans  des  iflcs  de  l'u- 
ne &  de  l'au're  Nation,  de  préfent 
abfens  "  ne  fauroit  porter  fur  d'au- 
tres colonies  que  celles  dont  la  pof- 
felTion  étoit  pour  lors  hors  de  toute 
difpute  entre  les  deux  Nations  00>.<Sc 
ne  pouvoit  parconfôquent  être  cenfée 
y  comprendre  l'ifle  de  Sainte  -  Lucie , 

dont 
OBSERVATIONS  des  Commiffaires  du  Roi. 
comprife,  puifqu'on  réfervoit  aux  Gouvernturs  & 
haoïtans  des  ifles  de  l'une  &  l'autie  Nation ,  qui 
ji'y  avoient  pas  piru,  la  faculté  d'y  entrer,  Ôe 
qu'en  contequence  le  fieur  de  Vanderoque ,  Uou- 
vtrneur  de  la  Martinique  &  de  Sainte- Lucie ,  en- 
vova  des  Députés  pour  être  admis,  ôç  djns  ce  aie- 
me  traite  d'union ,  &  dans  celui  qui  fcroit  lait  a- 
vec  les  Caraïbes. 

(a)  Sainte-Lucie  ^toit  en  i(56o,  hors  de  toute 
d'/puie^  dans  la  ;<»#'^»6«  des  François.  On  l'a  prou- 
ve pat  la  fuccefllon  non  interrompue  des  Gouver- 
neurs, pat  le  filence  du  traité  de  weftmiuftcr , 
pir  les  contrats  de  vente,  ôc  enfin  parce  traité  c'.. 
C'ctoit  une  occafion  pour  les  Anglois  de  revendi- 
quer leur  droit,  quand  ce  n'auroit  été  que  par  une 
protcftation  ôc  une  réfctve.  Mais  ce  droit  ne  fub- 
liftoit  pas  même  en  idée ,  &  les  Anglois  ne  pen  ■ 
f  >ient  pas  alois  à  rentier  dans  une  ifle  cii  ils  ne 
pouvoient  efperer  de  le  foûtenir  contre  les  Sauva- 
ges. Les  p.cten'-ins  fur  Sainte-Lucie  n'ont  paru 
qu'aprcs  h  paix  ,  rocurée  par  les  François,  «  a- 
près  qu'au  moyen  de  cette  paix  les  Anglois  ont 
iru  pouvoir  jouit  tranquillement  d'une  ifle  acqui- 
le  aux  François ,  par  de  tiès-gcandes  dépenfcs  5c 
du  i>rix  du  fan^  de  leurs  Gouvetneuts  &  de  lems 
Soldats. 
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>itnionedcsJ.onc    rinvafion    Krançoife ,   après  le 

urAT.tiois.'^**.?'^^^'"^  expuhlf  des  Anglois  ,   avoic 
j;  Novcmb  cpûjours  écé  une  poflclîion  prétendue 
i7i'.      6c  coiiceilée. 

L.XXX.  Sur  le  tout  nous  ajouterons 
qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence 
Que  ces  Parties  contradantcs  euflenc 
aueuneinenL  en  vue  de  régler  le  droit 
de  propriété  de  cette  Iflc,  n'ayant  au- 
cun pouvoir  de  cet  ordre  ;  à:  le  Comte 
t'C  Carliile^à  qui  elle  avoit  éré  concé- 
dée ,  n'étant  aucunement  intervenu 
cans  ce  traité,  qui  d'ailleurs,  par  des 
termes  exprès,  avoit  cfé  Ibùmis  com- 
me de  raifon  à  l'approbation  ou  l'im- 
probation  de  l'une  ou  de  l'autre  des 
deux  Couronnes  ,  fans  qu'il  paroilTe 
qu'elle?  fe  foient  jamais  exprimées  fur 
ce  fujet  d'aucune  manière  *;  &  enfin, 
cu'indépendamment  de  ces  deux  der- 
DJere.i  remarques ,  l'intention  mani- 
l'ede  de  ce  traité  n'offre  rien  aux  Com- 
minàires  de  Sa  Majellé  très-Chrétien- 
ne de  quoi  appuyer  leur  fuppolition 
puienient  ^;ratuite. 

I.XX>;i.  Quant  à  l'autre  traité  inti- 
tulé, ,,  i^erhal  ou  Traité  ,  par  lequel 
,,  M.  de  V'anderoque  Gouverneur  g*- 
„  ncral  des  ifles  de  la  Martmiquc  & 

„  de 

nRSF.RiyrnnXSdfs  Cnmmiffaire,  du  Roi. 
•  Ce  ».'i(l  |)oiiit  ce  traite  qui  établit  le  droit 
vie  l.T  Frantc  fur  S.iinic. Lucie  ;  il  en  adininiftrc 
rmiplim.nt  une  nouvelle  preuve;  tu.  h  ratilitatiun 
lici  iouv-'iaïus  cû  jniiili.icutc  a  cet  cg-ud. 
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de  Sainte-Alouzie,  pour  les  enfans  Mcmoircdei 


mineurs  de  M.  du  Pi 


55 


^irqucc  j 
Jial3]cans  d  .  ladite  iflc  Martinique 
font  admis  au  Traite  d'union  ôi  de 
paix  entre  les  BVançois ,  les  Angiois 
(ic  les  Carai'bes ,   du  dernier  mars 
i6r,o"? 

LXXXII.  L'iAe  de  Sainte -Lucie 
n'elt  aucunement  me  tionnée  dans  lo 
corps  de  ce  Verbal;  mais  uniquement 
dans  le  titre,  enguircd'cxtenfion(a), 
de  celui  dont  on  décore  le  Gouver- 
licur  de  la  Martinique. 
LXXXÎII.   Lorlqu'on  examine  de 

près 
OBSERrjTlONS  des  CommiJJaires  du  Roi. 
(a)  Il  cft  confiant  que  le  réfultat  du  traité 
fait  nvec  les  Caraïbes  en  i6«o  tut  en  rffet  la  paix 
générale  des  Antilles  ,  &  qu'elle  s'étendit  égale- 
ment dans  toutes  les  iflis  poflcdees  par  les  Fran- 
çois ou  par  !es  Anglois ,  parnculieiemcni  a  Sain- 
te Lucie  comnv-  à  la  Mntiniquc.  Des  qu'elle  fut 
condue  ,  le  lieur  Houel  ,  (Jouvcrneur  de  la  Gua- 
deloupe,  dont  elle  étoit  rou"ragc,  l'ccnvit  a  M. 
Je  Vaudcroijuc  pour  le  prier  d'en  donner  avis  par- 
tout. Sa  lettre  porte  nommément  i  la  J/aninù/ut 
IkA  Sninie-Luc:t  ;  Sc  ce  nctoit  point  <n  ^-ti/l-  d'fx- 
tiKfton  que  le  licur  de  Vandcroquc  ctoit  qualifie 
Gouverneur  de  Sainte-Lucie  cornue  de  la  Martini- 
que :  il  ;  étoit  técllement  5c  de  tait  de  l'une  &  de 
l'autre  ,  &  il  cntretcnoit  à  Sainte-Lucie  un  Corn- 
mandant  Se  une  petite  garnifon.  C'efl  Mon  plu- 
i\ôi  ;c  Gouverneur  de  la  liarbade  qu  on  décort,  <•« 
f^uifc  d'cxifnfion  ,  du  titre  de  Gouverneur  de  o'ai»:- 
t^  Lucie,  <>ii  lAnglete.re  n'a  jamais  eu  d'ctabliflè- 
ment  >l.itaf  c,  d:  iaint-Vin  ent  5c  de  la  D imir.U 
tiuf ,  ou  elle  n'en  a  )jmar.  eu  aucun  ,  5c  de  tout 
le  tcfle  des  Antilles  Françoi/ft  ,  fur  lelqucUck  luè* 
me  elle  ij'i  liui.is  ni  do  pretcntuin>. 


&    les  Comm'flài 


rcs  Angiois. 
15  Novemba 
I7ii. 
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Mémoire  des  près  la  natui'c  dc  cette  produdionCa), 
com<ni!iai-   ^.jj^,  n'ofFrc   plus  quc  le  détail  d'une 

con- 


ret  Aiiglois. 
ij   Novcnib. 

17  n- 


I' 


OBSERr^TlONS  des  Cemmiffaîres  du  Roi. 

{a)  C'eft  une  illufion  de  vouloir  qu'un  tiaiié 
fait  avec  des  Sauvages  foit  revêtu  des  mêmes  tor- 
mes  (]ui  s'obletvont  entre  les  ruillauces  Européen- 
ne;;. Qi.i3nd  il  a  tte  exécute  par  toutes  les  par- 
tics,  Sciiuil  a  fublilte  un  grana  nombre  d  années 
j  l*.n  antngc  des  unes  &  des  autres ,  il  devient  un 
adle  aulli  fululc  qu'aucun  dc  ceux  qui  font  le  plus 
charges  dc  lolcinnires  ;  il  ne  dépend  plus  dune 
de  parties  dc  l'atraquer  ni  dans  le  tond  ni  dans 
aucun  article. 

Ti  i  eft  ic  traité  de  I663  :  il  a  toujours  été  exé- 
cuté litpuis. 

Les  Cai ailles  ,  poncfleurs  originaires  de  toutes 
les  Antilles  ,  l'ont  toùjouis  rcg.uiie  îk  le  regaident 
encore  comme  le  titre  fondamental  ,  vis-a-vis  de» 
fran^ois  .;  de?  Anî^lois,  de  la  propriété  &  poflcf- 
fioii  des  iflcs  de   Sa...:- Vincent  &:  de  la  Drmini- 

3UC  ,    qu'ils    fc   refervcrcnt   en  abandonnant  aux 
eux  Nations  les  illcs  do  it  elles   etoient  icipecti- 
vcment  en  pon'enK)n. 

Les  Iran^ois  de  hur  «ùtc  Te  font  conilamment 
contormes  aux  coiivciit:ons  de  ce  traite. 

Q^niid  même  les  Anglois  n'y  auroient  pas  paru 
conir.c  parties  conttjdantcs ,  ils  ne  l'ont  pas 
moins  accepté  ;  car  quelle  acceptation  plus  forte 
que  d'avoir  autorife  a  le  faire  ,  &  dc  l'avoir  exé- 
cuté apie-^  qu'il  a  été  faiti* 

En  un  mot  ce  traite  que  les  Commid'iircs  An- 
gloi<  veulent  attaquer,  tft  encore  aujourd'hui  1  ac- 
te le  plus  certain  par  lequel  les  Caraïbes  ent  re- 
connu la  propiete  des  Européens  pour  les  iflct 
dont  ils  tioient  auparavant  Ici  ("culs  liabitans  Se 
olfeireurs  ;  Je  a  cet  cgard  1  on  peut  dire  que  c'cft 
c  tit:e  le  plus  folidc  de  toute  piopncte  Européen- 
ne dans  les  iflcs  Caraïbes.  La  pollellitMi  de  ce 
que  les  François  &  les  Anglois  -ccupoient  pas  rrf- 
jieiiiivcmcnt  ,  a  acquis  par  k  •  ..ntemcnt  des 
originaire  ,  toute  la  lortc  qu'vUe  pi.uvoit  avoir. 
Mais  li  ic4  iauvage»  fe  fcnt  iclhau.t»  ,  comme 
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conférence  entre  ficur  llouel  &  qui n- Mémoire  dss 
ze  des  principaux  d'entre  les  Carai-bes^^'""^'^"- 
des  ifles  de  Saine- Vincent  &  de  laDo-r/ nÏvS 
niiiii^uc  ,   &  des  Sauvages  qui  habi-      17,1. 
toicnt  auparav   r  à  h  Martinique,  & 
en  avoient  été  cnafTés  durant  la  guer- 
re; tenue  en  préfence  des  PP.  Beau- 
mont  de  Tordre  des  Frères  Prêcheurs, 
Millionnaire  apofloliqae,  &  du  Vivier 
de  la  Compagnie  de  jcfus.  Supérieur 
des  minions  dudit  Ordre  dans  les  ïll^s 
Américaines  ,   6c   des  ficurs  de  Lou- 
bicres   &  Rcnaudot  ,   par  lefqucls  ce 
verbal  fut  figné,  mais  nuî'ement  par 
des  députés  de  Tifle  de  Sa'nte-Lucie, 
non  plus  que  par  les  Inciens,  en  y 
appelant  leurs  marques  comme '!e  cou- 
tume :  de  forte  v]ue  ce  verbal  ne  pou- 
voir ctrc  obligatoire  envers   ces  der- 
niers, &  encore  moins  envers  les  An- 
gîois  ,   qui    n'y   intervinrent  du  tout 
poinr^  comme  nnrties  contraéiantcs. 

LXXXIV.  II  confie  par  les  termes 
mômes  de  cerre  conférence  ,  qu'elle 
n'ivoit  d'autre  but,  <k  que  les  Indiens 

n'y 

nn'iERr.^TlONS  dfs  Cûmmiffaires  du  Rti. 
l'on  n'eu  peur  pis  douter  ,  ux  feule'  irtcs  de 
Sairt-Vinccî.t  &  de  la  Domuinme  ,    li  eil  évident 

au'ils  n'juroicnc  pas  pu  diîpoicr  p«i(tericurcrncnt 
e  Sainte  -  Lucie  en  fatcur  -^$  Ajgloii  ,  iiuanJ 
même  les  Fiançois  n'auroionr  ^u  etc  en  pleine  £< 
trani]tnile   pndeHion  de  cette     tC. 

Au  uMic  c'cil  h.Kimt  (es  mots  que  de  dii« 

<]'ie  lc^  Fr.invois  ne  ,  ,.j,ff>t  tat  alofi  Sainte, 
iutic,  i)ui!>  ju'iU  l''    tpotent  dtpuh  vinn  ans. 


} 
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Wrmoiretles  ii'y  convinrent  d'autre  chofe   que  ât 
cciiiinif;ai-    |  ouivoir  cn  gérerai  à  une  paix  vague 
r/Novcmb.  t:ntr'eux  &  les  colonies  Franc^oifcs  & 
i^jj,    "  Angloifes ,   iur   une   propofition  des 
Prançois  d'y  comprenare  ces  derniers, 
afin  d'affurer  par -là  à  ces  mêmes  In- 
xliens   une   retraite  dans  les  ifles   de 
^^alnt-Vincent  &  de  la  Dominique ,  en 
excluant   de  ces   ifles   l'admiflion  de 
toute  forte  de  Chrétiens,   à  l'excep- 
tion des  fculs  milTionnairts  François. 

LXXXV.  Rien  ne  fauioit  donc  être 
^lus  chimérique  &  plus  diflérent  du 
hui  de  cette  conférence,  &  des  ftipu- 
Jations  qui  y  furent  faites  ,  que  l'ac- 
ciaierccment  qu'on  fuppofc  dans  les 
/r.glois  au  titre  donne  à  un  Gouver- 
neur Fnmçoi.s  par  d'a'itres  François, 
d  .ns  un  \ crbii  ou  'npport  qu'ils  lui  en 
f:^nt  ;  &  rien  ne  înmoit  être  plus  re- 
tÎTCichc  <1  moins  éblouiflant  que  les 
\ûes  qu'on  prête  aux  pauvres  Caraï- 
bes ,  comme  fi  les  Sauvages  culTenc 
prrtcndu  entrer  dans  les  confidéra- 
tions  abrtraitts  du  droit  des  François 
&  des  Arglois  dans  leurs  poflefllons 
rcfpr^lives  ,  ou  feulement  comme  s'ils 
culli  nt  eu  le  moindre  égard  à  la  paix 
6i  ;iu  repos  des  deux  Nations  qui  a- 
voien'.  concouru  à  les  lubjuguer  eux 
ou  leurs  compatriotes. 

1. XXXVI.  Cependant  le^  Ccmmif- 
fairta  de  vSa  Tvlajeflé  très- Chréfiennc 
font  encore  un  ufage  tout  iiufli  peu 

va- 
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valable   de  ce  même  verbal,    en  U"  Mémoire  de* 
fuppofant  non  reuleinenc   un   traité, coniiHiu. 
mais  un  traité  propre  à  annuiler  l'ac-'"  ^''^'''i 
quilition  fur-abondunte  que  les  Angl()is'^75u 
tirent  dans  la  fuite  de  l'jile  Sainte-Lu- 
cie en  1663  *.  *  vo  . . 

LXXXVll.  La  manière  dont  nous;Jii:ir 
avons  déjà  fait  voir  que  cette  préren- 
due négociation  ne  fut  en  réalité 
qu'une  conférence  Françoifc  pour 
ménager  une  retraite  aux  Carai'hes, 
&  auprès  de  ceux-ci  un  libre  accès 
aux  leuls  mi(îîonnaires  François  ,  & 
dont  par  conféquent  il  ne  pourroit  ré- 
fulter  aucun  traité  capable  d'influer  en 
rien  fur  notre  préfence  difcuflion  gé- 
nérale ,  fert  en  môme  temps  à  dévoi- 
ler que  cette  iuggeftion  ,  dans  le  Mé- 
moire des  CommilTiires  de  vSa  Majellé 
très-C'vétienne  ,  ne  tend  qu'à  l'em- 
prunt d'un  moyen  imaginaire  ,  faute 
de  me;;  jur,  pour  invalider,  s'il  éroit 
poffible  ,  l'achat  en  quef^ion  des  An- 
glois  ;  tandis  que  quand  cet  achat  fe- 
roit  annullé  ,  il  n'en  rcrultcroit  rien 
contre  un  droit  qui  ferrouve  d'ailleurs 
jfibien  établi  fur  un  double  fondcmenc 
de  priorité  d'écabliUemcnt  (Se  de  con- 
tinuité de  poir.jffion  ,  par  maintien  , 
par  réclame  &  par  reptile. 

LXXXVIII.  Cependant  il  relie  vrai 
que  rachat  dos  Anglois  en  16^53,  ne 
fiuroit  recevoir  aucime  atteinte  de  !a 
roufcrenee  an:érieure  di's  François  en 
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Me  moire  des  1660.     Quand  même  ce  vcibal  (fans 
coir.mijiai.  intervention   marquée  ,    ni   fignacure 
'wNovemb  dcs  Anglois)  feroir  admis  en  çuife  de 
1751.      traité  ,  tandis  qu'il  n'elt  en  eftet  qu'un 
verbal   purement    François  &   drellé 
pour  l'uOîge   d'un  Gouverneur  de  la 
même  Nation  ,  faullement  cité  com- 
me un  traité  publie  dans  une  difcullion 
avec  laquelle  il  n'a  rien  de  commun. 

LXXXIX.  Les  Commiflaires  de  vSa 
Wnjefté  très -Chrétienne  ont  formé 
une  autre  objeélion  contre  cet  achat 
en  queftion  ,  pour  le  moins  d'aulli  peu 
de  valeur  que  la  précédente,  puilqu'el- 
le  eft  fondée  fur  cette  même  pétition 
de  principe  ,  déjà  remarquée  dans  un 
autre  endroit:  lavoir,  que  les  Fran- 
çois occupoicnt  adtuellcmcnt  Tifle 
lorfque  cet  achat  fe  fit  en  1663;  oc- 
cupation toujours  qualifiée  dans  leur 
Mémoire  de  polTelTion. 

XC.  Sur  quoi  il  fuffira  d'obferver 
derechef  ,  que  nous  avons  déjà  dé- 
montré évidemment  que  leur  préten- 
due polTelllon  ne  fut  telle  que  de  fait, 
&  abfolument  contiaire  au  droit  des 
gens  *  félon  lequel  les  Aniïlois  au-/ 
roient  dû  l'occuper  en  ce  temps  là, 
comme  en  tout  autre,  depuis  la  pre- 
mière 
OnSi-Rr^^TlOyS  des  Commijfaires  du  Roi. 

•  C  cit  un  nonvciii  droit  d(.'s  lanî.  Si  les  Coin- 
nudaiics  Aiifjlois  ;  oiivoicnt  l'ctahlii  ,  ce  letoiciit 
les  l'ian- OIS  nul  [Kllodcroicnt  .iiiioiiid'lmi  de  d. oit 
U  CJiuliiic  Hi-ii  nouvelle  An^lctcue, 
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étoient  établis ,  Mémoire  de 

d'iiui ,  li  leur  mal-  commiflai- 

hcur  en  1640  n'avoit  fourni  aux  Fran-f".^Ji^J°L 


jufqu'au  jour  d'ai 


çois  le  prétexte  de  s'en  emparer  ;  & 
de  nos  jours,  celui  de  nous  en  difpu- 
tcr,  par  continuation,  une  propriété 
&  une  poiïeffion  des  plus  légitimes. 

XCI.  Démonftration  (flj).  au  relie, 
que  nous  avons  eu  foin  de  faire  pré- 
céder exprès  à  notre  tâche  prélcntc, 
afin  de  fapper  d'avance  l'unique  fon- 
dement de  tant  de  vaines  conféquences 
qui  en  font  l'objet;  démonfîration  que 
d'ailleurs  nous  avons  eu  le  bonheur  de 
pouvoir  établir  fi  folidement  fur  les 
vérités  fuivances,  conflatécs  par  des 
traites  authentiques  &des  autorités  ir- 
récufablcs  e"  matière  de  cette  natu- 
re: videlicet 

XCII.  Que  la  ^rrande-Iîretagne  a- 
voit  acquis  cette  ile  par  une  priorité 
de  découverte  &  d'ctablifTcment  {h). 

Que,  par  conféqucnc ,  i'uniquc  pré- 
tention de  la  France  fc  trouvoit  fon- 
dée fur  l'invafion  qu'elle  eu  avoit  fai- 
te en  1640  (0- 

Que 
OBSERV^mONS  des  Commilfams  du  Roi. 

(a)  Les  obfervatioiis  fur  tout  ce  qui  précède, 
mettent  en  état  de  juger  de  cette  prétendue  dc- 
monthation. 

(<)>  On  a  prouvé  la  faullctc  de  la  dccouvenc  tt 
(iej  pretcnilus  ctabliUL-nicns  antérieurs  a  1659,  Su 
l'inutilitc  de  celui-ci  vu  l'abandon  dr   K540, 

{<■)  On  a  dcniontre  «jtic  la  prilc  .!■  poUeflloit 
«c»  franjoii  a  cic  païubJc;  liadlecUdc  i6fo. 


is 


Noverab, 
I7JI. 
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Mémoire  des     Que  ccllu  -  ci  ne  pouvoir  lui  avoir 

Commiiiai-  acquls  le  moindre  droit  fondé  fur  la 

*"  ^^s'o^*,;  retraite  des  Anglois  ,   vu  qu'ils  en  a- 

*  17SI.    'voient   été    expulfés    par    un  mafla- 

cre  (a). 

Que  les  revendications  de  la  part 
de  Ta  Grande-Bretagne  avoient  préve- 
nu jufqu'à  la  moindre  ombre  de  prcf- 
Ciiption  de  Ton  droit  (/;}. 

Et  enfin,  que  cette  dernière  Cou- 
ronne avoit  recouvre  fa  pofleflion  lé- 
gitime de  cette  iHe  en  1664(0. 

XCIII.  Cette  dernière  époque  que 
nous  venons  de  nommer ,  nous  mène 
à  l'examen  de  cet  endroit  du  Mémoire 
des  CommifTaires  de  Sa  Majefté  très- 
Clirétienne ,  qui  tend  à  efquiver  la  for- 
ce de  l'allégation  que  nous  en  avons 
faite,  &  de  la  conféquencc  que  nous 
en  avons  tirée  :  pour  y  procéder  avec 

ov- 

OBSERF^TIONS  des  Commiikire!  du  Roi. 

&  non  de  1640;  dix  ar,  -,  âcnon  deux  mois  aptes 
l'abandjH  des  Anglois. 

(a)  On  a  proiivr  que  les  François  ont  pu  5c  dû 
fe  mettre  en  pofleflion  de  Sainte  Lucie  .abandon- 
née pondant  dix  ans,  quelle  qu  ait  ete  la  caulede 
l'abaiulon. 

(h)  On  a  piouvé  qu'il  n'y  a  eu  de  la  part  du 
Goiivcrneincnt   d'Anplctcrre    aucun   aiîe  qui   put 

fafllM-  p(jur  levendicuion  ,   non  feulement  julqu'i 
cnticprile  de  Carcn ,  qui  a  cte  defavouce,  mais 
long  temps  a(<res. 

(.:  Enfin  on  répond  par  une  (împle  négative 
au  prétendu  lecouvicinciu  de  polllllion  &  propiie- 
tè  en  ôcn,  i^uilque  1  tuncji.ilc  de  Caien  .1  <:ié 
fuivic  dix-hui:  mois  après  d  un  noHVtl  abandon. 
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Ob-  Mémoire  d#« 
^]^.  Comm  ftii- 
rcï  Anjlois. 
»    °*  ij    Novcmb» 


DE  S AiNTE-LuciE.- 
.tfjrdre  ,  nous  commencerons  f 
ferverque  les  Commiiïaircs  de 
jcfté  très- Chrétienne  confidérant 
vec  raifon  ,  de  quel  poids  alloic  être,  ''  Vt^Ù 
dans  raflcrtion  générale  du  droit  de  la 
Grande-Bretagne  lur  l'ifle  Sainte -Lu- 
cie ,  la  poflelîîon  qui  en  f'ut  reprile 
fur  les  François  en  1664  ,  en  faveur 
d'une  entrcprifc  formée  par  Lord  Wil- 
loughy  ,  6i  exécutée  de  fa  part  par  le 
Colonel  Caren  ,  ils  ont  fait  de  leur 
mieux  pour  en  obfcurcir  Qa)  l'origine 
&  l'authenticité,  afin  d'invalider,  s'il 
leur  eût  été  polîiblc  ,  une  tranfadion 
il  manifellc,  û  folcmnelle,  <!k  û  bien 
marquée  au  coin  d'une  revendication 
foinielle  couronnée  de  fuccès. 

XCIV.  C'ell  dans  cette  vue  qu'ils 
ont  rcprcfenté  cette  enireprife  con||[ie 
i'ormée  &  exécutée  par  de  fimples  par- 
ticuliers, agiflant  fans  aveu  &.  àrinfçîi 
du  gouvernement  de  la  Grande -Brê- 

ta- 

OBSERFJTIONS  des  CommiJjTaires  du  Roi. 

(h)  Comment  peut-on  dire  que  le»  Commiir>I« 
res  du  Roi  ont  cherche'  a  ohfeurcir  i angine dt  T'ti' 
treirife  de  Caren  en  i'i<S4.'f  Ils  l'ont  eux-m-me» 
lapportce  avec  toutes  fes  circonftances  dans  lei« 
premier  Mémoire  ,  &  ont  même  produit  la  capi- 
tutntion  du  fort  de  Chocq.  Sur  ce  tau,  il  nv  a 
nulle  différence  entre  les  Commifl'aires  rc ("pedit'ï. 
Il  n'v  a,  &  li  ne  peut  y  "voir  de  iliipure  i]uc  fut 
l'aiit-irite  par  laquelle  cette  entrcprilc  a  ère  exé- 
cutée,  fur  le  jugement  que  l'on  en  doir  porter^ 
^c  fur  le  droit  qu'elle  peut  donuet  a  h  propiiét^ 
de  Sainte-Lucie. 

Tom.   1.  F  f 


43*0  Me'moires  sur  l'Isle 
•M^piredes  tagne.  Pour  unique  preuve  d'une  pa- 
commiii^i-  veille  aflfertion ,  ils  ont  recours  au  pré- 
ÎV  NÏvemb.  tendu  contenu  d'une  lettre  qu'on  iup- 
i7ji.  '  pofè  que  Lord  WîHdugby  auroic  écri- 
te à  M.  de  Tracy  * ,  fuppolition  fon- 
dée fur  une  prétendue  reponfe  de  ce 
dernier.  Sans  alléguer  aucune  piruve 
de  l'authenticité  ,  ou  au  moins  de  l'e- 
xaftitude  de  cette  réponfe  ou  de  Ton 
cnregiftrcment  ,  on  (e  contente  d'en 
alléguer  une  partie  extraite  de  la  tran- 
.fcription  générale  que  le  P.  du  Tertre 
en  fait  dans  fon  ouvrage  ,  fans  rien 
dire  do  plus  en  faveur  de  Ton  authen- 
ticité, fî  ce  n'eft  qu'on  affirme,  d'une 
tnanière  tout  audi  générale  ,  que  h 
lettre  qui  fait  l'objet  dé  cette  réponfe, 
favoir  ,  celle  du  Lord  Willougby  , 
a»oit  été  produite  il  y  a  60  ou  70  ans 
aux  CommilTaires  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique de  1687. 

XCV.  MalheurcLifemcnt  pour  cette 
manière  d'invalider  la  nature  d'un  évé- 
nement 
OBSERVATIONS  des  Comini[fuircs  du  Roi. 

*  Il  eft  aflez  extraordinaire  que  les  Çommiflni- 
XM  Anglois  nient  l'cxiUcncc  de  cette  lettre  :  elle 
eu  prouvée  noa  feul/ciiient  pat  la  naj/atian  du  V. 
du  Tertre,  auteur  coHteta^iorain  ,  mais  paronMé- 
jnoire  de  M-  de  Bonrcpaus  ,  Miniftre  du  Roi  ;  Mé- 
moire ;'roduit  par  les  Commiffaires  Anglois  eiK- 
mêmes,  coaune  il  l'avoit  été  par  les  CommilTai- 
res du  Roi.  Voyez  les  pièces  juÛilîcatives  pro- 
duites pai  les  Cojnmiflaircs  du  Roi,  No.  LXIV. 
Soiut  Ir.  zde.  Partie dti  Preuves  p.  199,^  CcUcs  qui 
l'ont  été  par  lesCommill^ircs  Anglois, iVo,  XXVI- 
tmt  U,  ide»  Parité  dti  Preuves  p,  tj». 
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ftement  inconteftable,  il  arrive  que  fi  Mëtuoirêd^ 
d'un  côté  on  admetEoit  que  cette  f f-"  J^j'^JJ^'io-,' 
ponfe  de  M.  de  Tracy,  en  tant  qu'cl- ',"  i^"|e^^b, 
le  indiqueroïc  le  contenu  d'une  lettre      17JI. 
du  Lord  Willougby  ♦,  pourroit  être 
de   quelque  utilité   à  la  France  dans 
cette  difcuilion,  elle  ne  pourroit  être 
authentiquée  &.  encore  moins  le  véri- 
table contenu  de  la  lettre  qu'elle  fup- 
pofe;  &  fi  d'un  autre  côté  on  l'admet 
par  pure  courtoifie   comme  une  allé' 
^atioTJ  valable,  elle  fort  à  conftater 
ia  vérité  du  fait  ,   à   réclipfc  de  la- 
quelle on  la  dedinc  dans  le  Nfémoire 
des  CommilTaires  de  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne. 

XCVl.  Avant  de  le  prouver  on  doit 
ruppofcr  que  puifqu'ils  ont  établi  eux- 
mêmes  ia  fuppolition  de  rauthenti<nté 
de  cette  réponfc  ou  lettre  de  M.  de 
Tracy  en  faveur  d'une  partie  qu'ils  ca 
ont  alléguée,  ils  voudront  bien  l'ad- 
mettre à  l'égard  de  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme ;  car  dès  qu'une  fois  on  l'adop- 
te, tous  les  endroits  en  doivent  être 
cenfés  dignes  de  foi. 

XCVII.  Celui  qu'on  en  a  cité,  & 
fur  lequel  on  fc  fonde  dans  leur  Mé- 
moire, 

OBSERVATIONS  des  Commiffaires  du  Roi. 

*  Dès  que  le  défaveu  du  Lord  Witlougbv  âait 

p.ifTer  pour  un  fait  confiant,  que  deviennent  toiis 

les  railonnemens  des  CommifTaires  Anglois  pour 

diminuer  le  poidj  de  la  lettre  de  M.  de  Tracy  l 
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Tcn^io.V.  »  par  votre  letcre  ,  que  ce  font  vos 
i^  Noverab.  „  peuples  qui  ont  fait  defcente  dans 
17 SI.      „  cette  ifle  ,   fans  que  vous  le  leur 
„  ayez  commandé  ....  Si  les  peu- 
„  plus  ont  fait  cette  entreprife ,  fans 
votre  participation  ,  ils   vous  ont 
manqué  de.  refpetb:  fi  vous  y  avez 
coiil'cnti,  dont  je  doute  après ceque 
_  vous   m'écrivez  ,   il  eft  fâcheux  à 
„  une  perfonoe  de  qualité ,  qui  a  de 
l'honneur ,    de  fe  voir   feulement 
foupçonnée  de  p>ouvoir  être  caufe 
de  quelque  altération  entre  de  grands 
Rois  qui  font  fi  proches  ". 
XCVIII.  Sans  nous  arrêter  à  réflé- 
chir fur  la  lacune  peu  naturelle  &  un 
peu  louche  qu'il  y  a  dans  cet  extrait, 
nous  obferverons  feulement  que  par 
ce  même  extrait,  tel  ciu'il  eft,  il  con- 
ile  fi  peu,  que  M.  de  Tracy  lui  même 
fût  d'opinion  que  cette  defcente  en 
1664  avoit  été  faite  fans  la  participa- 
tion ou  ordre   du  Lord  Wiilougby , 
3u'au  contraire  il  y  déclare  qu'jl  y  a 
es  doutes  fur  ce  fujet  (a). 
XCIX.  Si  on  icplique  qu'on  n'a  pas 
4ité  ce  pafTage  pour  prouver  l'opinion 

de 
OBSERVATIONS  des  Commiffaires  du  Roi. 
(m)  Tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  ce  doure  que 
M.  de  Tracy  fait  parome,  c'cft  qu'il  foup^onno  t 
le  Lord  Willougly  de  ne  pas  igir  de  bonne  foi. 
Mrs  les  Commllaires  Anglois  croycut.ils  que  M. 
4c  Tiacy  la  trompic  à  cet  cgitd.' 


•i 


e  que 
>nno  c 
e  fui. 
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•de  M.  de  Tracy  jtTiais  feulement  pour  Mifmoi/ed«é' 
démontrer  par  1'.  réponfe  au  Lord  Wil-  ^°"?'"'S''; 
lougby  ,  que  ce  dernier  avoit  delà- ,,  Novcmb, 
voué  rentreprife  dont  il  s'agit  (a).  175»- 

C.  Les  Commi'Jaires  deSalvlajefté, 
fans  s'arrêter  à  la  foiblefTe  de  cet  in- 
dice en  lui-même,  fe  contenteront  de 
faire  voir  qu'il  fe  trouve  détruit  par 
cette  même  réponfe,  parce  qu'elle  ren- 
ferme en  d'autres  endroits  des  prcu 
ves  plus  fortes  du  contraire;  favoii , 
que  Lord  VVillougby  avoit  ouverte- 
ment avoué  que  la  defcentc  des  An- 
glois  dans  l'ilie  de  vSaintc-Lucic,  pour 
s'en  remettre  en  polTcflion  fous  la  con- 
duite du  Colonel  Caren  ,  avoit  été 
projetée  &  exécutée  de  fa  connoiffan- 
ce  &  fous  U  propre  direction  :  pour 
s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  lire  les 
palîages  fiuvans ,  extraits  de  la  même 
réponfe  &  fous  la  même  autorité;  on 
les  trouvera  alTurément  plus  que  fuffi- 
fans  pour  défaire  la  prétendue  con- 
féquence  de  celui  dont  on  a  ufé  dans 
le  Mémoire  François. 

CI.  M.  de  Tracy,  en  alléguant  dans 
faditc  réponfe  le  rapport  que  M.  de 

Cler- 
ORSERFATIOm  des  Commijfaires  du  Roi. 

(a)  Tout  ce  tjui  réfulte  de  ces  réflexions  des 
Comm .flaires  Anglois,  c'eft  que  le  Lotd  Willoug- 
by  étot  en  contradiction  avec  lui  rrifriie,  &  que 
iiar  une  condiitc  pe;i  digne  de  fa  naiflance  ôc  de 
l»  place  ']'!  il  o-cupoit,  i\  ctoit  l'amc  d'unr  cn- 
.'jeprilc  qj'il  n  oloit  avouer. 

Ff  3 


I 


t 


r* 


,1 


\\ 


u 


u    ' 


'! 


454    Me'moikes  sur  l'Isle 

îK«^'^fl.1"^^^"^°"'^  ^"^  ^^^^^  ^^it  (en  lui  remc:* 
lï^ïgioiV.  ^^^^  îe  gouverneraeat  de  la  Martini- 
3;  Nomnb,  que)  de  ce  qui  s'éroit  pafle  fur  ce  Tu- 
""       jet,  s'exprime  ainfi. 

Cil.  „  11  m'aflura  enfuite  que  vous 

„  vous  expliquâtes  à  Saint- Chriftophc 

du  deflein  que  vous  aviez  de  faira 


17;  «. 


fi 

3> 
3J 
S> 

JJ 


defcente  à  Sainte  -  Alouzic  *  ,  (5c 
que  même  vous  l'aviez  dit  à  l'ÔfR- 
cier  qu'il  avoit  envoyé  auprès  de 
vous  à  la  Barbade:  je  lui  fis  repon- 
fe  que  je  ne  pouvois  croire  que  ce 
fût  votre  intention,  qu'étant  en  ce 
pays  avec  un  pouvoir  aufli  abfolu 
que  je  l'ai  du  Roi;  que  fi  le  votre 
eft:  égal,  comme  je  me  le  perfuado 
de  la  part  de  Sa  M-^iefté  Britanni- 
que, nous  pouvions,  dès  la  premiè- 
re fcmotjce  que  vous  m'en  feriez , 
accommoder  tous  Jes  différents  par 

la  voie  la  plus  douce 

vous  voyez ,  Monfieur ,  avec  quel- 
le franchife  j'agis  avec  vous»  pour 
la  première  fois  ;  &  pour  la  con- 
„  tinuer  je  ne  vous  cèlerai  pas  que 
,»  je  mandai  à  M.  de  Clcrmont  do 
„  faire  expliquer  M.  le  Colonel,  oui 

,,  de- 
OBSERFATIONS  des  CommiJJaires  du  Roi. 

•  Crttc  efpèce  de  reproche  de  M.  de  Tracy  au 
Lord  Willougbv  ne  porte  itteinte  qu'a  la  bonne 
foi  du  Gouverneur  Anglois:  il  n'anéantit  point  la 
cerutudc  du  defaveu,  &  ne  diminue  iicn  de  la 
force  qu;il  doit  avoir,  foit  qu'il  eut  cii;  fait  de 
bonne  toi  ou  non 
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demcL'-ic  à  Saiote-Lucie  ,  de  quelle M^moitç de» 

Cominir  " 


res  Anglois 


ïj 


part  il  s'étoic  4iii(i  de  lii  maiTon  de 
M.  du  Parquet  ê^  de  l'i-lc,,  il  -fie  ré-  ,^  ^_ 
pan fe  par  écrie  oi^eVétoit  car  or-''  \is 
dre  &  pour  Sa  Majellc  Britanni- 
que *  ". 
cm.  Il  eft  pt-efque  niutilc  d'obfer- 


Novcmb, 


ver  oue  ces  paflage^ ,  tirés  dç  la  rhô  ^ 
me  repoprc  alléguée  de  M.  de  Tracy ,, 
n'indiquent  pa$  nioijîs  de  deux  décla- 
rations poirtives  (Se  cxnreires  du  Lord, 
Willougby  ,  d'avoir  été  lui-môme  Id 
projeteur  &;  le. directeur  v.-n  chef  de  la 
reprifo  de  Sainte-Lucie,  toutes  deuîc 
faites  à  M.  de  Clermont  pour  lors 
Gouverneur  de  la  Martinique  &Com*, 
mandant  en  chef,  tant  à  lui-même  en 
pcifonnc  à  Suint-Chriftophe,  qu'à  un 
Officier  envoyé  exprès  de  fa  part  à  la 
Barba  de. 

CIV.  Les  Ohiciers  employés  h  cet- 
te expédition  s'accordent  à  faire   les 
mêmes  déclarations  que    Lord  Wil- 
lougby lui-même  lorfqu'ils  en  font  re- 
quis; 

OP.!\ERl\!TinN;i  de;  CommiUnires  ikt  Roi. 

*  L'onTuicr  AiigilurU  qui  s'«toit  empiTé  en  plei- 
ne pam  de  *aiute.l.u£ic,  n'avt)it  garflç  de  nepai 
dire  qu  il  l'avQit  fait  par  ordre:  il  fc  fcroit  fins 
cela  dedaré  &  reconnu  Pirate.  Mais  cet  ordre  n'a 
jamiis  vté  montré;  ût  1é  dtéfavca  du  Lord  Wil- 
lougby a  été  p'oduir  en  \6tj  pat  un  Minillrc  du 
Roi  a  Ja  Cour  d'Angleterre. 

Au  fiirnlm  pcr  on  ^pfcUet  les  expreflions  équi- 
voques <ui  lord  'willougby  des  diilaratiins  ptjtti' 
•<j,  (xûrejfctf  t^irmstivti . 

F  f  4 
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^o'rîaî^S;!'^^,  ''^^4'  q^°i  la  même  réponfo^ 
r«Angio.5.  r,AV,^^  ^i?cy  fait  également  foi 
o  Novem;,.  'orlau  il  V  allurs  que  le  Commandant 
Vsi.      Anglois  (qui,  en  conféquence  de  fon 
lucces  dans  cctre  entreprife  ,   s'étoit 
ctabh  dans  TiHc  comme  vice-Gouver- 
neur nommé  par  le  Lord  VVillougby 
de  fa  part)  ayant  été  demandé  par  M. 
de  Clermont  en  vertu  de  quelle  auto- 
rité il  avoit  pris  pofleflion  de  la  raaifon 
de  M.  du  Parquet  &  dç  l'ifie,  avoitré- 
ponuu  „  par  ordre  &  de  la  part  du  Roi 
a,  de  la  Grande  Hretagne  ". 

CV.  Si  donc  cette  lettre  de  M.  de 
Tracy  eft  digne  de  foi ,  la  defcenteen 
queftion  avoit  été  faite  avec  la  con- 
noiflance  &  par  les  ordres  du  Lord 
Willougby:  c'étoit-là  l'opinion  eéné. 
raie  de  ce  temps-là  ,  c'étoit  l'objet  des 
déc  aratjons  exprcfles  &  affirmatives 
du  Lord  Willoggby  lui-même,  c'étoit 
ie  fondement  de  la  confiance  des  fol- 
dats  qu-  y  furent  employés,  &  c'étoit 
Ja  croyance  de  M,  de  Tracy  lui  -  mê- 
me,  fondée  fur  le  compte  que  M.  de 
Clermont  lui  avoit  rendu  de  ce  qui  in- 
tércflbit  Ton  Gouvernement. 

Cyi.  C'eft  ainff  que  cette  même  ré- 
ponfe  de  M.  de  'J>acy  (alléguée  dans 
Je  Mémoire  des  Commi flaire»,  de  S* 
Majefté  très -Chrétienne,  d'une  ma- 
niere  tronquée  (-0  pour  en  inférer  un 

OBSF.RrJTIOXS  des  CommilTaims  du^^R^i, 
y^iitmcnuon  lyic  Ici  Coiiumflàiic»  du  Roi 
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défaveu  du  Lord  Willougby)  ne  fert  Mémoire dei' 
au  contraire,  avec  toutes  les  coniedlu-^o'"n»«fl»»' 
res  qu'on  en  peut  tirer, qu'à  confirmer '"^"«'^'''l 
an  fait  &  la  nature  dW fait  qui  offfe  '*  ^,]T''' 
lui-même  dans  toutes fcsçircon fiances 
les  probabilités  les  plus  fortes  pour  ne 
pas  s'y  méprendre,  appuyées  d'indices 
«Se  de  preuves  irréculables. 

CVll.  Telles  font  la  commiffion  du  . 
Lord  Willougby  ,  par  laquelle  cette 
entreprife  lui  avoir  été  exprefTément 
enjointe  Ca);  l'embarquement  d'un  Ré-  • 
gimenc  en  forme  &  complet,  l'impro- 
babilité que  de  fimplcs  particuliers 
eufTcnt  ofé  encourir  de  pareils  frais  (Se 
rifqucs  fans  l'aveu  du  Gouvernement 
dont  ils  relevoient,  &  l'impofîibilité 
qu'ils  eufTcnt  été  en  état  de  conduire 
une  pareille  entreprife  ,  d'en  faire  la 
dépcnfe  (Se  d'en  maintenir  l'exécu- 
tion {b), 

CVL'L 
OBSERVATIONS  des  Commijfaires  du  Roi. 

ont  eue  (Je  produire  la  lettre  de  M.  de  Tracy  en 
entier,  {fiicei  jufiificativet.  No.  XLV.  it  U  Ire. 
partie  det  preuves,  ttm'  1er.  xle  pmrtie  pai-  Ijz.) 
auroit  dû  les  mettre  à  l'abri  du  rcprcphe  que  cet- 
te piëce  a  été  allc::uée  d'une  manière  tronquée: 
exprelfior.  qui  eft  fans  doute  une  de  celles  qu'il 
fnut  attribuer  au  Tr.idu(aeur 

(a)  Si  la  commiflîon  du  Lord  Willougby  lui  en- 
joiçnoit  expreflcment  cette  entreprile,  par  cela 
leul  que  l'ille  de  S-iinte-Lucie  v  étoit  comprifc,  il 
adroit  donc  été  autorifé  à  en  ufer  de  même  contre 
1.1  M.irtinique,  la  Guadeloupe  &  les  autres  Antil- 
ks  Ftançoifc%  qui  y  ctoient  également  compriftj. 

l*)  l!  n  eft  point  rare  ,  Surtout  dans  ce»  temps 
f  i  éloi- 
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Mémoire  des     CVIII.  Ecfin  la  moindre  circonftan- 
Commiffai.  qq  relative  à  cette  entreprife ,   con- 
r/nSemb.  court  à  conftater  que  ce  fbtun  adle  de 
17,1.    'gouvernement  ;  ce  qui  luffit  pour  ca 
qualifier  le  fuccès  d'une  poflrefllon  rc» 
gagnée  (a}  par  la   Couronne    de  la 
Grande-Bretagne,  après  une  longue 
•       revendication,  en  vertu  d'un  ancien 
droit  déjà  établi  ailleurs  fur  le^  preu- 
ves les  plus  folides. 

CIX.  Les  Commiflâires  de  Sa  Ma- 
jcfle  très-Chrétiunne  ont  encore  allé- 
gué ,  dans  le  même  endroit  de  leur 
Mémoire  oii  il  s'agit  de  cette  defccn- 
te  dans  l'ifle  de  Sainte-Lucie  en  1664, 
que  cette  ifle  fut  enfuite  réellement, 
abandonnée  aux  François^ par  une  of- 
fre des  Anglois  de  la  leur  livrer,  faite 
par  fix  députés  du  Gouverneur  Cook 
au  Gouverneur  de  la  Martinique,  quel- 
ques jours  avant  que  la  guerre  fût  dé- 
clarée en  Europe  entre  les  deux  Na- 
tions (fr). 

ex. 

OBSERyjTïONS  rfw  CmniJJatres  du  Roi, 

éloignes,  que  des  particuliers  ayent  fait  de  pa- 
leiltes  entreprifet.  Mais  quand  celle  de  Carenau- 
roit  été  faite  aux  dépens  du  Gouvernement,  le 
défaveu  du  Lord  Willougby  met  en  droit  de  la 
te^'aidcr  comme  une  violence  particulière. 

(m)  Comment  peut-on  dire  que  Sainte-Lucie  a 
^té  rtga*née  après  une  Içtigue  rfventlieation,  pnifqu  il 
n'y  en  a  eu  aucune ,  ni  courte  ni  longue ,  8c  que 
cette  ifle  prétendue  regagnée  Cft  rcftce  dan»  la 
poflcflîon  de  la  France  r 

i^)  Les  Coaimi0àite«  AngloU  fo  donnent  nne 
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or.  Il  n'y  a  pas  ombre  d'apparence  M^oire  de* 
que  le  Gouverneur  Cool:  aie  envoyé  CommilTai. 
fix  députés  au  Gouverneur  de  la  Mar- "  N'îfJa^b. 
tiniquc  pour  lui  faire  offrir  î'ifle  de  ijsu 
Sainte-Lucie  dont  le  Lord  Willougby 
venoit  de  regagner  fi  nouvellei.iont  la 
polIUion  fur  les  François  en  vertu  du 
droit  &  des  ordres  exprèsr  du  Roi  de 
la  Grande-Bretagne ,  «Su  cela  fans  aveu 
ni  pouvoir  de  ce  même  Lord  Willoug- 
by, comme  Gouverneur  général  Mur 
la  Couronne  de  toutes  les  iflesCaraioes. 
CXL  II  y  en  a  encore  moins  qu'il 
ait  envoyé  ces  prétendus  députes  pour 
exécuter  une  commiflion  fi  étrange  & 
d'une conféquence  fi  férieufe,fans  des 
pouvoirs  &  des  infiiruclions  authenti- 
ques de  fa  part,  pour  les  autorifer  à 
traiter  de  cette  prétendue  reddition, 
volontaire,  pour  les  accréditer  auprès 
du  Gouverneur  François,  6:  pour  met- 
tre ce  dernier  &  fes  fucccfléurs  en  état 

de 

OBSERVATIONS  des  CœnmiJJdres  du  Roi. 
peine  aflèz  inutile  pour  détruire  un  fait  avéré , 
dont  les  Commillàires  du  Roi  n'ont  diffîmulé  au. 
cune  circonftance  ,  de  dont,  au  furplus  la  ve'rirc 
fcroit  aiîèz  indifTércnte  au  tiroit  de  la  France  ;  car 
que  le  Colonel  Cook  ait  CBVt>yé  ou  non  des  dé- 
putes ,  qu'il  ait  été  défavoué  ou  non  dans  cstto 
démarche  pat  le  Lord  Willougby  ,  il  eft  toujours 
vrai  qu'il  a  abandonné  S.iinte-Lucic,  que  les  Fran- 
çois en  ont  repris  pofll'flîoii  om  de  fuite  &  s'y 
font  maintenus  ,  &  que  l'opinion  générale  des 
François  Sx.  des  Anglois  fut  cette  ifle,  étoit  qu'cl» 
le  appaiienoit  aux  fian^ois. 
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M^moiredes  de  s'en  prévaloir  en  cas  d*un  dcfavcu 
S?AngS:  de  la  part  de  lui  Cook  ou  de  la  part 
15  Novemb.  tlc  fes  Supérieurs. 
'7*1.  CXII.  De  forte  que  le  défavcu  du 

Gouverneur  Cook  de  toute  cette  dé- 
marche irrégulière  &  extravagante  , 
doit  être  reçu  comme  fincère  &  vala- 
ble ,  &  tellement  que  fa  fimçle  néga- 
tion de  l'avoir  du  tout  autorifée  dans 
les  prétendus  députés  qui  la  firent , 
doit  être  admife  comme  vraie  &décifi- 
ve  par  la  nature  &  les  circonftances 
mêmes  de  cette  démarche;  &  quand 
même  cette  négation  ne  pourroit  être 
prouvée  de  notre  part  que  de  cette 
feule  manière  en  oppofition  d'une  af- 
firmative deftituée  elle-même  de  tou- 
tes preuves  d'un  meilleur  aloi  ,  les 
probabilités  tMles  feuies  décideroient 
pour  nous ,  &  rendroient  toute  cette 
démarche  d'une  demi-douzaine  de  par- 
tic'iliers  fans  pouvoirs  &  fans  aveu, 
parfaitement  vainc  &  comme  non  a- 
venue. 

CXI II.  Mais,  pour  fur-abondance, 
il  fe  trouve  heureufement  que  le  P.  du 
Tertre  lui-même  affirme  que  Cook 
défavoua  pofiti  vement  &  formellement 
cette  prétendue  députation  de  fa  part. 
CXI  V.  Les  CommifTaires  de  Sa  Ma- 
jefté  très -Chrétienne  ont  répété  dans 
leur  Mémoire,  comme  une  allégation 
d'im.porrance,  &  comme  une  circon- 
flancc  dans  nos  procédés,    au  fujct  de 

l'ifle 
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J'ifle  de  Sainte-Lucie,  qu'on  ne  fauroitMcmoifedw 
judifier.  Co!«miflài- 

CXV.  gue  les  diverfes  tentatives ^,'/à"o& 
des  Aoglois  fur  cette  ifle,  ont  été  fai-  17;». 
tes  dans  un  temps  de  paix  profonde 
entre  les  deux  Couronnes ,  <Sc  par  con- 
féqucnt  en  dérogation  du  droit  des 
jj;ens ,  &  qu'ainfi  ils  Ce  perfuadent  que 
la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne 
ne  voudra  pas  s'arroger  un  titre  lur  ua 
fondement  fi  injufte  (a). 

Pour  réfuter  cette  infinuation,  les 
Commiflaires  de  Sa  M ajeûé  n'ont  qu'à 
faire  obferver: 

CXVL  Que  les  faits  dont  il  s'agît, 
n'ont  pas  été  des  principes ,  mais  des 
conséquences  du  droit  (b)  de  la  Gran- 
de-Bretagne. 

ex  VIL  Qu'ils  n'ont  pas  été  mis  en 
ccuvre  pour  l'acquérir,  majs  pour  le 
c'éfendre  &  le  maintenir  ;  ik.  que  les 
Anglois  étoient  indubitablement  &  in- 
comparablement mieux  autorifés  en 
temps  de  paix  (c)y  à  fe  remettre  en 

pof- 
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(4)  C'eft  en  effet  ce  que  les  Commiflaires  du 
Roi  ne  ceflcront  de  répéter.  Des  holtilités  faite» 
en  temps  de  paix  ,  fans  avoir  été  annoncées  ni 
même  avouées  ,  ne  peuvent  être  regardées  que 
comme  des  violences  de  particuliers  puniflables 
fuivant  les  loix. 

fb)  Le  droit  de»  Anglois  éroit  éteint. 
(e)  Ce  nouveau  lyftei.w'  des  Commiflaires  An- 
<  {lois,  où  l'on  confond  les  idées  de  réclamer  âcde 
leptendlC  ,  fie  ou   l'on  appelle  sauner  fi(  ni<iiner 

ce 
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«éftio!i*<ÎÈspoflfeflion  d'une  ifle  fur  laquelle  ils  a-> 

Snîîîoi"  "^^^^^^  ""  ^^o'"^  inconteftable,que  les 
1;  KWeinb.  François  ne  l'étoient  à  s'en  emparer 
i?tt,  &  à  s'y  maintenir  au  préjudice  de  ce 
droit  ;  que ,  d'ailleurs ,  cette  môme  cir- 
conllance  ,  d'avoir  été  entrepris  & 
commis  en  temps  de  paix ,  eft  préci- 
fément  ce  qui  les  caraftérife  d'avoir 
été, de  la  part  de  la  Grande-Bretagne, 
autant  d'aftes  de  réclame  &  de  reven- 
dication d'une  propriété  aftuelle. 
'  CXVIII.  Si  en  temps  de  paix  il  eft 
permis  d'ufer  de  reoréfailles  (a)  en 
certaines  occafionsjà'plus  forte  raifon 
eft- il  très -licite  de  revendiquer  &  re- 
prendre un  bien  qu'on  nous  enlevé 
fous  les  mêmes  aufpicesjpar  purefur- 
prife ,  &  fous  prétexte  qu'on  le  trouve 
abandonné. 

CXIX. 
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ce  que  loutcs  les  Nations  appellent  u/urpcr  Sy  en- 
lever avec  violence,  tendrait  vifiblement  à  rcnver- 
fer  tous  les  principes  du  droit  des  gens,  à  mcr- 
•tee  toutes  les  Nations  dans  un  e'rat  'd'incertitude 
éternelle  fur  les  po<reffions,  ëc  de  guerre  perpé- 
tuelle. Plus  on  avance  dans  la  Icflurc  de  ce  Mé- 
moire, plus  on  eft  frappé  d'ttooncinent  des  inaxi» 
aies  qu'on  y  voit  établit. 

Pour  diminuer  ce  qu'elles  offrent  de  révoltant, 
on  repréfente  l'occupation  de' Sain  te- Lucie  par  les 
François,  comme  un  afte  de  furprife  5c  de  force. 
Mais  n'eft-il  pas  prouvé  que  cette  ifle  étoit  vacante 
depuis  dix  ans  i 

(a)  Cette  façon  de  réclamer  pat  la,  voie  des  at- 
mes  peut-elle  Te  comparer  avec  le^  lepréfailles, 
<jui  doivent  ctie  pi;céUces  d'un  deoi  de  jufticeî 
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**  CXÎX.   Ce  qui  eft  tcHement  vrai ,  Méwatwtfet 
que  fi  cette  poliefîlon  de  Sainte- Lucit^'J^j*»- 
avoic  été  regagnée  dans  un  temps  de  îî'NÏwirài 
rupture  o; verte  entre  les  dëaïc  Na-      ijji, 
tions,  elle  n'auroïc  pu  être  drftingaée 
des  acquit  dons  fondées  (ur  un  droit 
de  guerre  ,   &  elle  Ib'  ferait  trouvée 
'confondu  j  avec  des  hoftilitésd^un tout 
autre  i^er-^e  (a}. 

CXk.  Dé  forte  une  lorfqu'on  pré- 
tend, fJ  ns  le  rvlémoirc  François, que 
les  An;  lOis  ne  devroient  pa«  avoir 
u(^  de  force  en  temps  de  paix  (b), 
pour  (c  remettre  en  poflenîon  de  h'fle 
de  Saiî.teLucie,  tandis  que  les  Fran- 
çois '  1  ufoient  pour  la  leur  enlever  & 
pour  a  retenir,  c'ef*:  autant  comme  fî 
ro;.  difoit ,  que  les  Anglois  <.  ^voient 
%'iv;)ir  acquiefcé  à  i'tnlévement  deleur 
hisn  ,  &  avoir  en-coum  un«  prèfcrip- 
rion  de  leur  droit,  telle  qu'bn  a  vaine- 
rnen-  tâché  de  la  leur  imf>uter  dans 
d'autrts  endroits  (déjà réfutés)  du  Mé- 
moire 

OBSERVATIONS  des  Canmiffcnrts  an  ««i 

(à)  Y  a,t  il  donc  d'autres  hoftilit€$' légitimes 
que  celles  qui  font  fondées  fu;  le  droit  de  I<i 
guerre  y 

{b}  \\  f  2  cette  diffërence  entre  l'occupatioa 
des  Fraii^ckis  Se  celle  des  ADg.!ois,  que  l'ifleétoic 
abaudonne'e  depuis  dix  ans  lorfque  les  François  en 
ont  pri^  poiTeflion  ,  2c  que  dans  tontes  lescntrepn- 
fes  i]ue  les  Anglois  y  ont  fait"*:  depuis  leur  aban- 
don ùc  1640,  ils  y  ort  trouvé,  des  François  établit 
qu'ils  en  ont  chôfTé'.  ou  voulu  chaHei  pat  vio< 
kncc. 
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sMénioire«k$  moire  des  Commillaires  de  Sa  Majeft^ 
'toinmifl'ai-  trcs-Chrccicnnc  (a). 

CXXi.  C'ell  k  regret  que  les  Com- 
millaires de  Sa  Majellé  ne  lauroicnt 
s'empôcher  de  faire  fentir  par  la  réfu- 
tation de  cette  remarque  ou  de  cette 
iniinuation  ,  que  ceux  de  Sa  Majelle 
très  -  Chrétienne ,  en  y  donnant  lieu , 
ont  eu  le  malheur  de  lé  faire  une  illu- 
fion  très -forte,  iL  de  compromettre 
eu  quelque  manière  leur  policcùe  & 
leur  jugement  ♦  :  car  co;iimenc  peu- 
vent-ils reprocher  aux  Anglois  avec  la 
moindre  bouiie  grâce  &,  avec  la  moin- 
dre ombic  de  railon  ,  d'avoir  eu  re- 
cours en  temps  de  paix  auK  moyens 
les  plus  propres  pour  lé  garantir  d'une 

pref- 
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(a)  Si  une  Nation  rcfufe  di;  rendre  ce  qui  i\>- 
.patticnt  à  une  autre,  c'eft  une  julle  lailon  de  de- 
darei  la  guerre  M  ^  oij  trouvera  t  on  que  le  droit 
des  gens  autorilc  ,  lous  prétexte  d'empéthci  la 
ptelctiption,  a  tejuendre  de  torcc  fit  (ans  aucur>r 
dem-inde  noa'able,  un  psys  lut  lequel  on  s  attri- 
bue des  p.eitntions  <  &  de  tels  ai*es  de  violence 
peuvent -il»  coiiurcr  aucune  lorte  àc  droit;" 

•  Ce  qui  ett  utile  a  la  dcfcnle  de  la  caufe  que 
l'on  loiiiient,  n'e(t  i-imiis  lenle  impolircrt'c  tt 
puilque  Ml»,  les  Conîmiirair»  s  Anglois  ont  mis 
lans  d^guilciicnt  le  Iceau  de  leur  approbation  a 
toutes  Ils  liolhlites  coiiiiniies  en  tcmjis  de  paix  a 
Saintc-Lucie,  pai  les  Anglois,  comment  peuvent- 
ils  impuici  a  impolitclle  qu  on  s'i  n  loit  plainr  f 
■  Il  n  elt  quelliop  que  de»  tcmics  dont  on  s'eft  ler- 
vi  de  part  fie  d'autre:  ceux  iiui  liront  le»  Meinoi- 
let  telp;.iiiits  |ugeri>nt  de  quel  lote  ob  a  ulc  da 
plus  de  menagcmcm  9c  de  ciicuiUpcCtioiu 
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prefcription  dont  les  mêmes  Commif-  Me'molreda» 
iaires  de  Sa  Majefté  très  -  Chrétienne  commiflài- 
n'auroient  pas  manque  de  fe  prévaloir  "' ^^fi^^t 
û  elle  avoit  eu  lieu,  comme  il  paroît'*  f;,, 
de  relte  dans  tout  le  cours  de  leur  Mé- 
moire ?  comment  peuvent-ils  d'ailleurs 
le  réfoudre  à  taxer  d'avance  &  fi  légè- 
rement d'injufte  ,  le   foin  qu'ils  jii- 
geoient  bien  que  nous  aurioi    (jk  que 
nous  avons  avec  raifon ,  &  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon  qu'ils  y  donnent 
eux-mêmes  lieu  par  leurs  attaques^  de 
faire  valoir  toutes  les  diligences  mi- 
les en  œuvres  de  la  part  de  la  couron- 
ne de  la  Grande-Bretagne,  pour  le 
mamtien  de  fon  droit  &  le  recouvre- 
rn^t  de  fon  bien ,  eux  qui  ne  font  pas 
difficulté  d'attribuer  undroitàdefoli- 
der  un   titre  dans    la  Couronne  de 
France ,  fur  une  içvafion  faite  en  con- 
féouence  d'un  maflacre  «5:  d'une  cx- 
pulfion  des  Anglois  par  les  Sauvages 
des  Caraïbes  dans  un  temps  que  les 
Anglois  (de  l'aveu  même  des  François) 
occupèrent  l'ille  en  vertu  d'une  pol- 
felTion  de  droit  ,  fans  que  cela  ait  dû 
empêcher  M.  du  Parquet  de  s'en  em- 
parer fur  ces  entrefaites  par  la  voîe 
des  armes,  en  brèche  diredte  de  l'a- 
mitié alors  fubfiftantc  entre  les  deux 
Couronnes  ,  &  en  violation  de  toutes 
les  Lûix  reçues  parmi  les  Nations  ci- 
vihfées  pour  la  fiireté  de  leurs  inté-  .^ 

rets  rcfpcélifs ,  &  pour  la  pai^  &  le 
Tom.  I.  G  g  bien 
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M<fmoîre  des  bien  être  général  du  genre  humaii? 
commiffai.      CXXII.  Ayant  fini  de  rendre  comj)- 
K$  Angiois.  jg  jjg  tout  ce  qui  s'eft  offert  fur  le  fa- 
is Novcmb..  j.  ^g  jjQ^jg  difcufllon  avant  l'inter- 
vention du  traité  de  Breda  *,  il  fera 

pré- 

OBSERVATIONS  des  CmmiJJaires  du  Roi. 

*  Les  Commifliires  Angiois  dsns  cette  longue 
diffcttation  fui  le  traité  de  Breda  ont  infcr-î  fc  te- 
nouvellé  toutes  leurs  erreurs  fat  la  prétendue  inva- 
fion  de  Sainte-Lucie  en  1640»  1«"  les  prétendues 
léchmations  des  Angiois  qui  n'ont  jamais  exifté 
ni  pu  «lifter,  fut  l'aveu  qui  auroit  été  fot  de  leuc 
dioit,  aveu  aulÊ  dénué  de  vtai-lemblance  que  de 
preuve  ;  fur  la  vertu  qu'ils  donnent  à  l'énumeration 
fertUe  des  corn miflions  de  leurs  Gouvr"n.;urs.  Mai» 
faas  lépétei  tout  ce  qui  a  été  dit  pour  détruire  toutes 
ces  «llégttion: ,  on  ne  doit  pas  omenre  de  lele- 
vet   ce  que  les  Commi flaires  Angiois  difent  que 
M.   du  Parquet   fut  foupçonné  d'avoir  eu  part  au 
maflàcte  des  Angiois  en  li^o  :  imputation  odieu- 
fe  &  deftituéc  de  ptcuves  ;  car  i».    le  P.  du  Ter- 
tre ,  le  feul  Hiftoxicn  qui   parle  de  ce  foupçon , 
dit  en  même  temps  que  M.  du  Parquet  s'en  »ufti- 
fia.  T°.  L'inaftion  où  il  rcfta  pendant  dix  ans  par 
nppoit  à  Sainte- Lucie,  fuffiroit  feule  pour  1  en 
difculper.  »•.  L'attention  qu'ont  eue  les  François 
de  faire  jouir  les  Angiois  delà  pai«  de  i6éo,  cft 
une  preuve  de  leur»  difpofitions. 

Toutes  les  indudions  ouc  les  C^mmilwircsAn- 

5 lois  seftotcent  de  tirer  du  traité  de  Bieda  fc  lé- 
uifent  à  deux. 

L'une  quils  croient  en  poffrflîon  de  Sa<nte- 
Lucie  en  i^6j,  *c  qu'en  confrquence  cette  ifle 
doit  leur  relier. 

L'autre,  que  le  liicncc  i,  le  ce  traité  trardc  lur 
l'idc  de  Sai.ui  Lucie  cft  une  pieuve  que  les  Fran- 
çois n'y  ont  «urun  drotf. 

M41S  ^s  deux  indu&ions  font  également  mal 
fondées. 

Il  parolt  par  les  ucgotiations  qui  ont  ^ïrécédé  le 
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bréïentement  nécefTaire  d'inférer  ici  Mémoire d« 
le  douzième  article  de  ce  traité,  furCommiflii- 

lequel,  jNuTcmb, 
OBSERp-JTlom  dci  CofumiJPiîres  du  ^où 

^  m 

traité  d«  Breda,  que  l'intenriort  des  deux  PaiflaiK 
cer.  a  été  de  remettre  les  chou»  en  Am^tîqve  dans 
le  même  état  qu'elles  écoicnt  avant  I4  guerre. 
L'art.  IX.  du  traité  porte  en  effet ,  que  les  ebtfis 
firent  rété^liet  mu  même  ttat  ^u'tllttf-oUyititMtem* 
mtneemtxt  dt  l'snntt  I4«j,  C EST- A-DIRE  A- 
VANT  L/l  OECLARAfiON  DR  LA  FRK'. 
SENTE  G'JERRE  QUI  SE  TERMINE.  Cet- 
te explication  n'a  pu  être  ajoutée  que  pour  pré- 
venir les  abus  que  1  on  auroit  pu  faire  de  la  date 
de  166$  C'eft  en  CooTiiqoéilCû  qu'«n  ftipula  çn 
faveur  dcî  Anpiois  la  rcftitution  de  la  moitié  de 
►  J'jlle  de  Saint-Gliriftoi>he&  celle  de»  ides  d'An- 
tijoa  Çt  de  Mont^ferrat  ;  &  ep  fav«4u  i^es  f  ranfois 
la  reftitution  de  i'Acadie  Ht  p](KO«  v^ifincs  que  !«• 
Angloia  avoient  uraipéet  iax  M  Ftancc  a«  t^»ip« 
Je  Cromwel. 

Il  n'eft  point  fait  fsearioii  4c  S«tnte-Luciedan 
ce  tiaite.  La  laifon  en  cftCmple,  c'eft  qu'il  n'y 
aToit  tien  à  ftipulcr  pu  nppon  à  cette  ifle,  ni 
pour  les  François  ni  pour  l«i  Angloii. 

Pour  les  François  ,  parce  que  lori  du  traité  de 
Sreda,  qui  «ft  du  ji  juillet  itf«7 ,  il  y  avoi:  di«- 
nuit  moi»  qu'il»  étoiem  rentré*  ea  poOeffion  de 
Samte- Lucie,  dont  les  Anflvif  s'ëtoient  emparés 
de  force  ,  &  qu'ils  avoient  évacaée  svMnt  Im  gutr- 
re  fui  Jt  tirminoit  far  et  traité. 

Pour  les  Anglois  ,  parce  que  pir  la  même  rti- 
lon  us  n'avoient  aucun  droii  fur  cette  ifle.  Bt  en 
cftct,  s'ils  avoicnt  cru  pouvoir  la  réclamer ,  com- 
me ils  récl.iinerent  les  illes  d'Anrigiics  iï  de  Mont' 
lerrat,  &  u  moitié  de  odlc  di  Saint-Chriftophe  ; 
lis  n  auroient  pas  mammé  de  la  faire  comprendte 
dans  la  même  rtij'ulation  pour  la  reftitution. 

tell  donc  aux  Anelois,  &  non  pa»  aiiK  Pran- 
^oiï,  que  le  liicnce  au  traire  par  rapport  à  Sain- 
tc-Lucic,  doit  cttc   fatal.     Il  cil  une' preuve  que 


Ce  z 


\ 


U 


i\i 


u 


\\' 


I) 

9» 

9i 
}» 


4(58    Me'moires  SUR  l'Isle 
AT^moire  des  lequel   les  François   pnc  principale-^ 
Commiflài-  nient  appuyé  jufqu'à  ce  jour  leurs  pré»" 
i;  N^eS.  tentions  à  regard  de  l'ifle  de  Samté: 
i7ir,    '  JLucié. 

CXXIII.  ,i  De  plus  ,  le  Roi  trèsy 
Chj-étien  reftituera  de  la  même  ma- 
nière au  Roi  de  laGrand^'-Bretagna 
les  ifles  nommées  Antigues  ù.  Mon- 
farat  (fi  elles  fe  trouvent  en  fon 
pouvoir)  &  autres  ifles,  pays,  forts 
„  &  colonies  qui  pourront  avoir  été 
„  efllevées  par  les  armes  de  Roi  très- 

„  Chr-^. 

OBSERVATIONS  du  Commijjaires  du  Roi. 

la  pollètfion  que  les  François  avoient  repiife  de 
cette  ifle  avant  la  gnene,  étoit  regaidée  co.Time 
légitime  8c  inconteftable. 

L'exécution  du  traité  en  eft  une  nouvelle  preu* 
ve.  Nulle  demande  de  la  part  des  Anglois  pout 
Ja  refiiturion  de  Sainte-Lucie  La  reliitution  de 
Saint  •  Chtiflophe  ,  Antigues  &  Mont-ferrac  fc  fit 
laas  qu'il  fût  quelUon  de  Sainte-Lucie.     Les  An- 

!;'ois  cherchoient  à  éluder  celle  de  l'Acadic.  lis 
a  différèrent  fous  prétexte  qu'il  falloit  favoir  lî 
celle  de  Saint  r  ChriAophe  avoir  été  exécutée.  S'ils 
avoieat  cru  alors  être  en  droit  de  réclamer  Sain* 
te -Lucie,  c'auroit  été  pour  eux  un  autre  préte»- 
te  de  icrardement  Se  de  difficultés  pour  l'Acadie. 
Mais  le  Gouvernement  d'Angleterre  n'avoir  pss 
même  l'idée  de  cette  prétention.  Pourquoi  n'eft- 
ce  Qu'aptes  plus  de  qu.itre  •  vingts  ans  qu'on  pré- 
tend voit  dans  le  traité  de  BrcJa  ce  qu'on  n'y 
avoit  pas  apet  u  lorfqu'il  a   ete  fait. 

C'cu  ur  jjcment  d.ins  ce  fcns  qu'on  doit  con* 
fiderer  le  ir.iité  dt  Uridm  ,  &  les  opciations  qui 
ont  accompagné  fon  éxecution  comme  u;e  nrmt 
dtfir%Utvi   dt   itute     ttntrfiation    uiteneure  Jur  et 
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•„  Qlvrétien  avant  ou  après  la  fignatu- Mémoire ci^ 
-j-,  re  du  préfent  traité  à  poffédées  par  com^liflà^> 
„,ie  Roi  de  la  Grande-Bretagne av^t":»^/,';^ 
„  iqu'il  entrât  en  guerre^  contre.  Jes     ,751, 
„  K  tats-Généraux  (àJaqucUe  guen» 
^,r!5ejrairé  ni€C  u6e  fin)  d'autre  pgrt. 
y,  le  Roi  de  la  (yrande-Bretagne  relr 
,5,  tjtuera  de  la  manière  fus-mention- 
<ii,  née  au  fus-noramé  Roi  très-, Chré- 
>i  tien,  toute  ifle ,  fort  ou  colonie 
j>  qylpourroit  avoir  été  pris  par  les 
„  arjnes  du  Roi  de  la  Grande-BretaT 
„  gq«;  av>nt  ou  aprèç  la  fignature  du 
„  préCent  accoTtifc'  &  que  le  Roi  trèsr 
»a,i Chrétien  poflédoi/iAwaatle premier 
s,  janvier  1665 'V        ; 
-   CXXIV.   Lw .  François  allégucot 
q\ie   da;îs  raiMiée-)i^4o  les  Anglois 
avant  lailTé  cette.ifle,  -M.  duPofquce 
^Iqrs  Gouverner  dt^  la  Martinique  en 
mie  ppireffion  .4ti.  eonfentement  de$ 
^ùvages ,   n'y  ayant  en  ce  temps-  là 
iiucun  Angloisppur  «Voppofer;  qu'il 
Y  bâtit,  un  fort  &  y  établit  une  fuitç 
fucce$,ve   de   Gouverneurs   pendanc 
plus  de  vingt  ans  i  que  dans  Tannée 
165P  la  propriété  fut  Vf  ndue  ou;  cédée 
audit  fjeur  du  Parquet  par  la  vi^illt* 
Compagnie  Fraijçoifi?  des  Indes  occIt 
dentales  ,  &  qu'er.   1664.  M.  du  Far* 
quet  la  vendit  avec  la  Martinique, au 
Roi  trcs-Chréiien  qai  fut  ainfl,.com«' 
me  ils  le  fuppolent ,   en  pofleffion  d« 
cette  ifle  au  temps  qu'on  fit  le  traité 
G  g  3  de 
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l^moiie^os^e  Bfeda  ;  d'ph  ils  infèrent  que  ,  par 
SamS'  rartidiB  que  nous  venons  de  tranfcri- 
is  Novci^.re,  U  couronne  de  France  fut  claire- 
»7^».     .mfcnï'Wiio  en  dtoit  de  prétendre  k  l*if« 
lô^dn^ainte-Lùcie^  ' 
,  GXXV.  Oh  ttft-^Wjà convenu,  dans 
tie'MéffioJte  »  que  Ifes  Françdk»  s'einr 
p'ârèfCttC  de  l'irtic  do  Sainte  -  iLuGifc  an 
164Ô';-  on  a  cU  (bin  de  démontrer  an 
mfeîe  temps  à  "Quelle  occafiôn  &daii6 
«udleiobï^oûéKif  è  «ôtte  invafioD  Avoic 
été  faite.    GW  «'dîiilJeurs  preuve  que 
M.  dv*  Parqudtj  >&il3ar  aMlogiéfV  q»*^ 
M.  '(h  doitï&f-^  0OV1F  tors  Gouvétrieur 
ac^aSiït-'^Chïi^opftfej,  &  Liemen^ntr 
général  de  Sa  Majcfté'  ttès-Cttfétienne 
rn  ces  ipaaitie^ft-li  ,  ti'a  oient  ignoré 
ni  l'utt  ni  l*aaa^'  qûè'Uetce  ifle  ap^af* 
tenoit  à  la  Couronne -^de  ia  dr^nde- 
Breiagne,  &  qOké  ik  piiétenduie  pôflef- 
fioii  ptife  p»«)pre«wief  S'  n'étok  paà 
fondée  fur  «n  délaiflîfcinéftt  vôlontakft 
des  Angîbis,  rtâis  fei^  fur  une  étpùl- 
fion  opérée  ^  \in  mff'àCTe  que  les 
Sauvages    perpétrèrent    contre    eux 
dans  U  tnétnfl  année  1640  ,   &  auquel 
il  ne^  fera' pàJ -mai  d^ajoûtet  ici  que 
ledit  lie^r  du  P^t^uëi  fut  foupçohné 
de  les  avoir  Induite  lui-même  ;  tandis 
qu'on  a  déjà  al%ué  C'^n  preuve  de  fa 
convjttion  de  la  vii^idicé  de  la^po'flef- 
fîon  Britannique)  t^tie  pour  fe  djfwl- 
per'de  ce  foùpçjort  S\  s^étoit  âtti-ïbùé» 
dans  une  déclaration  «x^reffê,  le  fofft 
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amical  d'avoir  averti   les   Anglois  diUMémoliedet 

Î>rojet  de  cet  horrible  attentat ,  avant  ConunU&i- 
bn  exécution.  On  a  démontré  de  ^*  ^^^ 
plus  .  que  les  fortifications  ,  régies,  jyjx, 
ceffiôns  &  ventes  Françoifes  ,  réful- 
tées  de  cette  invafion  de  M.  du  Par- 
quet ,  ne  fignifioient  rien  ;  &:  enfia 
que  la  Grande- Bretugne  avoit  fait  des 
tentatives  fréquentes  pour  fe  remettre 
en  pofleflion  de  cette  Ac;  qu'elle  a- 
voit  eu  foin  d'en  revendiquer  la  pro- 
priété pendant  les  vingt  années  qu'el- 
le en  reftu  privée  iniuftement  &  vio- 
lemment ,  &  cela  dès  le  commence- 
ment,  nonobltant  les  troubles  d'une 
guerre  civile  dans  le  cœur  de  fes  E'- 
tats.  Qu'aufli-tôt  après  la  reftaura- 
tion,  le  Roi  Charles  II  fit  valoir  Ton 
droit  d'une  manière  efficace  ;  que  les 
troupes  reprirent  policffion  de  l'ifle 
en  1664,  ibus  la  conduite  du  Colonel 
Caren  ,  dans  le  mois  de  juin  ,  &  que 
par  conféquent  ce  Prince  en  étoit  le 
pofleireur  au  temps  ftipulé  dans  le 
uaité  de  Breda  ,  pour  lui  en  garantir 
la  pofleffîon  parmi  toutes  celles  qui  fu- 
rent les  objets  de  retœ  ftipulation  fai- 
te de  part  &  d'autre. 

CXXVI.  Comme  le  traité  de  Breda 
fut  conclu  pour  tcrm.iner  tous  les  dif- 
férents entre  le«  PuifTances  contrac- 
tantes ,  la  régie  la  plus  équitable  pour 
parvenir  à  cette  fin  ,  ne  pouvoit  être 
que  relie  de  remettre  cnacune  d'en- 
^  Gg  4  tr'elle* 
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Mémoire  des  tr'elles  dans  le  même  état  oh  elle  s'é- 
S^iEgioî;.:^'^  trouvée  avant  le  commencement 
*f  NovctQb,  ^^  la  guerre. 

I7II.  '  CXXVII.  Auflî  le  but  de  ce  traité 
eft-il  manifcftemcnt ,  que  ces  mêmes 
Puiflances  garderoient  tous  les  pays 
dont  elles  etoient  refpeftivement  en 
poflefTion  au  premier  de  janvier  i66y. 
CXXVIII.  Pour  cet  effet ,  on  y  a- 
voit  fait  des  flipulations  exprefl>s  & 
diflindles ,  non  feulement  pour  la  ref- 
titution  des  E'tats  ,  donc  on  favoic 
que  la  poflelïïon  avoit  été  altérée  pen- 
dant le  cours  de  la  guerre  ,  mais  en- 
core pour  celles  des  E'tats  dont  cette 

altération  pouvoit  être  feulement  foup- 
çonnée.  '^ 

ex  XIX.  Cefl  ainiî  que  la  reftitu- 
tion  d'une  moitié  de   Saint- Chrifto- 
phe,  aux  Anglois  ,  y  fut  ftipulée  pa;- 
le  VJIme.  article  ;   &  par  le  IX«»e.  la 
reltitution  de  l'autre  aux  François ,  au 
cas  qu'ils  en  euflent  été  dépoflëdés  par 
le  fort  de  la  guerre.    C'eft  encore  ain- 
11  que  par  le  même  Xllmc.  article, 
que  nous   avons   tranfcrit  au    long, 
on  y  pourvoit  à  la  reftiturion  des  if- 
les  d'Antigues  &  de  Mont-ferrat,  par- 
ce que  les  parties  alors  traitantes  fup-' 
pofoient     j'il  n'étoient  pas  impolfi. 
ble  que  ces  liles  fe  trouvaflent  polfé- 
dées  par  les  François  à  la  fignature  du 
traité 

CXXX."Or  comme  ce  traité  n'ad- 
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met  pas  d'autre  fens  que   celui  que  Mémoire  d.s 
nous  venons  d'établir,  coiiiment  ies^o'°'"'û"i'' 
François  peuvent- ils  exiger  de  nous /"£;;& 
de  produire  dans  le  traite  de  Breda,     î^TL 
une  provifion  exprefle  pour  la  reflitu- 
tionde  Sainte-Lucie  aux  Anglois,  l'é- 
tat 011  cette  ifle  fe  trouvoit  alors  ne 
laifloit  aucun  lieu  à  l'infertion  d'un 
pareil  article  ,  non  plus  que  celui  de 
toutes  les  autres  qui  n'y  furent  pas 
expreffément  nommées  ,    mais  com- 
prifes  dans  la  ftipulation  d'une  refti- 
tution  générale  ,  au  «-as  que  le  fort       ' 
de  la  guerre  en  eût  altéré  les  poflef- 
fions. 

CXXXI.  Nous  avions  été  rétablis 

dans   notre    ancienne   pofleffion    de 

Sainte-Lucie  avant  le  commencement 

de  la  guerre  contre  la  Hollande.    Le 

Colonel  Carcn  avoit  repris  cette  ifle 

dès  le  mois  de  juin  1Û64  ;  &  comme 

ce  rétabliflement  dans  notre  ancien 

droit ,  avoit  eu  lieu  trois  ans  avant  la 

conclufion  du  traité  de  Breda  ,  on  ne 

fauroit  fuppofer  que  les  François  cuf- 

fent  contmué  à  l'ignorer  durant  tout 

ce  temps  •  là  ;  &  l'ayant  fû  ,  comme 

on  n'en  fauroit  douter ,  &  confidéré 

en  même  temps  comme  une  ufurpa- 

tionde  norrepart;  c'auroic  été  à  eux, 

&  non  pas  à  nous ,  à  s'en  aflfurer  la 

reltitution  par  l'infertion  d'un  article 

exprès .    &  c'eft  donc  en  faveur  de 

leur  prétendu  titre,  &  non  pas  du  nô- 

<^g5  tre, 


M 


ï 
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ciZ',ffal"tre,    qu'un  pareil  article  de vroit  s'y 
icsAngiois.  trouver. 

ïs  Novemb.  CXXXII.  Le  lilence  des  François 
^^si»  à  l'égard  de  leur  prétendu  droit  fur 
l'ifle  de  Sainte- Lucie,  pendant  qu'on 
travailloit  au  traité  de  fireda,  entraî- 
ne donc  encore  cette  conféquence  , 
qu'ils  ne  penfoient  pas  alors  avoir  au- 
cun lieu  de  former  une  pareille  pr^;- 
tention  ou  preuves  pour  la  foûtenir, 
autrement  if  feroit  impoflîble  de  leur 
prêter  aucune  raifon  pour  n'avoir  pas 
réclamé  &  afluré  un  droit  de  cette  na- 
ture ,  dans  un  temps  qu'on  traitoit 
d'une  détermination  finale  de  tous  let 
droits  mutuels  des  deux  nations  ;  & 
tandis  qu'il  étoit  mamfefte,& fur- tout 
envers  eux  -  mêmes ,  que  les  Anglois 
c&nfidéroient  Sainte-Lucie  comme  un 
de  ces-  droits  ,  &  cette  ifle ,  comme 
appartenante  à  la  couronne  de  la 
Grande  •  Bretagne ,  &  dont  elle  avoit 
été  remife  en  pofTeflîon  en  1664.  Nous 
pouvions  donc  nous  être  arrêtés  ici, 
en  confidérant  cette  époque  comme 
le  non  plus  ultra ,  &  le  traité  de  Breda 
comme  notre  arme  deflrudlive  de  tou- 
te conteftation  ultérieure  fur  ce  fu- 
jct;  puifque,bien  loin  d'avoir  infirmé 
en  rien  le  droit  ancien  des  Anglois 
"ur  l'ifle  de  Sainte-Lucie ,  au  profit  de 
la  prétention  Françoife,  il  détermine 
cxpreffénient  que  chacune  d^s  PuifTan- 
ccs  contraftantes  refleroit  ou  feroit 

re- 
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femife  de  plein  droit  &  de  plein,  fauc,  Mëmone de» 
en  poffemoa  de  ce  qu'elles  pôllédoient  f^^^^Su. 
Tcfpedivôment  ou  X".  de  janvier  1665  ,,  Novcuib!, 
pT  t  au  l«.  d«  janvier  i<J65,le  Roi      i7i*« 
Charles  il fe  «ou voit  poffeffcar  iaûuel 
de  SaintçnbUçje,,  &  par.oooléquent  le 
traité  de  B;«)ia^jaum?bieii  où'ùn  droit 
>-ert}iie.  imoi^inorable  &.;toôjours  foû» 
tenu ,  ont  mis  le  titre  de  Sa  Majefté , 
à  l'égard  de- «fitce  n>êmé  iflë,,  hors  de 
toute  atteint». 

'  GXXXIIL  Mais,  ouifque  Ids  Corn* 
miffaîres  de  Sa  Majefté  ttès-Chcétien- 
ne  ont  jugé  à  propos  de  diercher  des 
refiburces  poftériÈUres  à  celie-là  dans 
les  traités  ae  neutralité ,  dr  Ryfwick , 
d'UtrechtiC«>,  &  au.  ss. événemens, 
ilfera.converablc  de  les  examiner  dans 
ce  Mémoire,  *&  d'en  faire  voir  l'inu- 
tilité j  en  tes  TetabliÛACt  dans  leur  vé- 
ritable jouit  )') 
CXxSl  V.  11  a. déjà  été  obferyé  C0> 

que 

(«)  itosrteB'tnribérpoft^rilBun  àoelui'de  Bie« 
dt)  Bé  patlmt  point  de  Sainte- Lacté  nommé* 
flxsnc,  font  par  k><if  "fileace  Mitantie  xoaSrma- 
tioni  de  la  Ug;iiii^rt<  de  la  poûèf&oa  delà  France  ; 
&  deft-dans  ce  Cens  qu'ils  ont  ^té  cit^s  avec  lai- 
foM  »ar  4m  QoaiMaiâàires  du  ELoi.       ■" 

(h)  Iti  C^nùiraitet  du  SLoi  ohrtu/Ii  obfeivé 

Sue  ces  «onMiidio»»  CMnpœnncm  non  iBulenieiit 
aiate  -Xiucit^'  mai«  même  «•otcc  les  (Ùcf  <\\à  a(>. 
fCMt^nnent  à  la  >iAni;e  fans  ««itdlatin»  dans  les 
Antilles  j  elles  ae  font  fat  corOé^cac  d'aucune 

au- 
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cimmSal"^"*^  dcpuis  la  date  de  la  commififlon 
ics  A™gioL-.  <^'-^  Lord-Willougby,  V\i\o  de  Sainte- 
is  Novemo.  Lucie  a  toujours  été  confidérée  comw 
*7fi.      me  une  dépendance  de'  la  Ëarbude  ; 
dont  il  fut  établi  Gouveroèût  par  cet- 
te même  commi0îou  ;  tni'eîle  y  avoit 
été  inférée  fur  ce  pied'là  ,  &  entUite 
dans  toutes  les  autres  commiffiors  6p 
inftruftions  relatives  à  ce  gouverne- 
ment jufqu'au  jour  d'aujourd'hui. 

CXXXV.  On  a  fait  voir  qu'il  avoit 
été  enjoint  aux  G'^uverneurs  de  la 
Barbade  de  faire  valoir  les  droits  de 
la  Grande-Bretagne  à  l'égard  de  cette 
ifle  <5c  autres  des  Carài'bes  comprifes 
dans  leurs  commifllons,  &  on  a  allé- 
gué quelques  inftanccs  .du  foin  quM.- 
avoient  eu  de  répondre  aux  intentions 
de  Iffurs  Souverains  fiïccefîifs.  ■  > 

CXXXVÎ.  La  première jilainte  qù'j 
nous  trouvons  avoir  été  faite  par  la 
France  (a),  des  prccédés;  d'aucuns 

def- 

OBSERV^TICNS  des  Cimmijfams  du  M. 

autoritë  ;  il  en  eft  de  même  def-inicinâhHit  géné^ 
raies  qui  te  crâuvcnt  dans  les  inftiuâions  Anglei* 
Tes:  on  a  anflî  lemaïquë  qu'ils  en  a  de  peu  kor 
norables  Se  qu'on  auioit  pu  fe  di'fiJenfex  de  ctte& 
la)  L'epuqiie  delà  piemièie  piaiote  des  Jxan> 
çoi»  rft  celle  du  premier  ttouÙe  a^pocté  à  leur 
poil^lHûi:,  en  forte  qu'il  s'eft  c«oiUé.'prèi  de  vingt 
ans  depuis-: le  ttaité  de  Bieda,  âftfrque  let  An» 
flois  aient  -nuepiia  d'inquietor  lf«  Fian/.oii  de 
Sainte- Lucie  ;  mais  cette  plainte  ne  tut  vu  un* 
*l>feQit%   ttrntr*  la  pfff^Jhw  étr.i/t^igUii  À  S^^tti 
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.^cfdits  Gouverneurs  ,  avçc  objedlion  Mémoire  dei 
contre  notre' polTefîion  de  Sainte -Lu  jes^n"^^* 
de  ,~eft  contenue  dans  un  Mémoire  "/ jjovcîlîir 
'ou  Lettre  de  M.  deSeignelay,  en  date      *?*'-. 
du  19  novembre  1686,  près  de  vingt 
ans  après  le  traité  de  Breda  ;  &  c'eft 
de  cette  plainte,  &  de  quelques  fuites 
qu'elle  eut ,  que  les  Commiffaires  de 
Sa  Majcfté  très-Chrétienne  font  men- 
tion  dans    leur   Mémoire  ,    comme 
très-fondées,  &  dont  cependant  voici 
le  fujet. 

CXXXVII.  Le  Colonel  Steede  Gou- 
verneur de  a  Barbade  en  ce  temps- 
là,  avoit  envoyé  à  Sainte-  Lucie,  en 
juillet  i68<5,  le  Capitaine  Temple  ffl), 
avec  ordre  d'en  déloger  toute  forte 
d'étrangers,  à  moins  qu'ils  reconnuf- 

fent, 

OBSERVATIONS  des  Cmmiffaires  du  Rot. 

Lucie  y  ainG  que  les  Cotnmiflàiieï  Anglois  afFec« 
tent  de  le  dire  pour  repréfenter  les  objets  difFé» 
remmène  de  ce  qu'ils  font  ;  ce  fut  une  plainte 
icclle  fie  fondée  contre  le  trouble  occaibnné  p« 
les  Anglois  aux  François  feuls  poiTciOreucs  de 
Sainte  •  Lucie 

(a)  Il  eft  vrai  que  le  Chevalier  Temple. fit  une 
defcente  à  Sainte- Lucie,  mais  ce  fut  en  pleine 
paix  ,  il  en  pilU  les  habitans ,  en  chalTa  une  par- 
tie >  enleva  quelques  mulâtres ,  Se  y  commit  tou- 
tr;s  les  haftilitis  que  la  guerre  Icule  autorife.  Ces 
actes  leiTemblent-ils  a  ceux  qu'exerce  un  gouver- 
nement dans  un  pays  oui  eu  (oûmis  à  fa  oom  na- 
tion? 3c  de  te'Ics  violences  ne  deviennent -elles 
pas  une  nouvelle  preuve  que  les  Anglois  ne  polfc- 
doicuc  point  alors  ciauue  -  Lucie  i^ 


^v> 
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Me'n.oifédesfentjCcmime  dedroiti  la  fôilveraineté 
STngio!;;  ^^e  h  Grande-Bretagne  fur  cette  iflC. 
4î  Novémb.  Le  Capitaine  Temple,  à  fon  arrivée, 
17  fi'  y  avoit  fait  proclamer 'le  droit  du  Roi', 
en  préfence  de  Ceux  des  François 
qu'on  avoit  pu  râflcmblcr,  &  y  ayant 
fait  ériger  les  armes  d'Angleterre ,  en 
fignsl  de  fouvcraineté,  dans  les  prin- 
cipaux ports, il  eut  foin  de  faire  tran- 
jjorter  les  François  à  la  Martinique, 
&  u'écrire  en  même  temps  au  Comte 
de  Blcnac  Qouverneur  de  c^tte  der- 
nière, pour  l'informer  de  la  nature  de 
fa  commiflion  *,&  de  la  manière  dort 
il  en  agiflbit  en  l'exécutant;  &  pour 
le  prier  en  même  temps  de  ne  pas 
fouifrir  à  l'avenir  qu'aucune  perfonne 
de  fon  gouvernement  fe  rendit  à  Sain- 
te-Lucie ,  pour  y  couper  du  bois  , 
planter ,  pêcher  oii  chailer  ,  fans  une 

Îicrmiffion  exprelTe  clu  Gouverneur  de 
a  13;irbadc. 

CXXXVIU.  Cette  lettre  du  Colo- 
nel  Stcede,  &  d>  dcpofitions  relati- 
ves à  ce  fujct  ,  fc  trouvent  couchées 
fur  les  rcgiflres  du  Confeil  du  Com- 
merce 6l  des  Plantations. 

CXXXIX. 

OBSERVATIONS  des  Cmmijfaires  du  Roi. 

♦  Le";  Commiffàires  thi  Roi   n'ont  pM  pil  avoir 
commuiiic.itiun  de  ces  o-dics,  quelques  inftamci 
c]ii  ilj   en  aient  fait;  qin.ls  qu'il»  loicnt,  on  11  en 
■  t   ;:cn    tnfcict    de    ccntiauc  au  diuit  <lc  U 


î 


ian«c. 
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CXXXIX.    Le  Comte  de  BlenacMcmoirpde» 
s'étant  plaint  de  ces  mefures  Ça)  ,  le  commiflii- 
Mémoire  ou  la  lettre  de  M.  de  Seig-'^^^^^'^^j^*^ 
nelay,  n'eut  d'autre  effet  auprès  du*^  ly^si!^  ' 
Roi  Jaques  II,  que  de  l'engager  à  re- 
doubler fes  ordres  pour  le  maintien 
d'un  droit  qu'on  paroi fToit  lui  vouloir 
difputer;  &  le  Capitaine  Temple  fut 
une  féconde  fois  enjoint  (t)  de  faire 

for- 

OBSERVATIONS  des  Commijjaires  du  Roi. 

(m)  Jamais  le  mot  de  me/mre  n'a  été  plus  dé- 
placé, &  jamait  conduire  n'a  été  moins  mefuréc 
que   celle  des  fieurs  jteede  &  Temple- 

(t)  Comment  concilier  ces  prétendue»  injonc- 
tion» au  Chevalier  Temple  avec  le  itaité  de  neu- 
tralité qui  avoit  été  conclu  entre  les  deux  Roit 
le  lA  novembre  16X6,  âc  par  lequel  on  s'incerdi- 
foit  réciproquement  toutCï  voies  de  fait  en  Amé- 
lique  ? 

Rien  ne  prouve  mieux  que  les  Angîoisn'étoient 
point  en  poflcllîon  de  Samtc-Lucic  ,  que  de  venu 
en  force  «  avec  une  flotte  pout  v  fnire  du  bois. 

Plus  on  exagère  les  excès  du  Chevalier  Temple 
en  cette  lile,  moins  on  donne  a  Ion  entreprifcîe 
cataderc  d'affi  d'autnrité  Si  de  rtfrift  de  f^SÏ'l' 
fton:  qu'on  la  coi-iipnre  avec  la  première  prifc  de 
pofl'elUon  drs  François  en  i6(a  &  la  féconde  en 
i«6«;  celles  <i  ont  cté  faites  fins  violence,  fans 
rcclamatio.i  Je  perionne ,  ont  été  fiiivic»  d'une 
poUcfliion  longue  &  confiante,  d'établifll-mens, 
de  police  civile  fie  ni:  itaire,  d'Iubttations  &  de 
cultures,  (ans   aucune  plunte  de    la  Cour  d  An. 

Slctcrrc  ni  d'aucuns  particuliers.  L'expédition 
a  Chevalier  Temple  au  contraire  n'a  fait  que 
détruire,  n'a  ncn  établi,  ^  a  produit  de  la  part 
«Je  I)  Fiance  de  jiiftcs  plainris  iiu  Icfquclles  il  ya 
•u  des   Cuminiilàiies  nommés  ;  il  «A  Ttai  qu'il 

n'a 


17SI. 
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Mémoire  dejfortir  dc  l'ifle  tout  forte  d'étrangers , 
comm.nai-  ^j^ç  démolir  leurs  mr.ifon.s  &  de  détrui- 
ÎTNo?èmb  1-e  leurs  établifle'  ^ns  ;  ce  qu'il  ne 
■  manqua  pas  de  .  (Sl  fut  actuelle- 

ment en  pleine  j.  ■'  -ffion  de  l'ifle  au 
mois  d'août  i6B6.  Il  ne  fera  pas  mal- 
à- propos  d'obferver  de  plus  ,  qu'au 
commencement  de  novembre  fuivant, 
précifément  au  temps  aue  le  traité  de 
neutralité  fut  figné  à  Whitehall  entre 
les  deux  Couronnes  ,  la  frégate  du 
Roi,  avec  une  flotte  de  la  Barbade, 
étoit  actuellement  occupée  à  faire  de 
la  charperite  à  Sainte-Lucie,  comme 
dans  une  lAe  en  propre  de  la  couron- 
ne de  la  Grande-îircta^ne. 

CXL.  Les  Commiflaires  de  Sa  Ma- 
jefté  très-  Chrétienne  ont  obfervé  dans 
leur  Mémoire ,  à  l'égard  de  l'afte  d'au- 
torité du  Capitaine  Temple ,  que  c2 
dernier  n'étoit  pas  venu  h  bout  de 
renvoyer  tous  les  habitans  François, 
mais  qu'une  partie  s'en  étoit  cachée 
dans  les  déferts  de  Tifle. 
CXLI.  Nous  ne  concevons  pas  ce 

qu'on 

OBSERFyiTIONS  des  Cmmijpiires  du  Roi, 

n'a  éié  rien  ftatuë  fur  ces  griefs,  mais  la  pof- 
fcflîon  des  Fian^ois  a  fiibll<Tc ,  les  violences  du 
Chevalier  Tcmf)le  ont  etc  pafPjgctes  fie  n'ont  été 
fuivies  d'aucun  ctabiiflcmcnt ,  \  les  François  qui 
aToicnr  échappé  à  (es  excès  ont  lentru  ttanquille- 
nicnt  .lao»  leur  bien  aptes  ion  dcpait. 


Roi, 
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<ju'on  voudroit  en  inférer,  à  mojnswen«>irede. 
oe  prétendre  que   ce  délogement  de  <^"'^'"'fl'^'- 
tous  les  étrangers  en  général,  n'au-!" jî"6J2* 
roit  plus  été  an  exercice  aftucl  du  '  f?,,. 
jufte  pouvoir  de  l'Officier  de  la  Gran- 
de-Bretagne ,  ni    une   revendication 
du  droit  de  cçtte  Couronne,  à  caufe 
qu'un  petit  nombre  de  prévaricateurs 
de  ion  ordonnance  ,  afoit  trouvé  le 
moyen  d'en  éviter  les  Pénalité»     eu 
le   réfugiant    dans    les   endroits   les 
plus  cachés  de   l'ide.    Si   cela  eft  , 
nous  ne  croyons  pas  avoir  befoin  de 
réfuter  une  infmuation   fi  mal  fon- 
dée. 

CXLII.  Le  Mémoire  de  M.  de  Sei*- 
gnelay  (auquel  les  Commiflaires  de 
Commerce  &  de  Plantations  d'alors 
firent  une  réponfe  concluante  '_)  con- 
tient le  puflage  fuivant. 

5,  Sa 

O  "^SERF^TIONS  des  Cmn.ijaires  du  Rù. 

*  Les  Commifl&ires  du  Roi  orii  demande  cett« 
v™',  '"'■'''"*^"  !  "n  les  a  renvoyés  au  No. 
jSi.viii;  mais  C8  numéro  m.  fe  trouvant  pas  dans 
Jes  nièces  communiquées  par  les  CommiflTairct 
-/wiglois  ,  m  dans  Je  boriterpau  qu'ils  en  ont  don. 
ne  ,  on  a  cru  que  ce  pouvoir  ctre  le  No.  XXVII. 
OUI  porte  le  titre  de  Répefife  à  U  RéblUut  <U 
Mr(.  Ut  Commiffaira  it  Sa  Majef)é  trèt-Cirétitn- 
^^',  au  fujft  dt  Sainte  ■  Uei(.  Ceue  piéfe  qui 
cft  produite  fans  date  n'eu  donc  point  une  rtoott. 
te  au  Mémoire  de  M.  de  Seignelay  ;  au  furuim 
elle  n  el\  neu  wuins  que  cantlunr.tf. 
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Mémoire  de»    ,,  Sa  Majelle  en  a  été  d'autant  plus 
comimnai-       furprifc  ,  qu'on  eft  (comme  vous 

fa- 


res  AngloiSi  '* 


3j  Novciri). 
17.su 


)) 


^ 
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On  y  rebat  les  erreurs  tant  de  fois  réfutes  de 
la  polfejTîon  d'Oliph  Leagh  en  i6oj,  de  la  prile 
âç  poflcflion  de  Warhei  en  i6z6 ,  &  de  l'entrée 
tlès  François  en  i64i. 

pu  y  bretend  que  dfcsAoelois  relièrent  enpof- 
ie|fioH  .d'une  partie  de  l'i^e  après  leur  abandon 
aa'  îiiôis  de  janviei  1666:  allégation  qui  n'a  ja- 
mais^' été  hafardee  «;|Ue  dans  cet  éctit  ,  fie  qui  fe 
tsguyt  dctr 'itc  j>«  tous  les  hiftoriens,  par  tous 
les  moaumens,  oi  pax  les  informations  mêmes 
Hu  Cokihél'Stèfede!. 

On  y  avance  que  ces  Anglois  qu'on  prétend  ê- 
<rfe  teftés  à  Satiite- Lucie  reprirent  le  fort  Fian- 

?,ois,  £ct)n  veut  le  prouver  par  la  capitulation  du 
!eui  Bonnard  ;  mais  cette  capitulation  même 
prouve  le  contraire ,  puifqu'elîe  eft  antéiie;âe  de 
(feoXva^s. 

On  y  parle  aurti  du  traire'  de  Breda  ,  &  à  csttfr 
ps^afion  on  oppofc  à  la  pofTeflîon  des  François 
tinc  -podaffion  précédente  tr  bien  fondée  qu'on  at- 
tribue aux  Anglois,  comme  fi  une  polTcflion  pafla- 
gère  de  qiieI(}Ues  mois  f<  fui  vie  d'un  abandon 
confiant  de  dix- ans,  pouvoit  être  oppoféc  à  une 
pofl'eflîon  de  quatorze  ans  qui  n'a  été  interrom- 
pue que  par  une  inv.ifion  violente  &  paflagère. 

En  un  mot ,  on  ne  trouve  dans  cet  écrit  qu'u- 
ne confullon  de  faits  »  d'erreurs  5c  de  contradic* 
{ions;  on  croiroir  fare  tort  aux  Commiflaires  An- 
glois de  ce  temps-là  ,  de  le  leur  attribuer  :  on  eft 
d'ailleuri  aurorilc  à  les  en  difculper  par  une  l«tfic 
de  AL  de  Bonrepau»  à  M  de  Seignclay,  du  10 
juillet  1687,  par  laquelle  il  paroît  ou  il  ne  reçut 
point  de  reponfe  à  fon  Mémoiie.  L  écrit  doiit  il 
t'agit  fut  fans  doute  l'ouvrage  de  quelque  perfon- 
ne  peu  irflruite  ,  qui  avoir  cflaye  de  faire  une 
réponl'c  qui  cli  ieA«e  au  Bureau  des  fiantations , 

«om- 
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favez)  depuis  près  d'un  an  à  con- Mémoire  des 
clurre  un  traité  de  neutralité  entre  ^°'""''^^'- 
les  deux  Nations  pour  les  pays  c^c^l^^^ 
les  deux  Rois  pofTédent  en  Amcri-      1711, 
que".    Nonobftant  quoi  il  n'eil  faic 
aucune   mention  direfte  ni   indirefte 
de  l'ifle  de  Sainte- Lucie  dans  tout  le 
traité  qui  fut  figné  le  16  de  novcnibre 
1685,  quelque  peu  de  jours  après  la 
date  du  Mémoire  ,   &  ratifié   enfuitc 
par  les  deux  Puifllnces  contraftantes. 
il  efl:  clair  que  le  miniflère  de  France 
étoit  très- bien  inftruit  de  la  fituation 
de  l'ifle  de  Sainte-Lucie,  fous  fon  an- 
cien pofleflei|r.  Les  recherches  &  pro- 
hibitions à  l'égard  des  étrangers  ré- 
fraftaires  à  l'hommage  qui  lui  étoit  dû 
de  Jcur  part ,  fous  le  commandement 
du  Capitaine  7'emple  ,   y  avoient  eu 
lieu  ^   dans  le  long  efpace  de  temps 
qu'on  mit  à  conclurre  le  traité  de  neu- 
tralité; 6c  la  manière  dont  M.  de  Sei- 
•gnelfly  exprime  la  furprife  du  Roi  fon 

maî- 
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comme  beaucoup  d'autre*  pièces  «juj  l 'ttoientpts 
dellinees  a  voir  le  jour,  &  qui  n'ont  pas  pi  le 
foiltcnir.  ^ 

An  rehe  on  y  voit  ou  on  ne  contîftoit  ^oint 
alors  le  dc'faveu  du  Lord  Willougby;  &  comment 
auroit-on  pu  le  faire ,  l'original  de  ce  dcfav-u  avant 
^tc  tout  xcccmracrit  produi  par  M,  de  Bonre- 
paus  ? 

Hh  2 


494    Me'moires  sur  l'Isle 

jiTémoîre  des  maître,  de  ce  que  ces  aO.es  d'autorité 

commifTai-  d^dit  Capitaine  Temple,  à  l'égard  des 

âTNo"vS  Fr2^"Çois  qui  s'étoient  trouvés  à  Sainte- 

i7;i.   '  Lucie ,  avoient  continué  pendant  que 

les  deux  Couronres  fe  trouvoient  fur 

le  point  de  cop'-Iurre  ce  traité  *,  eft 

une 
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*  Les  inductions  que  les  CommifTaires  Anglois 
prétendent  tirer  des  traités  de  i6i!<  &  1687,  font 
auffi  fingulières  que  peu  fondées  ;  il  n'y  a  qu'à 
létablir  les  faits  pour  eti  donner  la  démonma* 
tion. 

Les  François  font  troublés  dans  leur  poflêffîon 
de  Sainte-Lucie:  on  ellàie  de  les  en  chaflcr,  maii 
ils  y  rcftcnt:  ils  fe  plaignent  qu'on  emploie  con* 
tr'eux  des  voies  de  fait  en  pleine  paix:  fur  ces 
plaintes  les  Anglois  conteftent  la  propriété:  on 
négocie,  on  nomme  des  Commiflaires,  la  quef- 
tion  de  la  propriété  eft  agitée  &  n'eft  point  dé- 
cidée; mais  par  deux  naites,  celui  de  I68«  &  de 
i(î«7,  on  défend  provifîonnellement  toutes  voies 
de  fait,  &  l'on  convient  que  les  deux  Rois  gar- 
-deront  ce  qu'ils  poflédoient  en  Amérique. 

Feut-on  dire  dans  de  pareilles  ciiconftanccs , 
que  le  filence  que  ces  deux  traités,  ainS  que  ce- 
lui de  Breda  ^  gardent  fur  Sainte-Lucie  ,  rrnéantit 
le  dioit  de  la  France?  n'eft  -  il  pas  évident  au  con- 
traire que  tous  les  traités  qui  font  intervenus  8c 
qui  n'ont  rien  changs  anx  pofrclîîons  de  l'Améri- 
que ,  font  autant  d'aôcs  de  reconnoiflance  de  la 
légi:inité(de  ces  poflcflîous  î* 

On  a  delà  obfetvé  que  les  preuves  employées 
par  les  Anglois  pour  établir  leur  prétendue  pof- 
feillon  de  Sainte  -  Lucie  ^  ne  fervent  au  contraire 
qu'à  démontrer  celle  des  rrançois  &  les  troubles 
que  les  Anrlois  ont  voulu  y  apporter. 

Lors  de  1  irrupnoii  du  Colonel  Caren  en  ï6S4^ 

la  François  étoicnt  en.  pleine  polIèilîoQ  depuis 

i     '      »  qua- 
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une  preuve  évidence  que  ce  même  Mi-  Mémoire  de» 
niltère  de  France,  non  reulemenc  fa-  ^^"""'flai- 

•    lesAnglois. 
voit  ,^  Novcmb. 
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quatorze  jus,  &  il  y  en  avoir  vingt-quatre  que  les 
Anglois  u'oient  abandonne. 

tn  irtgrt,  lors  de  l'irruption  du  ChovnlierTcm- 
p  e  ,  c'ctoit  des  François  qui  habitoicnt  Sainte- 
Lucie,  nulle  trace  d'kabitations  Angloifes. 

Loin  de  fongsr  à  former  des  ciabliflèmens  à 
Sainte- Lucie,  le  Chevalier  Temple  ,  après  avoir 
pillé  Sainte- Lucie  ,  pafla  à  Tabago  pour  y  coin- 
mettre  de  nouvelles  hoftilite's. 

En  I/5S7  le  Roi  donne  ordre  au  Comte  de  Blc 
nac.  Gouverneur  pcncral  des  ifles  Francoifes  de 
protéger  les  habitans  François  de  Sainte -Lucie. 

En  T6R8  ,  un  Capitaine  Anelois  paflc  d?  nou- 
veau à  Sainte- Lucie  pour  y  détruire  les  planta- 
tions  des  François:  nouvelle  preuve  qu'ils  n'a- 
voient  point  défemparé  cette  iflc  nonohftant  tou- 
te» les  violences  exercées  par  les  Anglois,  au 
préjudice  des  ftipulations  fi  précifcs  des  traités  ' 
de  1616  S(  1687,  qui  avoicnt  défeadu  les  voies 
de  fait. 

On  prouve  pn  une  lettre  de  M  Grav,  Gou- 
vcrneurdela  Harbade  ,  que  douze  ans  après,  c'cft- 
a  dire  en  1700 ,  il  y  avoir  dest  François  à  Sainte- 
Lucie ,  ju'ils  y  avoient  des  maifons  &  des  habi- 
tations ;  &  furies  plaintes  qui  furent  portées  à  la 
Cour  d'Angleterre  qu'on  les  troubloit  dans  leur 
poliellion ,  il  fut  repondu  que  le  Gouverneur  des 
Barbades  auroit  des  orares  de  ne  rien  faire  qui 
put  altérer  la  paix  qui  regnoit  entre  les  d-iix 
Nations,  ceqm  étoit  un  nouvel  acquiellement  du 
gouvernement  à  la  poflèfllon  des  François. 

Dans  les  intervalles  de  ces  diSTércntes  cpoques 
on  n'anerçoit  jamais  aucunes  traces,  aucuns  verti- 
ges d  habitations  Ançloifes  ;  jamais  on  ne  ie 
pl.iint  que  Im  Fr::nçois  ,  qui  paroiflcnt  toujours 
«îomme  polknciKs  ,  le  foicnt  redevenu?  en  dé- 
H  ti  i  poiii!- 
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M(«moiie  dei  voit  que  les  Anglois  étoient  aftuellc- 
^'  ment    en  poflelfion  &  en  fondions 

d'au- 
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{)Ouillant  les  Anglois  ,  en  exerçant  contr'cux  des 
loftilitc's,  &  en  employant  contr'cux  des  voies  de 
force  &  de  violence.  On  ne  trouve  dans  aucun 
Mémoire  ni  François  ni  Angloi:,  les  éjjoiiues  du 
ictablilTcment  des  François  ojns  cette  ifle,  parce 
qu'ils  n'ont  jamais  celle  de  l'habiter  ni  d'en  être 
en  poflelfion. 

C  eft  contre  tous  ces  faits  que  les  Commiflaircs 
Anglois  ont  avancé  e^ue  leur  Nation  ctoit  en  pol- 
fellion  âf.  Sainte-Lucie. 

Ces  fairs  ne  peuvent  être  détruits  par  une  pro- 
clamation que  le  Colonel  Steeùe  a  pu  faire  pu- 
blier dans  quelque  recoin  de  l'ifle  :  vaine  cérémo- 
nie: dont  il  a  chargé,  non  un  Officier  Anglois  ha- 
bitant de  Sainte -Lucie  ,  ci.  il  n'y  en  avoit  pas, 
mais  le  Capitaine  d'une  frégate  qu'il  dépécha  a 
cet  effet  ,  &  qui  en  auroit  pu  f^irc  autant  fur  les 
côtes  de  la  Martinique- 
La  tncme  frégate  alla  faire  les  mêmes  opcia- 
rions  à  la  Dominique  &  à  Saint- Vincent ,  oh  l'on 
Jait  que  les  Anglois  ,'  <nt  &  n'ont  jamais  eu  au» 
cun  ctabliflèment. 

La  lettre  de  M.  Steede  du  z?  mai  irt87,  qui 
renferme  ces  faits,  n'établit  la  prétendue  pofîef- 
fion  des  Anglois  que  fur  ce  qu'il  avoit  détruit  (k 
brûle  les  inailbns  5c  les  établiflcmcns  des  Fran- 
çois à  Sainte-Lucie  ,  &  qu'il  y  avoit  des  navires 
Anglois  qui  y  roupoient  au  bois  ;  mais  des  navi- 
res qui  coupent  du  bois  n'ont  jamais  été  une 
preuve  d'habitations  ,  de  maifons  &  d'ctabliflè- 
mens. 

Cette  même  lettre  écrire  au  gouvernement 
d'Angleterre-  à  l'effet  de  lui  |>iocurer  dos  preuves 
dj  potlclïîon  ,  porte  une  circon (lance  qui  y  clk 
bien  contraire  ;  car  le  Colonel  Stccde  v  dit  qu'il 
tnutrra  de  nmpt  en  nmpi  iAjtc^^nte  ,    donc  il  s'h- 
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d'autorité  dans  Tifle  de  (Sainte-Lucie,  Mémoire  de» 
mais  aufli  qu'il  étoit  convaincu  que  laCommiflai- 
Couronne  de  la  Grande-Bretagne  ,"*^"^«'^^^^ 
ne  liianquoit  &;  ne  manqucroit  pas  de      ,7^1. 

main» 
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git  ,  pur  troubler  les  étahlifftmer.f  des  Frar.poist 
picuvc  qtie  nonobllant  le  faux  honneur  qu'il  s'at- 
tnbuoit  d'avoir  expuifé  les  François  de  l'iflc,  ils 
ne  difcontinuoienc  point  de  l'habicer  ,  &  que  les 
prétendus  aftes  de  poflclTion  des  Angiois  le  bor- 
noicnt  à  piller  Si  à  détruire  nonobftaut  la  paix  Çc 
.'cj  traités  les  plus  formels. 

Optant  aux  permillions  qu'on  prétend  avoir  été 
dcm-indces  au  gouvernement  de  la  Barbadc  par 
quelques  François  qui  pcfhoient  &  chaflbi'-nt  à 
Saint- Vincent  ,  la  Dominique  &  Sainte- Lucie  , 
on  a  déjà  répondu  que  la  tbiblefle  de  quclquc's. 
fi'buftiers,  de  quelques  pauvres  pcchcuis  ou  u'atj- 
trcs  gens  Tans  aveu  qui  auroicnt  été  rançonnés  ou 
violentes  en  pleine  paix,  ne  pourroit  faire  un  ti- 
tre à  l'Angleterre  pour  dépouiller  les  François  de 
Ja  propriété  de  Sainte- Lucie,  ni  du  droit  de  pê- 
cher ,  du  confentcment  des  Sauvages  ,  dans  les 
deux  iHes  Caraïbes  qui  font  fous  la  proteéiion  de 
la  France  :  on  ajoute  qu'il  faudroit  rapporter  !â 
pieuvc  de  ces  prétendues  petmi(fions. 

Voilà  à  quoi  le  réduifcnt  toutes  les  preuves  de 
la  pollèlïîon  prétendue  par  les  CommilTaircs  An- 
glois.     On  laiflc  à  toute  perfonne  impartiale  àju.  ' 

ger  (i  elles  peuvent  fe  foûtcnir  vis-à-vis  de  cetleç 
qui  ont  ctc  [)roduitcs  par  les  Commiflaiics  du  Roi 

fiour  conftater  la  poflclïîon  des  François.  Ou 
lifTe  épalement  à  jupci  du  rare  avantage  qjc  Mr*. 
les  ComniilTiircs  Anglois  irétendtnt  tirer  de  ce 
t]uc  les  violeiicrs  conuniles  contre  les  Françoii  à 
Sainte  -  Lucie  ,  &  dont  on  n'a  pas  ccfll-  dans  le 
temps  de  porter  des  plaintes  ,  or.t  été  exercées  tn 
f  Seine  paix. 

Il  h  4 
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Hëmoire des  maintenir  fon  droit  fur  cette  ille    & 

S  AnS;  ^^>\le  °e  defiroit  pas  mieux  que  d'en 

I,  Novemb.  X^ir  le  titre  affermi  de  plus  en  plus  par 

17/1.      des  traités  &  autres  aéles  publics ,  loit 

ouvertement,  fort  tacitement. 

ex  LUI.  Or  cette  conviftion  fur  ce 
fujet ,  de  la  part  d'un  Minillère  fi  vi 
giiant  à  faire  valoir  la  moindre  ombre 
d'une  prétenrion  telle  qu'elle  puilTe 
être  ,  (X  fon  omiflîon  commife  en  mê- 
me temps,  en  permettant  que  ce  trai- 
té fût  conclu  &  figné  nonobftant  les 
plaintes  du  Comte  de  BIcnac  0'nt<^i*- 
venues  &  fi  hautement  produites  de 
la  part  du  Rni  très  -  Chrétien  ,   pen- 
dant la  négoc    tion  de  ce  même  trai- 
té) ne  laiflent  pas  le  moindre  doute 
de  la  préméditation  d'un  pareil  filen- 
ce,  fondée  fur  une  conviction  toute 
aufli  forte  que  la  précédente;  favoir, 
que  leurs  prétentions ,  à  l'égard  de 
l'ifle  de  Sainte -Lucie,  n'étoient  pas 
d'une  nature  à  les  pouvoir  foûtenir 
par  la  voie  alors  ouverte  ;  de  forte 
qu'il  failoit    permettre  ,   non  feule- 
ment qu'il  n'en  fût  fait  aucune  men- 
tion  dans    ce    traité ,    mais   encore 
qu'elles  fuirent ,  par  la  confirmation 
du  traité  de  Breda,  une  féconde  fois 
prefcrites,  aufli -bien  que  par  un  ar- 
ticle  général   de   ce  même  traité  de 
neutralité,  qui,  comme  nous  l'avons 
dcjk  remarqué,  fut  figné  peu  de  jours 

après 
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après  la  prcfentacion  du  Mémoire  deMcmoiredn 
M.  de  Seignclay.  commiffai- 

CXLIV    Par  le  IVmc.  article  de  ce-^^f.tb. 
traité  ,   il  rut  convenu  que  les  deux      17J1. 
Rois  gardcroient  tout  ce  qu'ils  poflé- 
doient  pour  lors  en  Amérique.   Voici 
les  termes: 

CXLV.  ,,  On  eft  convenu  que  les 
,,  deux  Rois  auront  ik  retiendront  à 
„  eux,  tous  les  E'tats,  droits  &  pré- 
„  'éminences  dans  les  mers  Améri- 
„  caines,  routes  ik  autres  eaux  quel- 
„  conques,  d'une  manière  aufli  corn* 
„  pléte  &  aufli  ample  qu'il  leur  ap- 
„  partient  de  droit,  &  de  la  nianie- 
„  rc  qu'ils-  les  pofledent  actuelle- 
„  ment". 

Et  par  l'article  XIX™e ,  le  traité  de 
Breda  eft  enticrement  confirmé  dans 
tous  les  points  &  ciaufes  ,  de  forte 
que  les  Commiflaires  de  Sa  Majefté 
ont  lieu  d'en  conclurre  évidemment, 
que  par  le  traité  de  neutralité,  aiiŒ- 
bien  que  par  le  traité  de  Breda  ,  ie 
drciit  de  Sa  Majellé  relie  conllam- 
ment  établi. 

CXLVI.  Au  relie,  il  confie  par  les 
enregiftrem.ens  d;i  bureau  commilio- 
rial  de  Plantations  ,  mentionné  plus 
d'une  fois  dans  ce  Mémoire ,  que  le 
traité  de  neutra  ité  fut  confidcré  à 
fon  tour  ,  &  l'a  tv>ûjours  été  depuis, 
comme  décifif  fu  ce  fiijet  ;  puifque 
\  h  j  l'on 
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Srffa1"l'^"y;'-ouve  enregiftré     qu'en  m.rs 
re«Angioi«.   ^^^S,-,   le  Colonel  Stesde  en  fit  faire 
is  Novemb.  la  publication  à  Sainte -Lucie,  com- 
J7JI.     me  dans   les   autres  dépendances  de 
fon  gouvernement    de    la  Barbade , 
en  faifant  értgei   les   armes  d'Angle- 
terre ,  par  cortinuation  ,  &  dans  les 
endroits  les  plus  éminens  &  les  plus 
apercevables  de   cette  même  ifle  de 
Sainte-Lucie,  par  ordre  exprès  de  fon 
Souverain. 

CXLVII.  En  mai  1687 ,  on  nomma 
des  Comm.naires  pour  mettre  ce  trai- 
té en  exécution  ,  &  pour  régler  les 
limites  refpeftives  des  deux  Couron- 
nes en  Amérique.  Les  Comtes  de 
Sunderland  &  de  Middleton  ,  &  le 
Lord  Godolfin  pour  les  Anglois  ;  Mrs. 
Barillon  &  de  Bonrepaus  pour  i"s 
l^rançois. 

CXLVin.  Il  eft  évident,  par  les 
verbaux  &  autres  documens  confcrvés 
au  fufdit  b  Teau  de  Plantations,  que 
tout  le  débat  de  ce  temps -là  rouloit 
lurle  XlJme.  article  de  Breda,  con- 
firmé par  le  traité  de  neutralité  •  & 
que  M«.  Barillon  &  de  Bonrepaus 
convinrent  enfin  tous  les  deux  que  les 
Anglois  avoient  été  en  poireflîon  de 
Sainte -Lucie  en  1664,  &  par  confc- 
quent  au  temps  ftipulé  par  ledit  Xllme. 
article. 

CXLIX.  il  paroît  de  rcfte  qu'ils  en 

con- 
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convinrent  de  bonne  foi  ,  &  comme  Mémoire  de* 
le  penfant  ainfi  ,  puifque  nonobftancCommiflàï- 

qu'ils  fuirent  que  1-^  Anglois  étoient^^^sio^b. 
également  en  pollcliion  de  la  même      17J1. 
ifie  au  temps  de  leur  commilïïon ,  ils 
la  finirent  par  une  convention  de  cef- 
fation  totale  de  toute  hofcilité  entre 
les  deux  Couroni    s  en  Amérique, 

CL.  En  avril  1088 ,  quelques  Fran- 
çois s'étant  fourres  derechef  dans 
rifle,  (Se  ayant  été  découverts,  le  Ca- 
pitaine Wien  fit  détruire  leurs  Planta- 
rions  ,  au  maintien  du  droit  de  fon 
Souverain  &  de  fa  patrie. 

CLL  II  confie  encore,  par  les  rap- 
ports des  CommilTaires  relevant  du 
gouvernement  de  la  Barbade,  &  nom- 
més par  le  Colonel  Sceede  ,  fur  un 
ordre  exprès  de  vérifier  le  droit  de 
la  Couronne  fur  les  ifles  Caraïbes  en 
1688 ,  que  le  Capitaine  VValker  ayant 
été  envo  ,'c  quelques  années  aup'ara- 
vant  ,  Da'r  le  Gouverneur  de  Saint- 
Chriftophe ,  pour  réduire  &  fubjuguer 
les  Indiens  de  Sainte  -  Lucie  ,  Saint- 
Vincent  &  la  Dominique,  en  confé- 
quence  des  outrages  &  allaflinats  per- 
pétrés fur  les  fujets  du  Roi ,  &  ayant 
trouvé  quelques  François  chnlf.int  &. 
péchant  fur  ces  ides  &  dans  Icuis  pa- 
rages, fans  paOeport  du  Roi,  ni  per- 
million  d'oucuns  des  Gouverneurs  de 
fa  parc,  :i  tut  f  mo  de  les  chafler  de- 
là: 


i\, 
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commiifitl"^^'  de  forte  que  dans  la  fuite  ils  eu- 
resAngiois.  J^"'^  lûii]  ,   à  leur  toijr,  de  s*adrelll-r 
i;  Novemb.  rréquemment  aux   Gouverneurs   An- 
»7ji.      glois  ,   &  en  particulier  à  celai  de  la 
Barbade  ,  pour  en  obtenir  des  pafle- 
ports  ou  permifTion  ,    pour  chalTcr  à 
pêcher  dans  les  terres  ^k.  parages  des- 
dites  ifles,  &  nommément  de  Sainte- 
Lucie. 

CLII.  C'étoit-là  l'état  de  cette  ifle 
au  temps  de  'i  révolution  en  Angle» 
terre  de  l'année  1688,  &  que  le  Roi 
Guillaume  III.  ft  ûtint  également  avec 
fa  fagelTe  reconnue.  Le  droit  de  la 
couronne  Britannique  fur  cette  ifjc , 
cil  manifelle  par  les  ordres  qu'il  en- 
voya au  Colonel  Gray  Gouverneur 
de  la  Barbade  en  16Q9;  car  ayant  eu 
avis  que  quelques  François  y  avoicnc 
employé  quelques  Nègres  ,  pour  s'y 
faire  préparer  du  tcrfein  plantable  , 
avec  deOein  de  s'y  établir  ,  Sa  Ma- 
jellé  renouvela  les  ordres  Tauparavanc 
donnes  &  mis  en  exécution  fous  le 
gouvernement  du  Colonel  Steedc) 
d'intimer  aux  François  &  au^e  autres 
étrangers  qui  tenteroicnt  de  s'y  fixer, 
qu'à  moins  qu'ils  ne  feretirafTent d'eux- 
jTiêmes  &  fur  le  champ,  on  les  en  dé- 
loî'^eroit  par  force. 

eu  H.  Ces  ordres  furent  donnés- 
par  ce  fjgc  Prince,  environ  deux  ans 
après  hi  paix  de  Rifwick;  les  inftruc- 

tions 


iî- 
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tions  envoyées  auparavant  par  le  R oiM<' moire <!« 
Jacques  au  Colonel  Steedc  ,  avoient^-o'^'^'ffa»- 
été  également  drellées  oc  exécutées  en'"î;,"/J°^ 
temps  de  paix,  &  il  n'y  a  prefque  au-     1751. 
cune  démarche  faite  en  anertion  du 
titre  Britannique   fur  cette  ifle ,  de 
toutes    celles  que   nous  avons  allé- 
guées, qui  n'ait  pas  été  faite  durant 
qu'une  amitié  de  paix  fubfîftoit  entre 
les  deux  Couronnes. 

CLIV.  Quant  à  ce  que  les  Com- 
miflaires  de  Sa  Majeflé  très-Chrétien- 
ne ont  allégué  par  rapport  au  traité 
d'Utrecht  *  ,  il  fuffira  d'obferver  en 
général  que  quand  on  admeifroit  qu'a- 
vant ou  au  temps  de  ce  traité-là ,  il  y 
eût  derechef  quelque  peu  de  JFran- 
çois  domiciliés  dans  l'ifle  Sainte-Lu- 
cie ,   il  feroit  toujours  vrai  qu'ils  y 

éioicnc 


OBSERVATIONS  des  Commijjaîres  du  RoL 

*  On  ne  peut  nier  qu'avant  le  traité  d'U- 
tifchtjlei  PlcnipoientiairCiArjrlois  &  François  ne 
foicnt  entrés  rcciproquemenc  ilani  les  détails  les 
plus  ciiconftancics  des  pofleflîons  des  deux  Na- 
tions en  Amérique  ;  s'etant  propofts  diverfes  al- 
ternatives tfndaniesà  l'avantage  &  à  la  trancjiiil- 
jité  commune  ;  or  dans  toutes  ces  propofitions 
récipioquer  on  i  e  trouve  pas  un  mot  de  Sainte- 
Ltcie  oui  ,  ainlî  qu'en  conviennent  Mrs.  Ici 
Commiflairc*  Antîlois,  éfoit  alors  occupée  par  les 
Iran'ois.  picuvc  inébranlable  que  l'intention  des 
Juifliintes  a  ctc  eue  cette  iflc  icrtât  à  la  fra»* 


i\ 
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Mémoiredejîétcient  à  l'infçû  &  fans  permiflion  dit 

Sîïïô"'  gouvernement   de    la  Grande -Breta- 

ij  Ncncmb.gne  ,   & 'par  confcquent  (&   même 

nsi.    quand  ils  y  auroient  été  par  tolérance 

exprefle  ,  ce  qui  n'eft   pas)   il  n'en 

fauroit  réfulter  le  moindre  degré  de 

Î)oflclîîon  en  faveur  de  la  France ,  ni 
e  moindre  tort  à  l'ancien  droic  de 
la  couronne  Britannique  û  bien  af- 
fermi &  reconnu  par  le  traité  de  Bra- 
da &  tous  ceux  qui  l'ont  confirmé  à 
cet  égard. 

CLV.  Comme  tout  ce  qui  s'eft  pafTé 
depuis  ell  d'une  date  trop  fraîche  & 
trop  précaire  en  lui -môme  pour  être 
allégué  de  part  ou  d'autre  en  afler- 
tion  de  droit  fur  cette  ifle,  les  Com- 
miflaires  de  Sa  Majellé  en  fu  nrime- 
Tont  le  détail  dans  ce  Mémone;  ils 
obferveront  feulement  que  le  feu  Roi 
George  1er.  avoit  eu  grande  rcifon 
<i'être  étonné  de  l'attentat  *  du  Maré- 
chal 

OBSr.RVJTIONS  des  C(mmi[faires  du  Roi 

*  Le  terme  d'attentat  eil  ici  doublement  mal 
placé  : 

i".  Parce  que  le  droit  de  la  France  étuit  établi 
par  des  titres  Sx.  pai  une  poflTeiïion  fuivie  ,  publi- 
que &  aAueile. 

2°.  Parce  que  n'y  ayant  alors  aucun  Anglois  dan* 
Mainte- Lucie  ,  ôc  n  y  en  ayant  pai  eu  depuis  l'a- 
faandun  de  Coock  en  i6«6  ,  cit-i-dirc  dcouii 
cinquante  deux  ans,  cctf  lilc  ,  «]uand  n.cme  elle 
li'auigu  pas  appa-iuau  aux  fun^gis,  aiuuit  pu  c- 

IIC 
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chai  d'Eftrée  fur  Sain  te -Lucje  autour  M^moired 
de  l'année  1719,  fous  prétexte  d'une  ^°™™f'*'- 


conccflion  du  Roi  très  -  Chrétien  ;  à, 
quoique  ce  digne  Prince  ,  pour  pré- 
ferver  la  bonne  intellige*-:ce  entre  les 
deux  Nations  ,  eut  la  modération  de 
Te  prêter  à  l'expédient  propofé  par  le 
Régent  du  Royaume  de  France;  fa- 
voir ,  que  le  monde  que  le  Maréchal 
d'Eftrée»  auroit  pu  faire  tranfporter 
à  Sainte-Lucie  vuideroit  cette  ifle,  & 
que  toutes  chofcs  y  feroient  remifcs 
dans  l'état  oîi  elles  s'étoient  trouvées 
av  ant  fon  expédition ,  jufqu'à  ce  que 
le  droit  de  propriété  de  rifleferoit  vé- 
rifié de  part  ou  d'autre  ;  il  n'en  fau- 
roit  réfulter  aucune  apparence  de  va- 
lidité en  faveur  de  la  conccfTion  gra- 
tuite ou  mal  fondée  '  i  Roi  très-Chré- 
tien 


tes  Anglois. 
15  Noverab, 


OBSERVATION^  des  Commiffaires  du  Roi. 

trc  occupée  pat  cuit  en  1718  comme  vacante. 

Ainfi  le  œnl'cnteinent  que  la  Jt.ince  a  bien  vou- 
lu donner  pour  qu'on  remît  à  dc-  Commiflaircs 
l'examen  Se  la  dilcufllon  de  (es  droits ,  ne  peut 
être  confidéré  que  comme  un  aùc  de  condelcen- 
dance  qui  n'a  pu  leur  donner  atteinte  ;  l'évacua- 
tion dont  on  convint  alors  provinonnellenieor  ne 
peut  pas  même  ctre  regardée  comme  une  inter- 
ruption de  pofleflion  ,  puifqu'ellc  n'avoit  pout 
ol'jct  que  IVvacuation  des  habiransque  M.  le  Ma- 
rchai d'Eftr^cs  y  avoit  tait  piflcr  ,  &4}ue  cet  or- 
dre portoit  qu'on  y  lAtJJAt  dtmturtr  lt*ftmiUu  é$0- 
èliti  avant  (ttit  (tnçrjjttnt 


l 
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Mémoire  des  tien  au  Maréchal  fus-nommé,   hou 
commiflai-  pj^g  qu'aucuRC  apparence  préjudicia- 
I'/no^ct^  ble  au  titre  de  Sa  Majefté  Britannique 
.17/1,  '  à  l'égard  de  l'ifle  de  Saintc*Lucie. 

CLVI.  Le  confentem-int  d'une  Cou- 
ronne peur  foûmettre  un  droit  quel- 
conque à  l'épreuve  &  à  la  décirio:> 
d'une  difcuflîon  impartiale  &  amicale 
à  la  réquifition  (&  pour  ne  pas  rom- 
pre en  vifîère  aux  prétentions  )  d'une 
autre  Couronne ,  bien  loin  d'indiquer 
un  doute  du  droit ,  ell  un  effet  d'é- 
quité &  de  politclfe  ,  &  en  même 
temps  un  figne  manifefle  de  fa  con- 
fiance dans  la  bonté  &  la  jullicc  de 
îa  caufe. 

CLVII.  Les  Commiffaires  du  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  ont 'achevé  de 
parcourir  l'hifloire  ,  &  de  démc  i- 
irer  l'acquifition  &  la  préfervation  du 
droit  ancien  ,  uni  &  manifefte  de 
-Sa  Majelté  ifur  l'ifle  de  Sainte -Lu- 
cie Ça). 

CliVIII.  On  a  fait  voir  que  ce  droit 
a  été  commencé  &  établi  par  une  dé- 
couverte C0&  des  Plantations,  main- 
tes 


'^   l 


m\ 
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(a)  O»  peut  iugct  par  les  obfervationi  précé- 
dentes, de  l'ancienneté  ,  de  l'un'fbrmiti  &  de  L'i- 
videntt  du  droit  de  l'Angleterre  fur  Sainte  -Lucie. 

(*;  On  a  démontre  ouc  la  prétention  des  An- 
dois  poux  la  pritrité  de  la  défouvtrtt  des    iiks 

Ca- 
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tes   années   avant  que    les   fujcts  de  Mémo,  -des 
Sa  Majeflé  très  -  Chrétienne  (de  ra-Cominiii::i. 
veu  des   hiftoriens  François   niémey"^^^^'^*,' 
euflent  aucune  connoiflance  des  ides      ij'n'. 
Caraïbes. 

CLIX.  Que  ce  droit  a  été  préfer- 
vé,  maintenu  ,  revendiqué  &  raflliré 
par  tous  les  aftes  d'aucorité  (a)  pof- 
fibles ,  &  par  toutes  les  démarches  re- 
quifes  de  la  part  d'un  Gouvernement 
pohtique,&  même  en  certains  temps, 
au  de-là  que  fa  foiblefle  paflagère  & 
&  des  conjonctures  fâcheules  ne  fem- 
bloient  le  permettre. 

CLX.  Et  finalement ,  que  dans  des 

temps 

OBSERVATIONS  des  Commijfaires  du  Roi. 

Caraïbes  eft  une  chimère  démentie  par  l'Hifloirft 
le  par  les  témoignages  mêmes  de  FuichaiT  dans  la 
lélation  qu'il  rapporte  du  voyage  du  Chevalier 
Oliph  Leagh  à  rifle  de  Sainre-Lucie.  Mrs.  les 
"îommifl'iircs  Anglois  font  dire  ici  aux  hiftoriens 
^ançois  ce  qu'ils  n'ont  jamais  dit  ni  pu  dite;  on 
tur  en  a  demandé  la  preuve ,  &  ils  n'en  ont 
iticulé  aucun  partage  particulier.  On  leur  a  pa- 
^  ïillemcnt  demandé  des  preuves  d'une  poflèlfion 
^onftante  Se  iuivie  depuis  leur  premier  prétùnJu 
ttab'iilTement  en  Jôjy  ;  leur  Mémoire  prouve 
oui!»  font  hois  d'état  d'en  adminiTtrer  de  réelles 
Ci  de  concluantes. 

(a)  On  a  démontré  que  tout  ce  q-  •  eft  appelle 
ici  ifie  d'autorité  ^  doit  ctre  qualifie  d  afîe  u'hof- 
tilité,  te  (ju'niKun  de  cxi  aae»  n'a  eié  précédé 
de  dciiianues,  uroteftatioiis ,  rtferves  ou  reven- 
dications ,  qui  font  en  [arcil  cas ,  Im  dimarçhct 
rtquijti  de  la  part  dti  gtuvti  r.tnécn»  ptliti^tétt, 

TunL  L.  i  i 
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Mémoire  des  fn  IV.  «o  ^^-  -, ,  ^'■^i^tL. 

co^nmiflai.  ^^'^P?  "^oins  reculés ,  ce  droit  a  re- 
r«Angiois.  Çu  plus  d'unc  fois  la  fanftjon  dé- 
.5^Novxmb.finKive   des  traités  les    plus   folem- 

CLXI.  On  a  eu  foin  de  faire  voir 
en  même  temps ,  que  les  CommifTai- 
res  de  Sa  Majefté  très  -  Chrétienne 
n  ont  eu  rien  a  oppgfer  à  ce  droit , 
ou  une  prétendue  découverte  (b)  ^ 
défignéc  pofleiîîon  ancienne ,  que  leurs 
propres  Hiftoriens  récufent  &  détrui- 
sent, &  dont  ils  n'allèguent  eux-mê- 
mes aucun  indice  diftind  ou  v^ala- 
Dle. 

ÇLXII.  Une  poflefîîon  acquife  fur 
les  Anglois  (0,  au^i  paflagè/e  qu'in- 

juf- 

OBSERFATIONS  des  Commiffaires  du  Roi. 

rnîfrî;?"  *  d'^"»p«tré  que  tous  les  traités  font 
contraires  aux  prétentions  des  Anglois ,  &  éta- 
bhflent  incontc&ablement  le  droit  de  la  France 
parce  cjue  le  filence  des  traités  furl'ifle  de  sZl 
Tn^n^K,?-  ^  i""",'  ^"^  regardée  que  comme  une 
SjoL  "  *'  P°^"^''"  "-"^^  "°'««»  i"' 
of&.^"  ^^'^°^^ff^rcs  du  Roi  n'ont  nulle  part 
c  é  n.ifn  '^""*°i-''  ^*  '''"«"'^'^  '^^  sainte- lu 
fii.e*.  ^     '^^^   "    ^'*"*    ^"   Efpagnols   qui    Tont 

coi/ il-?  n  "! '^<=''"°nt«  94=  la  pofleflion  des  Fran- 
çois n  a  point  ctcaajui/e/ur  la  Angloi,,  qu'elle 
na  pon    ^t<:  ps^ff^^^ére  ni    «^Vn  1  qu-elle  n't 
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juflement  fondée  fur  une  conjonélure Mémoire tîe^ 
trop  onéreufe  pour  la  répéter,  ^  en- ^'^"''™''''"- 
fin  une  interprétation  des  plus  controu-'^l ^l^f^"^^; 
vées  (a)  &  des  plus  contraires  à  la  let-      17s.. 
tre,  à  Pintention  &  à  l'efprit  des  trai- 
tés allégués. 

CLXIII.  De  forte  que  les  Commif- 
faires  de  Sa  Majefté  ont  la  fatisfac- 
tion  de  fe  croire  fondés  à  pouvoir  con- 
clurre ,  comme  ils  avoient  commencé, 
en  affirmant  (è)  que  la  prétention  d'un 
droit  quelconque  fur  l'ifle  de  Sainte- 
Lucie  ,  eft  aufli  mal  conçue  dq  la  part 
&  en  faveur  de  la  couronne  de  Fran- 
ce ,  que  le  droit  de  propriété ,  de  pof- 
felTion  &  de  fouveraineté  fur  cette 
même  iAe ,  efl  réellement  &  folide- 

ment 

OBSERVATIONS  des  CommiJJhires  du  Roi. 

(a)  Quant  au  reproche  d'une  interprétation 
ctntrouvée  des  traité*^ ,  on  a  rapporté  les  traités 
mêmes;  &  l'expolîtion  fidèle  quenoni  faire  les 
Cotnmiflaires  du  Koi ,  met  en  état  de  juger  lef- 
queU  d'eux  ou  .des  Comntiflàires  Anglois  ont  en- 
tré avec  plus  -  \énté  ,  de  droiture  &  de  car- 
deur  dantla  U,.,e,  dans  i-r.tentitH  b"  dam  L'efprit 
de  ces  traités. 

(b)  Les  Commiflaires  Anglois,  en  travaillant 
k  établir  le  droit  de  leur  Nation  fur  Sainte'Luri& 
ont  eux-mêmes  adminiflié  de  nouvelles  preuves! 
pour  le  combattre ,  &  la  queftion  eft  délbiniais  li 
complètement  édaircie  ,  que  la  déciHon  n'en 
pourroit  fouffrir  aucune  dimculte  ni  aucun  retar- 
dement dans  aueJque  Tribunal  neutre  ôt  impar- 
tial que  ce  pût  être. 

li  2 
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Mcmo^-e  des  ment  établi  dans  la  couronne   de  la 
co:nv  ;flai-  Grande  Bretagne. 
'^  Nov°mb.     CLXIV.  Il  refte  une  obfervation  à 
17JI.      faire  au)c  CommifTaires    de  Sa   Ma- 
jefté  ,  fur   ce  que   les  Commiflaires 
de  SaMajefté  très-Chrétienne  finiflent 
leur  Mémoire  par  la  déclaration  fui- 
vanre  (a). 
CLXV.   „  En  conféquence  le  Roi 
a  déclaré  conftammcnt  &*  déclare 
encore    qu''l   n'a   jamais    entendu 
porter  le  moindre  préjudice  à  fon 
droit ,  en  fe  prêtant  à  l'évacuation 
provifionnelle  de  Sainte-Lucie;  & 
Sa  Majefté,  en  nommant  des  Com- 
milTaircs  pour  en  difcurer  la  pro- 
priété ,  n'a  eu  d'autre  objet  que  ce- 
lui de  mieux  faire  connoître  à  l'An- 

>y  gle- 
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(a)  Les  Commiflaires  du  Roi  réitèrent  ici  la 
dcclîfation  .ju'ils  ont  faite  par  leur  premier  Mé- 
moire, &  qui  eft  ici  rapportée  par  les  Co.nmii- 
laires  (le  Sa  Majefté  Britannique  ,  ils  l'interprè- 
rcnt  comme  les  Commiflaires  Anglois  ,  d'une 
elifififficn  libte  ,  lien  intenrionnée.  imp^,ê!,.'.  Çy 
dipK^ùve  ;  mais  ils  croient  que  cette  condition 
eft  déformais  remplie  par  les  Mémoires  refpec- 
tifs  qui  ont  été  fournis  de  part  &  d'autre  ;  en 
forte  que  ce  lerot  rendre  la  difcuflîon  illufoire 
8c  contredire  !a  déclaration  aue  font  ici  Mrs.  les 
Commiflaiies  Anglois  ,  lî  la  prtfente  difcuf- 
{inn  ne  devenoit  point  <nfin  une  difcuflion  d^6- 
nitive. 


>\ 
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gleterre  la  droiture  de  fes  intenti- Mémoire  dts 
ons ,  la  juftice  de  fes  droits,  &  leCommiflai- 
defir  fincère  de  cultiver  &  entrute- "*  vT^fc 
nir  l'union  &  la  bonne  intelligence 
entre  les   deux  Couronnes  &  les 
deux  Nations". 

CLXtl.  Sur  quoi  les  Commiflaires 
de  Sa  Majefté  Britannique  ne  fau- 
roient  mieux  s'expliquer  que  par  cette 
remarque. 

CLXVII.  Que  Sa  Majefté  très-Chré- 
tienne eft  convenue,  en  conféquence 
du  traité  de  paix  &  d'amitié,  conclu 
à  Aix-la-Chapelle  au  dix -huitième 
jour  d'oftobre  1748  ,  d'évacuer  l'ifle 
de  Sainte-Lucie ,  &  d'en  renvoyer  les 
prétentions  de  droit  à  la  déciuon  de 
Commiflaires  qui  feroient  nommés  pour 
cet  effet  de  part  &  d'autre  par  les  deux 
PuifTances  refpeftives  ;  de  forte  que 
les  Commiflaires  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ofent  préfumer  ,  en  confor- 
mité de  leur  devoir  &  pour  leur  part, 
que  la  fus -mentionnée  déclaration  fi- 
nale de  Sa  Majefté  très -Chrétienne, 
alléguée  en  conclufion  du  Mémoire 
des  Commiflaires  de  fadite  Majefté, 
ne  fauroit  &  ne  doit  être  interprétée 
que  d'une  manière  compatible  avec  la 
convention  folemnelle  exiftante  entre 
les  deux  Couronnes ,  par  laquelle  tout 
droit  &  toute  prétention  à  l'égard  de 
rifle  de  Sainte-Lucie  a  été  foûmife  à 
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;,  Novemb. 

»75i.        A  Pari  S,  le  quinze  Novembre  mil 
fept  cent  ciLguanfc-un.    Signé 


W.  Shie^y,  g.  Mildmay. 
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